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Taurique  *.  Le  Pont-Euxin  *".  Ëtat 
de  la  Grèce,  depuis  la  prise  d^  Athènes 
en  ^o^avant  J.  C.  ,  jusqu'au  moment 
du  l^oyage.  Le  Bosphore  de  Thrace, 
Arrivée  à  By^ance  ***, 


jtVnacHARSIS  ,  Scythe  de  nation  ,  fils  de  ^___„ 

Toxaris ,     est    l'auteui:    de  cet    ouvrage    qu'il  ciiA: 
•adresse  à  ses  amis.  Il  commence  par  leur  ex-         ^' 
poser    les  motifs  qui    l'engagèrent  à  voyager. 


*  La  Crimée. 
**  La  mer  noire, 

***  Ci>nst:i;";tin<iple, 
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2        ,  Voyage' 

Vous  savez  que  je  doscends  du  sage  Ana- 

CliAP.  charsis ,  si  célèbre  parmi  les  Grecs,  et  si  in- 
dignement traité  chez  les  Scythes.  L'histoire 
de  sa  vie  et  de  sa  mort  m'inspira ,  dès  ma  plus 
tendre  enfance ,  de  l'estime  pour  la  nation  qui 
avoit  honoré  ses  vertus ,  et  de  l'éloignement 
pour  celle  qui  les  avoir  méconnues. 

Ce  dégoût  fut  augmenté  par  l'arrivée  d'un 
.esclave  Grec  dont  je  fis  l'acquisition.  II  étoit 
d'une  des  principales  familles  de  Thèbes  en 
Béotie.  Environ  36  ans  *  auparavant^  il  avoit 
suivi  le  jeune  Cyrus  dans  l'expédition  que  ce 
prince  entreprit  contre  son  frère  Artaxerxès , 
roi  de  Perse.  Fait  prisonnier  dans  un  de  ces 
combats  que  les  Grecs  furent  obligés  de  livrer 
en  se  retirant,  il  changea  souvent  de  maître, 
traîna  ses  fers  chez  différentes  nations,  et  par- 
vint aux  lieux  que  j^iabitois. 

Plus  je  le  connus ,  plus  je  sentis  l'ascendant 
que  les  peuples  éclairés  ont  sur  les  autres  peu- 
jîles.  Timagène ,  c'étoit  le  nom  du  Thébain  , 
jn'attiroit  et  m'humilioit  par  les  charmes  de 
sa  conversation ,  et  par  la  supériorité  de  ses 
lumières.  L'histoire  des  Grecs,  leurs  mœurs, 
leurs  gouvernemens  ,  leurs  sciences,  leurs  arts, 
leurs  fêtes ,   leurs  spectacles ,    étoient  le  sujet 

,■> — - — — — — — -■  ■■■-  '  '■•  '•— 

*  L'an  4o<^  avanv  J.  C. 
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intarissable  de  nos  entretiens.   Je  l'interrogeois  , 

je  l'écoutois  avec  transport  :  je  venois  d'entrer  CHAP. 
dans  ma  dix-huitième  année;  tnon  imagina- 
tion ajoutoit  les  plus  vives  couleurs  à  ses  riches 
tableaux.  Je  n'avois  vu  jusqu'alors  que  des 
tentes  ,  des  troupeaux  et  des  déserts.  Incapa- 
ble désormais  de  supporter  la  vie  errante  que 
j'avois  menée  ,  et  l'ignorance  profonde  à  la- 
quelle j'étois  condamné  ,  je  résolus  d'aban- 
donner un  climat  où  la  nature  se  prêtoit  à 
peine  aux  besoins  de  l'homme  ,  et  une  nation 
qui  ne  me  paroissoit  avoir  d'autres  vertus  que 
de  ne  pas  connoître  tous  les  vices. 

J'ai  passé  les  plus  belles  années  de  ma  vie 
en  Grèce ,  en  Egypte  et  en  Perse  ;  mais  c'est 
dans  le  premier  de  ces  pays  que  j'ai  fait  le  plus 
ïong  séjour.  J'ai  joui  des  derniers  momens  de 
sa  gloire  ;  et  je  ne  l'ai  quitté  qu'après  avoir  vu 
sa  liberté  expirer  dans  la  plaine  de  Chéronée. 
Pendant  que  je  parcourois  ses  provinces ,  j'avois 
soin  de  recueillir  tout  ce  qui  méritoit  quelque 
attention.  C'est  d'après  ce  journal ,  qu'à  mon 
retour  en  Scythie  ,  j'ai  mis  en  ordre  la  relation 
de  mon  voyage.  Peut  -  être  seroit  -  elle  plus 
exacte,  si  le  vaisseau  sur  lequel  j'avois  fait 
embarquer  mes  livres ,  n'avoit  pas  péri  dans 
le  Pont  -  Euxin. 

Vous,  que  j'eus  l'avantage  de  connoître  dans 
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iz-j. rron    voyage   de   Perse ,    Arsame  ,     Phédime  , 

Cil  A  p.  illustres  époux  ^  combien  de  lois  vos  noms  ont 
été  sur  le  point  de  se  mêler  à  mes  récits  !  De 
quel  éclat  ils  brilloient  à  ma  vue ,  lorsque 
j'avois  à  peindre  quelque  grande  qualité  du 
cœur  et  de  l'esprit  ;  lorsque  j'avois  à  parler 
de  bienfaits  et  de  reconnoissance  !  Vous  avez 
des  droits  sur  cet  ouvrage.  Je  le  composai  en 
partie  dans  ce  beau  séjour  dont  vous  faisiez 
le  plus  bel  moment  ;  je  l'ai  achevé  loin  de  la 
Perse  ,  et  toujours  sous  vos  yeux  ;  car  le  sou- 
venir des  mo'Tiens  passés  auprès  de  vous  ne 
s'efface  jamais.  Il  fera  le  bonheur  du  reste  de 
mes  jours;  et  tout  ce  que  je  désire  après  ma 
mort,  c'est  que  sur  la  pierre  qui  couvrira  ma' 
cendre  ,  on  grave  profondément  ces  mots  :  Il 
obtint  les  bontés  d' Arsame  et  de  Phédime. 

Vers  la  fin  de  la  première  année  de  la  I04.^ 
olympiade  *,  je  partis  avec  Timagène  à  qui 
je  venois  de  rendre  la  liberté.  Après  avoir  tra- 
versé de  vastes  solitudes ,  nous  arrivâmes  sur 
les  bords  du  Tanaïs  **,  près  de  l'endroit  où  il 
se  jette  dans  une  espèce  de  mer ,  connue  sous 
le  nom  de  lac  ou  de  Palus  Méotide.  Là ,  nous 


*  Au  mois  d'avril  de  l'an  363  avant  J.  C, 
**  Le  Don. 
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étant    embarqués  ,   nous    nous    rendîmes  à    la   = 


ville   de  Panricapée  ,    située   sur  une  hauteur    ^'HAF. 
(a)  ,  vers   l'entrée  du  détroit  qu'on  nomme  le 
Bosphore    Cimmérien  ,  et   qui  joint  le  lac  au    capée 
Pont  -  Euxin. 

Cette  ville  ,  où  les  Grecs  étabHrent  autre- 
fois une  colonie  (b)  ,  est  devenue  la  capitale 
d'un  petit  empire  qui  s'étend  sur  la  côte  orien- 
tale de  la  Ghersonèse  Taurique.  Leucon  y  ré- 
gnoit  depuis  environ  30  ans  (c).  G'étoit  un 
prince  magnifique  et  généreux  (^)  ,  qui  plus 
d'une  fois  avoit  dissipé  des  conjurations  ,  et 
remporté  des  victoires  par  son  courage  et  son 
habileté  (f).  Nous  ne  le  vîmes  point  :  il  étoit 
à  la  tête  de  son  armée.  Quelque  ternps  aupa- 
ravant ,  ceux  d'Héraclée  en  Bithynie  s'étoient 
présentés  avec  une  puissante  flotte,  pour  tenter 
une  descente  dans  ses  états.  Leucon  s'aper- 
ce vant  que  ses  troupes  s'opposoient  tbiblernent 
au  projet  de  l'ennemi ,  plaça  derrière  elles  un 
corps  de  Scythes  ,  avec  ordre  de  les  charger , 
si  elles  avoient  la  lâcheté  de  rçiculcr  (/). 


(a)  Strab.  lib.  7 ,  p.  009. 

{h)  lu.  ibici,  p,  3io.  Phn.  lib.  4 ,  cap.  12  ,  t.  i ,  p.  218. 

(c)  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  432. 

(<f)  Chrysip.  ap.  Plut,  de  Stoicor.  repugn.  t  2  ,  p.  1043. 

(c)  Polyaen.  strateg.  lib.  6  ,  cap.  9. 

(/)  Id.  ibid. 

A  iij 
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: : irz        On    citoit  de  lui  un  mot    dont  je  frissonne 

C  H  AP.  encore.  Ses  favoris,  par  de  fausses  accusations , 
avoient  écarte  plusieurs  de  ses  amis ,  et  s'étoient 
emparés  de  leurs  biens.  Il  s'en  aperçut  enfin  ; 
et  l'un  d'eux  ayant  hasardé  une  nouvelle  déla- 
tion :  "  Malheureux ,  lui  dit-il  ,  ]e  te  ferois 
>î  mourir  ,  si  des  scélérats  tels  que  toi  n'étoient 
))  nécessaires  aux  despotes  (û).  >5 

La  Chersonèse  Taurique  produit  du  blé  en 
abondance  :  la  terre ,  à  peine  effleurée  par  le 
soc  de  la  charrue,  y  rend  trente  pour  un  (/?). 
Les  Grecs  y  font  un  si  grand  commerce,  que  le 
roi  s'étoit  vu  forcé  d'ouvrir  à  Théodosie  *,  au- 
tre ville  du  Bosphore  ,  un  port  capable  de  con- 
tenir loo  vaisseaux  (c).  Les  marchands  Athé- 
niens abordoient  en  foule,  soit  dans  cette  place, 
soit  à  Panticapée.  Ils  n'y  payoient  aucun  droit , 
ni  d'entrée  ,  ni  de  sortie  ■  et  la  république ,  par 
reconnoissance ,  avoit  mis  ce  prince  et  ses  en- 
fàns  au  nombre  de  ses  citoyens  [d)  **. 

Nous  trouvâmes  un  vaisseau  de  Lesbos  près 
de  mettre  à  la  voile.  Cléomède^  qui  le  com- 


(fl)  Athen.  lijb.  6,  cap.  i6,  p.  267. 
(&)  Strab.  lib.  7,  p.  3ii. 
*  Aujourd'hui  Gaffa. 

(c)  Demosth.  in  Leptin.  p.  646.  Strab.  lib.  7,  p.  Sop," 

[d]  Demosth.  ibid.  p.  64Ô. 

**  Voyez.  U  note  ,  à  ia  fin  du  voiume. 
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ma n doit ,  consentît  à  nous  prendre  sur  son  bord. ; 

En  attendant  le  jour  du  départ,  j'ai  lois,  je  CHAP 
venois  :  je  ne  pouvois  me  rassasier  de  revoir 
la  citadelle  ,  l'arsenal ,  le  port ,  les  vaisseaiix  , 
leurs  agrès  ,  leurs  manœuvres  ;  j'entrois  au 
hasard  dans  les  maisons  des  particuliers,  dans 
les  manufactures ,  dans  les  moindres  boutiques  ; 
je  sortois  de  la  ville ,  et  mes  yeux  restoient  fixés 
sur  des  vergers  couverts  de  fruits ,  sur  des  cam- 
pagnes  enrichies  de  moissons.  Mes  sensations 
étoient  vives  ,  mes  récits  animés.  Je  ne  pouvois 
pie  plaindre  de  n'avoir  pas  de  témoins  de  mon 
bonheur;  j'en  parlois  à  tout  le  monde  :  tout 
pe  qui  me  frappoit  ,  je  courois  l'annoncer  à 
Timagène  ,  comme  une  découverte  pour  lui, 
ainsi  qug  pour  moi  \  je  lui  demandois  si  le  lac 
Méotide  n'étoit  pas  la  plus  grande  4es  mersj 
si  Panticapée  n'étoit  pas  la  plus  belle  ville  de 
l'univers. 

-Dans  le  cours  de  mes  voyages ,  et  sur-tout 
au  commencement  ,  j'éprouvois  de  pareilles 
émotions,  toutes  les  fois  que  la  nature  ou  l'in- 
dustrie m'offroit  des  objets  nouveaux  ;  et  lors- 
qu'ils étoient  faits  pour  élever  l'ame  ,  mon  ad- 
miration avoit  besoin  de  se  soulager  par  àit^ 
larmes  que  je  ne  pouvois  retenir  ,  ou  par  des 
excès  de  joie  que  Timagène  ne  pouvoit  modé- 
rer. Dans  la  suite,  ma  surprise,  en  s'affoiblis- 
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g^""-  ■■■'"'■-  sant ,  a  .fait  évanouir  les  plaisirs  dont  elle  étbit 
•  U  source;  et  j'ai  vu  avec  peine,  que  nous 
•perdons  du  côté  des  sensations ,  ce  que  nous 
gagnons  du  côt^   de  l'expérience. 

Lr  PONT-  Jer.ne  décritïij  point  les  inouvemens  dont  je 
fusjagité  ,. lorsqu'à  la  sortie  du  Bosphore; Cim- 
mérien  ,  la  mer  ,  qu'on  nomjne  Pont-Euxi-içi ,  se 
dévelopjDa  insensiblement  à  mes- regards  *.  C'est 
un  immense  bassin  ,  presque  par-tout  entvouré 
de  Imontagncs  plus  ou  m<?ins  éloignées  du  riva- 
ge ,  et  dans  lequel  près,dÊ'4o  fleuves  versent  les 
eaux  4':une  pam^'é^^A'^éQ  et  de  l'Europe  (a). 
Sa  longueur ,  dif-on,  (Z')^,  est  de  1 1 1  po  stades  **  ; 
sa  pjus  grande  .largeur  ,  de  '^300"***.  Sur  ses 
l^brds ,  habiten,t  des  nations  qui  diffèrent  entre 
elles. d'prigine.,. de, mœurs  et  de  langage  (c).  On 
y  trpuve  par  intervalles ,  et  principâlement^sur 
Je? -jçptes  méri(jIionales  5  des  villes.  .Grecques, 
fondées  par  ceux  de  Milet  ,  de  Mégare  et 
d'Athènes  j  la  pî;upart  construites  dans  des  lieux 
fertiles  et  propres  au  commerce.  A  l'est ,  est 
la  Cojchide  ,  çélçbrc  par  le  voyage  des  Ârgov 


*  Voyez  ia  carte  du  Ppnt-Eiîxin 

(b)  Hierodot.  lib.  4,  cap.  86,.; 
**  Environ  4iO  lieues  et  ix^mi^' 
***  EnMron  124 lieues  ti (lis  qiiarri. 
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nautes ,  que  les  fables  ont  embelli  ,  et  qui  fit   _. 
mieux  connoître  aux  Grecs  ces  pays  éloignés.       CH  AP. 

Les  fleuves  qui  se  jettent  dans  le  Pont  ,  le 
couvrent  de  glaçons  dans  les  grands  froids  (a.)  , 
adoucissent  l'amertume  de  ses  eaux  ,  y  portent 
une  énorme  quantité  de  limon  et  de  substances 
végétales,  qui  attirent  et  engraissent  les  pois- 
sons {b).  \.es  thons  ,  les  turbots  et  'presque 
toutes  les  espèces  ,  y  vont  déposer  leur  frai ,  et 
s'y  multiplient  d'autant  plus  ,  que  cette  mer  ne 
nourrit  point  de  poissons  vofaces  et  destruc- 
teurs (c).  Elle  est  souvent  enveloppée  de  va- 
peurs .  sombres  ,  et  iagitée  paV  des  tempêtes 
violentes  [d).  On  choisit ,  pôur-'y  voyager,  la 
saison  où  les  naufrages  sont  moins  frequéns  {e). 
Elle  n'est  pas  profonde  (/)'  ^  excepté  vers  sa 
partie  orientale  ,  où  la  nature 'â  creusé  des  abî- 
mes dont  la  sonde  ne  peut  trouver  le  fond  («•). 


{a)  Heroclot.  ap,  Macrob.  lib.7,  cap.  12.  Além.  de  l'Acad. 
des  bell,  let.  t.  j2  ,  p.  640.  ^'     '^     ":'"■"    '  ' 

{b)  Arist.  hist.  anim.  lib.  8  ,  cap.  tq,  t.  i  ,11.  gi3.,  Voy.  de 
Ciiard.  t.  I ,  p.  107. 

(c)  Âristot.  ibid.  lib.  6,  cap.  17,  t.  i  ,  p.  8'74.Stra1i.  hh-7, 
2.  320.  Plin.  lib.  9  ,  cap.  16  ,  t.  i  ,  p.  607.  Amm.  Marceli. 
lib.  22  ,  cap.  8  ,  p.  3 18. 

(d)  Méiii.  de  l'Acâd.  t.  82  ,  p. 63g.  Vo).  de  Chard.  t.  i,p.  92. 

(e)  Voy.  de  Tom-Acf.  t.  2,  lett.  16. 
(/)  Strab.  lib.  1  ,  p.  60. 

(g)  Aristot.  Hipteor.  lib.  1 ,  cap.  i3  ,  t.  j  j  p,  6,|S  et  6^6. 
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.. .^^.       Pendant  que   Cléomède  nous   instruisoit  de 

CHAP.  ces  détails  ,  il  tracoit  sur  ses  tablettes  le  circuit 
du  Pont-Euxin.  Quand  il  l'eut  terminé  :  Vous 
avez ,  lui  dis-je ,  figuré  sans  vous  en  awercevoir, 
l'arc  dont  nous  nous  servons  en  Scythie  j  telle 
est  précisément  sa  forme  (^).  Mais  je  ne  vois 
point  d'issue  à  cette  mer.  Elle  ne  commu- 
nique aux  autres  ,  répondit-il  ,  que  par  un 
canal  à  peu  près  semblable  à  celui  d'où  nous 
venons  de  sortir. 

Au  lieu  de  nous  y  rendre  en  droiture,  Cléq- 
mède ,  craignant  de  s'éloigner  des  côtes ,  diri- 
gea sa  route  vers  l'ouest,  et  ensuite  vers  le  sud. 
Nous  nous  entretenions,  en  les  suivant,  des  na- 
tions qui  les  habitent  ;  nous  vîmes  quelquefois 
les  troupeaux  s'approcher  du  rivage  de  la  mer , 
parce  qu'elle  leur  présente  une  boisson  aussi 
agréable  que  salutaire  [5).  On  nous  dit  qu'en 
hiver,  quand  la  mer  eft  prise  (c) ,  les  pécheurs 
de  ces  cantons  dressent  leurs  tentes  sur  sa 
surface ,  et  jettent  lenrs  lignes  à  travers  des 
ouvertures  pratiquées  dans  la  i^lace  (r/).  On 
nous  montra  de  loin  l'embouchure  du  Borys- 


(a)  Slrab.  lib.  3  ,  p.  126.  Dionys.  pcrieg.  v.  167.  Schol.  ibjj. 

(b)  Arrian.  peripl.  ap.  Geogr.  min.  t.  i  ,  p.  8. 

(c)  Voy.  de  Tourne f.  t.  2  ^  p.  l'Jo.. 

(<i)  Arislot.  meteor.  lib.  i  ,  cap.  12  ,  t,  i  ,  p.  543. 
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thène  *  ,  celle  de  l'Ister  **  et  de  quelques  autres 

fleuves.  Nous  passions  souvent  la  nuit  à  terre  ,   CH  AP. 

I. 
et  quelquefois  à  l'ancre  (a). 

Un  jour  Cléomède  nous  dit  qu'il  avoit  lu 
autrefois  l'histoire  de  l'expédition  du  jeune 
Cyrus.  La  Grèce  s'est  donc  occupée  de  nos 
malheurs  ,  dit  Timagène  :  ils  sont  moins  amers 
pour  ceux  qui  ont  eu  la  fatalité  d'y  survivre. 
Et  quelle  est  la  main  qui  en  traça  le  tableau  ? 
Ce  fut,  répondit  Cléomède,  Tun  des  généraux 
qui  ramenèrent  les  Grecs  dans  leur  patrie  , 
Xénophon  d'Athènes.  Hélas  !  reprit  Timagène, 
depuis  environ  37  ans  que  le  sort  me  sépara 
de  lui ,  voici  la  première  nouvelle  que  j'ai  de 
son  retour.  Ah  !  qu'il  m'eut  été  doux  de  le 
revoir  ,  après  une  si  longue  absence  !  mais 
je  crains  bien  que  la  mort.... 

Rassurez-vous ,  dit  Cléomède  ,'  il  vît  encore. 
Que  les  dieux  soient  bénis ,  reprit  Timagène  ? 
Il  vit,  il  recevra  les  embrassemens  d'un  soldat, 
d'un  ami  dont  il  sauva  plus  d'une  fois  les  jours. 
Sans  doute  que  les  Athéniens  l'ont  comblé 
d'honneurs  ?  Ils  l'ont  exilé  ,  répondit  Cléo- 
mède ,  parce    qu'il  paroissoit  trop  attaché  aux 


*  Aujoui-d'htsi  le  Dnieper. 
Il**  Le  Danube. 
(a)  Demosth.  in  Poîycl.  p.  loS^. 
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i Lacédémoniens    (a).  —  Mais    du    moins    dans 

CHAP.   53  retraite,  il   attire  les    regards    de    toute  la 
I.  .  . 

Grèce  ?  —  Non  ;  ils  sont  tous  fixés  sur  Epami- 

Epaati-  nondas  de  Thèbes.  —  Epaminondas  !  Son  âge  ? 
le  nom  de  son  père?  —  Il  a  près  de  50  ans  ; 
il  est  iils  de  Poîymnis  ,  et  frère  de  Caphi- 
sias  (Z-).  C'est  lui  ,  reprit  Timagène  avec 
émotion  ;  c'est  lui-même.  Je  l'ai  connu  dès  son 
enfance.  Ses  traits  sont  encore  présens  à  mes 
yeux  :  les  liens  du  sang  nous  unirent  de  bonne 
heure.  Je  n'avois,  que  quelques  années  de  plus 
que  lui  :  il  fut  élevé  dans  l'amour  de  la  pau- 
vrL.té  ,  dans  l'amour  de  la  vertu.  Jamais  des 
progrès  plus  rapides  dans  les  exercices  du 
corps,  dans  ceux,  de  l'esprit.  Ses  maîtres  ne 
suffisoient  pas  au  besoin  qu'il  avoit  de  s'ins- 
truire. Je  m'en  souviens  :  nous  ne  pouvions 
l'arracher  de  la  compagnie  d'un  Pythagori- 
^cien  trist^  et  sévère,  nommé  Lysis  (c).  Epa-' 
minondas  n'avoit  que  12,  à  13  ans,  quand  je 
me  rendis  à  l'armée  de  Cyrus  :  il  laissoit  quel- 
quefois  échapper,  les  traits,  d'un  grand  carac- 
tère.  On    prévoyoit    l'ascendant  .  qu'il     auroït 


(a)  Diog.  Laert.  iii  Xenoph.  lib.  2  ,  §.  61. 

(t)  Plut,  de  gen.  Socr.  t'.  2,  p.  076 et  679,  Nep.  in  Epam. 
cap.  I. 

(c)  Nep.  ibid.   cap,  2.  Plut,  ibid,  p.  i»8o,jElian.  var.  l^t. 
lib  2  ,  cap.  17. 
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lin   jour    sur  les   autres    hoiVimes  (a).  Excusez  -rr-?=~^T^ 
mon  importunité.  Comment  a-t-il  rempli  de  si    CHAP, 
belles  espérances  ? 

Cléomède  répondit  :  I'  a  élevé  sa  nation  ;-  et 
par  ses  exploits ,  elle  est  devenue  la  première 
puissance  de  la  Grèce.  O  Thèbes  !  s'écria  Ti- 
magène ,  ô  ma  parrje  !  heureux  séjour  de  mon 
enfance  !  plus  heureux  Epaminonidas  !  . .  .  .  Un 
saisissement  involontaire  l'empécha  d'achever. 
Je  m'écriai  à  moh  tour  :  Oh  !  que  l'on  mérite 
d'être  aimé  ,  quand  on  est  si  sensible  !  Et  me  je- 
tant à  son  cou  :  Mon  cher  Timagène ,  lui  dis»je , 
puisque  vous  prenez  tant  d'intérêt  aux  lieux 
où  le  hasard  vous  a  fait  naître  ,  quels  doivent 
êtres  vos  sentimens  pour  les  amis  que  vous 
choisissez  vous-même  !  il  me  répondit ,  en  me 
serrant  la  main  :  Je  vous  ai  souvent  parlé  de 
cet  amour  inaltérable  que  les  Grecs  conservent 
pour  leur  patrie.  Vous  aviez  de  la  peine  à  îe 
concevoir.  Vous  voyez  à  mes  pleurs  s'il  est 
profond  et  sincère.  II  pleuroit  en  effet. 

Après  quelques  momens  de  silence  ,  il  de- 
manda comment  s'étoit  opérée  une  révolution 
si  glorieuse  aux  Thébains.  Vous  n'attendez 
pas  de  moi  ,  dit  Cféomèdd*,  le  détail  circons- 
tancié de  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  votre 

(a)  Kep.  in  Epam.  cap.  s. 
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.^ cléoart.   Je    m'attacherai    aux    principaux   évé- 

€HAP.   hemens  :  ils   suffiront  pour   vous  instruire  de 
l'état  actuel  de  la  Grèce. 

Vous  aurez  su  que  par  la  prise  d'Athènes  *  , 
toutes  nos  républiques  se  trouvèrent,  en  quel- 
que manière  ,  asservies  aux  Lacédémoniens  * 
que  les  unes  furent  forcées  de  solliciter  leur 
alliance ,  et  les  autres  de  l'accepter.  Les  qua- 
Agési-  îités  brillantes  et  les  exploits  éclatans  d'Agé- 
^  ^  S-  silas  ,  roi  de  Lacédémone  ,  sembloient  les 
menacer  d'un  long  esclavage.  Appelé  en  Asie 
au  secours  des  Ioniens  ,  qui ,  s'étant  déclarés 
pour  le  jeune  Cyrus  ,  avoient  à  redouter  la 
vengeance  d'Artaxerxès  ,  il  battit  plusieurs 
fois  les  généraux  de  ce  prince  •  et  ses  vues 
s'étendant  avec  ses  succès  ,  il  ronloit  déjà  dans 
sa  tête  le  projet  de  porter  ses  armes  en  Perse  , 
et  d'attaquer  le  grand -roi  jusque  sur  son 
trône  (^2). 

Artaxerxès  détourna  l'orage.  Des  sommes 
d'argent  distribuées  dans  plusieurs  villes  de 
la  Grèce  ^  les  détachèrent  des  Lacédémo- 
niens (^).  Thèbes  ,    Corinthe  ,  Areos  et  d'au- 


*  L'an  4°+  avant  J.  C. 

t 

(a)  Plut,  in  Ages.  t.  i  ,  p.  6o3.  Nep.  in  Ages.  c.ip.  4. 
{b)  Xenoph.  liist.  Graec.  lib.  4,  p.  6i3.  Plut.  ibià.  p,  604. 
Id>  apophth.  lacon  î,  2  ,  p.  211. 
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très  peuples    formèrent    une  ligue    puissante , 

et  rassemblèrent  leurs  troupes  dans  les  champs   CHAP. 
de  Coronée  en  Béotie*;  elles  en  vinrent  bien-        ^• 
tC)t  aux    mains    avec    celles    d'Agésilas ,    qu'un  Bataille 

.  .  DE 

ordre  de  Lacé^émone  avoit  obligé  d'inter-  Coron££. 
rompre  le  cours  de  ses  exploits.  Xénophon 
oui  combattit  auprès  de  ce  prince  ,  disoit 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  bataille  si  meur- 
trière {û).  Les  Lacédémoniens  eurent  l'hon- 
neur de  la  victoire  :  les  Thébains  ,  celui  de 
s'être  retirés  sans  prendre  la  fuite  (/). 

Cette  victoire  ,  en  affermissant  la  puissance 
de  Sparte  ,  fit  éclore  de  nouveaux  troubles  , 
de  nouvelles  ligues.  Parmi  les  vainqueurs 
mêmes  ,  les  uns  étoient  fatigués  de  leurs  sua- 
eès  •  les  autres  ,  de  la  gloire  d'Agésilas.  Ces 
derniers ,  ayant  à  leur  têtQ  le  Spartiate  Antal- 
cidas  ,  pioposèrent  au  roi  Artaxerxès  de  don- 
ner la  paix  aux  nations  de  la  Grèce.  Leurs 
députes  s'assemblèrent  j  et  Téribaze  ,  satrape 
d'Ion ie  ,  leur  déclara  les  volontés  de  son 
maître,  conçues  en  ces  termes**: 

«  Le   roi    Artaxerxès  croit   qu'il    est  de    la 


*  L'an  393  avant  J.  C. 

(à)  Plut,  in  Ages.  t.  i  ,  p.  6o5.  Xenoph.  in  Ages.p.  6Ô9. 
(b)  Xeiioph.  hiit.  Gr»c.  iib.  4 ,  p.   âiç.   Piut.  ibid.  Diori, 
Sic.  Iib.  14,  p.  3o2.    ■■■ 
**L'aû  387  avant  J.C. 
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,  >?  justice ,  1°.  que   les  villes  Grecques  d'Asie  ,■ 

CHAP.  „  ainsi  que  les  îles  de  Clazomène  cî  de  Chypre, 
»  demeurent  réunies  à  son  empire  ;  2".  que 
?j  les  autres  villes  Grecques  soient  libres  ,  à 
»j  l'exception  des  îles  de  Lemnos ,  d'Imbros 
„  et  de  Scyros ,  qui  appartiendront  aux  Athé- 
?>  niens.  Il  joindra  ses  forces  à  celles  des  peu- 
?5  pies  qui  accepteront  ces  conditions,  et  les 
?y  emploiera  contre  ceux  qui  refuseront  d'y 
9>  souscrire  [a).  « 

L'exécution  d'un  traité  destiné  à  changer  le 
Système  politique  de  la  Grèce,  fat  confiée 
aux  Lacédémoniens  ,  qui  en  avoient  conçu 
l'idée  ,  et  réglé  les  articles.  Par  le  premier , 
51s  ramenoient  sous  le  joug  des  Perses ,  les 
Grecs  de  l'Asie,  dont  la  liberté  avoit  fait 
répandre  tant  de  sang  depuis  près  d'un  siècle  ; 
par  le  second ,  en  obligeant  les  Thébains  a 
reconnôître  l'indépendance  des  villes  de  la 
Béotie ,  ils  affoiblissoient  la  seule  puissance 
qui  fût  peut-être  en  état  de  s'opposer  à  leurs 
projets  (^b)  :  aussi  les  Thébains,  ainsi  que  les 
Argiens ,  n'accédèrent-ils  au  traité,  que  lors- 
qu'ils y  furent  contraints  par  la  force.  Les 
^  > 

(rt)  Xenoph.  hist.  Grxc.  lib.  5,  p.  65o;lib.  6  ,p.  602.  Isocr. 
âe  pac.t.  I  ,  p.  365.  Plut,  apophth.  lacon.  t.  2  ,  p.  21 3. 

{b)  Xenoph.  ibid.  p.  bbi.  Plut,  in  Ages.  t.  i ,  p.  608.  Nepi- 
m  Pelopiil.  cap.  i , 

autres 
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autres  républiques  le  reçurent  sans  oppo- 
sition ,  et  quelques-unes  même  avec  empres- 
sement. 

Peu  d'années  après  * ,  le  Spartiate  Pliébidas 
ipassant  dans  la  Béotie  avec  un  corps  de  troupes , 
les  fit  camper  auprès  de  Thèbes  (a).  La  ville 
étoit  divisée  en  deux  factions  ,  ayant  chacune 
un  des  principaux  magistrats  à  sa  tête.  Léon- 
tiadès ,  chef  du  parti  dévoué  aux  Lacédémo- 
hiens  ,  engagea  Phébidas  à  s'emparer  delà  ci- 
tadelle, et  lui  en  facilita  les  moyens.  C'étoit 
en  pleine  paix  ,  et  dans  un  moment  où  ,  sans 
crainte ,  sans  soupçons ,  les  Thébains  célébroient 
la  fête  de  Cérès  (Z?).  Une  si  étrange  perfidie 
devint  plus  odieuse  par  les  cruautés  exercées 
sur  les  citoyens  fortement  attachés  à  leur  pa- 
trie :  quatre  cents  d'entre  eux  cherchèrent  un 
asylei  auprès  des  Athéniens  ;  Isménias  ,  chef  de 
ce  parti  ,  avoit  été  chargé  de  fers ,  et  mis  à 
mort  sous  de  vains  prétextes. 

Un  cri  général  s'éleva  dans  la  Grèce.  Les 
Lacédémoniens  frémissoient  d'indignation  •  ils 
demandoient  avec  tureur  si  Phébidas  avoit  reçu 


*  L'an  382  avant  J.  C. 

(a)  Xenoph.  hist.  Gr^sc.  îib.  5 ,  t.  i  ,  p.  556.  Plut,  in  Ageô, 
t.  I ,  p.  608,  Nep.  inPelopiù.  cap.  i. 

(b)  Xenoph.  ibid.  p.- 667.  Plut,  in  Pelopid.  t.  i  ,  p.  280. 

Tome  IL  B 
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rti  des  ordres  pour  commettre  un   pareil  attentat 


j      *    (û).    Agésilas  répond  qu'il    est    permis   à    un 
général  d'outre-passer    ses  pouvoirs  quand  le 
bien  de  l'état  l'exige ,  et  qu'on  ne  doit  juger  de 
l'action  de  Phébidas ,  que  d'après  ce  principe. 
Léontiadès  se  trouvoit  alors  à  Lacédémone  :  il 
calma  les  esprits ,  en  les  aigrissant  contre   les 
Thébains.  Il  fut  décidé  qu'on  garderoit  la  cita- 
delle de  Thèbes ,  et  que  Phébidas  seroii  con- 
damné à  une  amende  de  r  00,000  drachmes  (3)*. 
Ainsi ,  dit  Timagène  en  interrompant  Cléo- 
méde  ,  Lacédémone  profita  du  crime  ,  et  punit 
le  coupable   (c).   Et  quelle    fut  alors   la   con- 
duite   d'Agésilas  ?     On      l'accusa  ,     répondit 
Cléomède ,  d'avoir  été  l'auteur  secret  de  l'en- 
treprise, et  du  décret  qui  en  avoit  consommé 
l'iniquité  (<i).  Vous  m'aviez  inspiré  de  l'estime 
pour  ce  prince,  reprit  Timagène  j  mais  après 
une  pareille  infamie .... 

Arrêtez  ,  lui  dit  Cléomède  ;  apprenez  que  le 
vertueux  Xénophon  n'a  cessé  d'admirer ,  d'es- 
timer et  d'aimer  Agésilas  {e).  J'ai  moi-même 
■  — —..^ —     .  —  I   ■ 

(a)  Xenoph.  hist.  Grasc.  lib.  ô  ,  p.  667  et  658.  Plut,  in  Ages. 
t.  I ,  p.  608. 

(b)  Plut,  in  Pelopid.  t.  i  ,  p.  280.  Kep.  in  Pelopid.  cap.  i. 
*  90,000   livres. 

(c)  Polyb.  hist.  lib.  4,  p.  296. 

(d)  Plut,  in  Ages  t.   i  ,  p.  609. 

(e)  Xeuoph.  hist.  Grasc.  lib.  6.  Id.  in  Ages. 
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fait  plusieurs  campagnes  sous  ce  prince.  Je  ne  -rrî^; 
vous  parle  pas  de  ses  talens  militaires  :  vous  CHAP. 
Verrez  ses  trophées  élevés  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  la  Grèce  et  de  l'Asie  (a).  Mais  je  puis 
vous  protester  qu'il  étoit  adoré  des  soldats  (/>)  , 
dont  il  partageoit  les  travaux  et  les  dangers  ; 
que  dans  son  expédition  d'Asie  ,  il  étonnoit  les 
barbares  par  la  simplicité  de  son  extérieur ,  et 
par  l'élévation  de  ses  sentimens  ;  que  dans  tous 
les  temps  il  nous  étonnoit  par  de  nouveaux 
traits  de  désintéressement  ,  de  frugalité ,  de 
modération  et  de  bonté  ;  qu'oubliant  sa  gran- 
deur ,  sans  craindre  que  les  autres  l'oubliassent , 
il  étoit  d'un  accès  facile  ,  d'une  familiarité  tou- 
chante ,  sans  fiel ,  sans  jalousie  (c) ,  toujours 
prêt  à  écouter  nos  plaintes;  enfin  le  Spartiate 
le  plus  rigide  n'avoit  pas  des  mœurs  plus  aus- 
tères; rx'\thénien  le  plus  aimable  n'eut  jamais 
plus  d'agrément  dans  l'esprit  (d).  Je  n'ajoute 
qu'un  trait  à  cet  éloge  :  dans  ces  conquêtes 
brillantes  qu'il  fit  en  Asie  ,  son  premier  soin 
fut  toujours  d'adoucir  le  sort  des  prisonniers , 
et  de  rendre  la  liberté  aux  esclaves  [e). 


(a)  Isocr.  Archid.  r.  2  ,  p.  3S. 

(b)  Xenoph.  in  Ages.  p.  667. 

(c)  plut,  in  Ages.  t.  i  ,  p.  699. 

(d)  Xenoph.  in  Ages.  p.  619.  plut,  in  Ages.  p.  -'96. 
(c)  Xenoph.  ibid.  p.  664. 
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:rL.  Eh  !   qu'importent  toutes  ces    qualités ,  ré^ 

CHAP.  pliqua  Timagène,  s'il  les  a  ternies  en  sous- 
crivant à  l'injustice  exercée  contre  les  Thé- 
bains  ?  Cependant ,  répondit  Cléomède ,  il  re- 
gardoit  la  justice  comme  la  première  des  ver- 
tus {a).  J'avoue  qu'il  la  violoit  quelquefois  ;  et 
sans  prétendre  l'excuser  ,  j'observe  que  ce  n'é- 
toit  qu'en  faveur  de  ses  amis ,  jamais  contre 
ses  ennemis  {S).  Il  changea  de  conduite  à  l'é- 
gard des  Thébains,  soit  que  toutes  les  voies 
lui  parussent  légitimes  pour  abattre  une  puis- 
sance rivale  de  Sparte  ,  soit  qu'il  crût  devoir 
saisir  l'occasion  de  venger  ses  injures  person- 
nelles. Il  s'étoit  rendu  maître  de  toutes  se^ 
passions ,  à  l'exception  d'une  seule  qui  le  maî- 
trisoit ,  et  qui ,  enrichie  de  la  dépouille  des 
antres  ,  étoit  devenue  tyrannique ,  injuste ,  in- 
capable de  pardonner  une  offense.  C'étoit  un 
amour  excessif  de  la  gloire  ;  et  ce  sentiment  , 
les  Thébains  l'avoient  blessé  plus  d'une  fois(c), 
sur-tout  lorsqu'ils  déconcert-èrent  le  projet 
qu'il  avoit  conçu  de  détrôner  le  roi  de  Perse. 
Le  décret  des  Lacédémoniens  fut  Pépoque 
de    leur  décadence.  La  plupart  de  leurs  alliés 

les    abandonnèrent  ;    et    trois    ou    quatre    ans 

)  _________         ,  ^.  '  ■ ■ . ._—______ 

(d)  Plut,  apoplith.  lacon.  t.  2  ,  p.  21 3. 

(b)  Plut,  in   Ages.  t.  i ,  p.  698.  ïd.  apophth.  lacon.  p.  205. 

{c)  Xenoph.  hist.  Gr.ec.  lib.7  ,  p.621.  Plut,  in  Ages.  p.  699. 
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après*  ,  les  Thébains   brisèrent  un  joug  odieux  - a 

(a).  Quelques  citoyens  intrépides  détruisirent    CHAP. 

dans  une  nuit ,  dans  un  instant ,  les  partisans 
de  la  tyrannie  ;  et  le  peuple  ayant  secondé  leurs 
premiers  efforts ,  les  Spartiates  évacuèrent  la 
citadelle.  L'un  des  bannis  ,  le  jeune  Pélopidas ,  pélopidas 
fut  un  des  premiers  auteurs  de  cette  conjura- 
tion [b).  Il  étoit  distingué  par  sa  naissance 
et  par  ses  richesses;  il  le  fut  bientôt  par  des 
actions  dont  l'éclat  rejaillit  sur  sa  patrie. 

Toute  voie  de  conciliation  se  trouvoit  désor- 
mais interdite  aux  deux  nations.  La  haine  des 
Thébains  s'étoit  prodigieusement  accrue ,  parce 
qu'ils  avoient  essuyé  un  outrage  sanglant  ; 
celle  des  Lacédémoniens  ,  parce  qu'ils  i'avoient 
commis.  Quoique  ces  derniers  eussent  plusieurs 
guerres  à  soutenir  ,  ils  firent  quelques  irruptions 
en  Béotie.  Agésilas  y  conduisit  deux  fois  (c)  ses 
soldats  accoutumés  à  vaincre  sous  ses  ordres  : 
il  fut  blessé  dans  une  action  peu  décisive  ;  et  le 
Spartiate  Antalcidas  lui  dit  en  lui  montrant  le 
sang  qui  couloit  de  la  plaie:  «  Voilà  le  fruit 

»)des  leçons  que  vous  avez  données  aux  Thé- 


*  L'an  379  ou  878  avant  J.  C. 

(a)  Xenoph.  hist.  Gr*;c.  lib.  b,  p.  666. 

(b)  Plut,  in  Pelop.  p.  281.  Nep.  in  Pelop,  cap.  2, 

(c)  Xenoph.  hist.  Graec,   lib.  6,   p.  672   et    676.  Dodvvell, 
annal.  Xenoph.  ad  ann,   378.  _ 
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■  -  w  bains  (a).  »  En  effet,  ceux-ci ,  après  avoir  d'à* 
C  H  AP.  jjQj-çj  laissé  ravager  leurs  campagnes ,  essayèrent 
leurs  forces  dans  de  petits  combats ,  qui  bientôt 
se  multiplièrent.  Pélopidas  les  menoit  chaque 
jour  à  Fennemi;  et  malgré  l'impétuosité  de  son 
caractère ,  il  les  arrêtoit  dans  leurs  succès  ,  les 
encourageoit  dans  leurs  défaites  ,  et  leur  ap^ 
prenojt  lentement  à  braver  ces  Spartiates  ,  dont 
ils  redoutoient  la  valeur  ,  et  encore  plus  la  ré^ 
putation.  Lui-même  ,  instruit  par  ses  fautes  et 
par  les  exemples  d'Agésilas ,  s'approprioit  Pex- 
périence  du  plus  habile  général  de  la  Grèce  :  il 
recueillit,  dans  une  des  campagnes  suivantes^ 
le  fruit  de  ses  travaux  et  de  ses  réflexions, 

II  étoit  dans  la  Béotie  [b)  ;  il  s'avançoit  vers 
Thèbes  *  :  un  corps  de  Lacédémoniens  ,  beau- 
coup plus  nombreux  que  le  sien  ,  retournoit 
par  le  même  chemin  ;  un  cavalier  Thébain  qui 
s'étoit  avancé,  et  qui  les  aperçut  sortant  d'un 
défilé  ,  court  à  Pélopidas  ;  «  Nous  sommes  tom- 
9}  bés,  s'écria-t-il ,  entre  les  mains  de  l'ennemi. 
7>  Et  pourquoi  ne  seroit-il  pas  tombé  çntre  les 
5)  nôtres?  répondit  le  général.  »  Jusqu'alors  au- 
cune nation  n'avoit  osé  attaquer  les  Lacédémo- 
niens avec  des  forces  égales ,  encore  m.oins  avec 

(j)  Piut.  in  Pelopid.  p.  286. 

(/»)  kl.  ibid. 

*  L'an  376  avant  J.  C. 
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des  forces  inférieures.  La  mêlée  fut  sanglante ,   : "-.—. 

la  victoire  long-temps  indécise.  Les  Lacédé- 
moniens  ayant  perdu  leurs  deux  généraux  et 
l'élite  de  leurs  guerriers,  s'ouvrent ,  sans  perdre 
leurs  rangs,  pour  laisser  passer  l'ennemi  :  mais 
Pélopidas ,  qui  veut  rester  maître  du  champ  de 
bataille ,  fond  de  nouveau  sur  eux ,  et  goûte 
enfin  le  plaisir  de  les  disperser  dans  la  plaine. 

Ce  succès  inattendu  étonna  Lacédémone , 
Athènes  et  toutes  les  républiques  de  la  Grèce, 
Fatiguées  des  malheurs  de  la  guerre ,  elles 
résolurent  de  terminer  leurs  différends  à  l'a- 
miable. La  diète  fut  convoquée  à  Lacédé- 
mone {a)  :  Épaminondas  y  parut  avec  les  au- 
tres députés  de  Thèbes. 

Il  étoit  alors  dans  sa  40^-  année.  Jusqu'à  ce 
moment  il  avoit ,  suivant  le  conseil  des  sages  , 
caché  sa  vie  (b)  :  il  avoit  mieux  fait  encore  j 
il  s'étoit  mis  en  état  de  la  rendre  utile  aux 
autres.  Au  sortir  de  l'enfance  ,  il  se  chargea 
d'achever  lui-même  son  éducation.  Malgré 
la    médiocrité    de  sa    fortune,  il    retira   chez  ^ 

lui   le   philosophe     Lysis    [c)  ;  et    dans    leurs 


(û)  Xenoph.  hist.  Grsec.  lib.  6 ,  p.  690. 

(t>)  Plut,  de  occuU.  vivend.  t.  2,  p.  1129. 

(c)  Plut.de  gen.  Socr.  t.  a  ,  p.  686.  ^lian.  var.  hist.  lib.  3. 
cap.  17.  Diod,  Sic.  lib.  16,  p. 366.  Id.  inexcerpt.Vales.  p.  246. 
Cicer.  de  offic.  lib.  1  ,  cap.  44 ,  t.  3 ,  p.  aaS. 
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na^^r——^  fréquens  entretiens,  il  acheva  de  se  pénétrée 
C  H  A  p.  des  idées  sublimes  que  les  Pythagoriciens 
ont  conçues  de  la  vertu  ,  et  cette  vertu  qui 
brilloit  dans  ses  moindres  actions  ,  le  rendit 
inaccessible  à  toutes  les  craintes.  En  même 
temps  qu'il  fortifioit  sa  santé  par  la  course  ,  la 
lutte  (^)  ,  encore  plus  par  la  tempérance,  il 
étudioit  les  hommes ,  il  consultoit  les  plus  éclai- 
rés (b) ,  et  méditoit  sur  les  devoirs  du  général 
et  du  magistrat.  Dans  les  discours  prononcés 
en  public  ,  il  ne  dédaignoit  pas  les  ornemens 
de  l'art  (r)  *  mais  on  y  démêloit  toujours  l'élo- 
quence des  grandes  âmes.  Ses  talens  ,  qui  l'ont 
placé  au  rang  des  orateurs  célèbres  ,  éclatèrent 
pour  la  première  fois  à  la  diète  de  Lacédé- 
mone,  dont  Agésilas  dirigea  les  opérations. 
Lqs  députés  des  différentes  républiques  y 
discutèrent  leurs  droits  et  leurs  intérêts.  J'ai 
vu  par  hasard  les  harangues  des  trois  ambas^- 
sadenrs  d'Athènes.  Le  premier  étoit  un  prêtrç 
de  Cérès ,  entêté  de  sa  naissance  ,  fier  des  éloges 
qu'il  recevoit  ou  qu'il  se  donnoit  lui-même  {d). 
Il  rappela  les  commissions  importantes  que 
les    Athéniens    avoient    confiées  à  ceux   de   sa 


{a)  Kep.  in  Epam.  cap.  2, 

{b)  kl.  cap.  3. 

(c)  la.  cap.  6. 

{à)  X^noph.  hisl.  Gr.-sc.  lib,  (^ ,  p.  5gc. 
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maison  ;  parla  des  bienfaits  que  les  peuples  du  .  .: 

Péloponèse  avoient  reçus  des  divinités  dont  il  CHAP, 
étoit  le  ministre  ,  et  conclut ,  en  observant  que 
la  guerre  ne  pouvoit  commencer  trop  tard,  ni 
finir  trop  tôt.  Callistrate,  orateur  renommé, 
au  lieu  de  défendre  l'intérêt  général  de  la 
Grèce  ^  eut  l'indiscrétion  d'insinuer  ,  en  présence 
de  tous  les  alliés  'y  que  l'union  particulière  d'A- 
thènes et  de  Lacédémone  assureroit  à  ces  deux 
puissances  l'empire  de  la  terre  et  de  la  mer, 
Enfin,  Autoclès,  troisième  député,  s'étendit 
avec  courage  sur  les  injustices  des  Lacédémo- 
niens ,  qui  appeloient  sans  cesse  les  peuples  à 
la  liberté  ,  et  les  tenoient  réellement  dans  l'es- 
clavage ,  sous  le  vain  prétexte  de  leur  garan- 
tie accordée  au  traité  d'Antalcidas. 

Je  vous  ai  dit  que  ,  suivant  ce  traité  ,  toutes 
les  villes  de  la  Grèce  dévoient  être  libres  :  or 
les  Lacédémoniens ,  en  tenant  dans  leur  dé- 
pendance les  villes  de  la  Laconie ,  exigeoient 
avec  hauteur  ,  que  celles  de  la  Béotie  ne  fus- 
sent plus  asservies  aux  Thébains  (^).  Comme 
ils  se  répandoient  en  plaintes  amères  contre 
ces  derniers  ,  et  tie  s'exprimoient  plus  avec  la 
même  précision  qu'auparavant,  Epaminondas  , 
ennuyé  de  leurs  prolixes   invectives^   leur  dit 

(-2)  DioJ.  Sic.  Ub,  i5,  p.  366, 
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"'  un   jour  :  «  Vous    conviendrez  du    moins   que 

CHAP,  »  nous  vous  avons  forcés  d'alonger  vos  mono- 
?>  syllabes  {a).»  Le  discours  qu'il  prononça  en- 
suite ,  fit  une  si  forte  impression  sur  les  dé- 
putés ,  qu'Agésiîas  en  fut  alarmé.  Le  Thébain 
insistant  avec  force  sur  la  nécessité  d'un  traité 
uniquement  fondé  sur  la  justice  et  sur  la  rai- 
son :  «  Et  vous  paroît-il  juste  et  raisonnable  , 
9}  dit  Agésilas ,  d'accorder  l'indépendance  aux 
?>  villes  de  la  Béotie?  Et  vous  ,  répondit  Épa- 
>.'  minondas,  croyez-vous  raisonnable  et  juste 
7>  de  reconnoître  celle  de  la  Laconie  ?  Expli- 
»3  quez-vous  nettement ,  reprit  Agésilas  en- 
»j  flammé  de  colère  :  je  vous  demande  si  les 
»  villes  de  la  Béotie  seront  libres  ?  Et  moi , 
»  répondit  fièrement  Epaminondas  ,  je  vous 
»  demande  si  celles  de  Laconie  le  seront  ?  » 
A  ces  mots  ,  Agésilas  effaça  du  traité  le  nom 
des  Thébains ,  et  l'assemblée  se  sépara  (^). 

Telle  fut  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  l'issue  de 
cette  fameuse  conférence.  Quelques-uns  la 
racontent  diversement  ,  et  plus  à  l'avantage 
d' Agésilas  (c).  Quoi  qu'il  en  soit,  les  princi- 
paux articles  du  décret   de  la  diète  ,  portoient 


(a)  Plut,  de  sui  lauJe  ,  t.  2  ,  p.  5l^b.  Id.  apophth.  t.  2  ,  p.  lyo. 

(/))  IJ.  in  Ages.  t.  i  ,  p.  61 1. 

(c)  Xeiioph.  hist.   Grêec.  iib.  6,  p.  693. 
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qu'on  licencieroit    les  troupes    ;    que  tous  les 
peuples  jouiroient  de  la  liberté  ,  et  qu'il  seroit    CHAP. 
permis    à   chacune   des   puissances  confédérées 
de  secourir  les  villes  opprimées  {a). 

On  auroit  encore  pu  recourir  à  la  négocia- 
tion ;  mais  les  Lacédémonieris ,  entraînés  vers 
leur  ruine  par  un  esprit  de  vertige  {h) ,  don- 
nèrent ordre  au  roi  Cléombrote ,  qui  comman- 
doit  en  Phocide  l'armée  des  alliés ,  de  la  con- 
duire en  Béotie.  Elle  étoit  forte  de  loooo 
hommes  de  pied,  et  de  looo  chevaux  (c).  Les 
Thébains  ne  pouvoient  leur  opposer  que  6000 
hommes  d'infanterie  {(T)  ,  et  un  petit  nombre 
de  chevaux  :  mais  Epaminondas  étoit  à  leur 
tête  ,  et  il  avoit  Pélopidas  sous  lui. 

On  citoit  des  augures  sinistres  :  il  répondit 
que  le  meilleur  des  présages  étoit  de  défendre 
sa  patrie  (e).  On  rapportoit  des  oracles  favo- 
rables :  il  les  accrédita  tellement ,  qu'on  le 
soupçonnoit  d'en  être  l'auteur  (/).  Ses  trou- 
pes étoient  aguerries  et  pleines  de  son  esprit. 
La  cavalerie    de  l'ennemi ,    ramassée  presque 

(a)  Xenoph.hist.Gr:ec.lib.  6,  p.693.DioJ.Sic.lib.  i5,p.  356 

(6)  Xenoph.  ibid.  p.  694. 

(c)  Plut,  ia  Pelop.  t.  i ,  p.  a88. 

{à)  Diod.  Sic.  ibid.  p.  367. 

(e)  Id.  ibid. 

(/)  Xenoph.  ibid.  p.  696,  Diod.  ibid.  Polyxn.  strat.  lib.  2, 
cap.  3  ,  5.  8. 
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Ci- .-!--   au    hasard,   n'a  voit    ni  expérience    ni   émuïa» 

ClIAP.  tJon  [a).  Les  villes  alliées  n'avoient  consenti 
à  cette  expédition,  qu'avec  une  extrême  ré- 
pugnance ,  et  leurs  soldats  n'y  marchoient 
qu'à  regret.  Le  roi  de  Lacédémone  s'aperçut 
de  ce  découragement  ;  mais  il  avoit  des  enne-r 
mis  ,  et  risqua  tout ,  plutôt  que  de  fournir  de 
nouveaux  prétextes  à  leur  haine  [h). 
KATAiiLE  Les  deux  armées  étoient  dans  un  endroit  de 
^^^'  la  Béotic ,  nommé  Leuctres.  La  veille  de  la 
bataille ,  pendant  qu'Epaminondas  faisoit  ses 
dispositions  ,  inquiet  d'un  événement  qui  alloit 
décider  du  sort  de  sa  patrie  ,  il  apprit  qu'un 
officier  de  distinction  venoit  d'expirer  tran- 
quillement dans  sa  tente  :  «  Eh  !  bons  dieux  ! 
>j  s'écria-t-il ,  comment  a-t-on  le  temps  de  mou- 
»  rir  dans  une  pareille  circonstance  (c)  ?  >j 

Le  lendemain*  se  donna  cette  bataille  que 
les  talcns  du  p;énéral  Thébain  rendront  à  ia- 
mais  mémorable.  Cléombrote  s'étoit  placé  ^ 
la  droite  de  son  armée  ,  avec  la  phalange  La- 
cédémonienne   Çd) ,  protégée  par  la    cavalerie 

(il)  Xenoph,  hist.  Graec.   hb.  6 ,  p.  696. 

(b)  Cicer.  de  ciffic.  lib.  i  ,  cap.  241  i.  3 ,  p.  201. 

(c)  Plut.de  san.  tuend.  t.  2  ,  p.  i,'6. 

*  Le  8  juillotderannée  julienne  prol3pti<ii.ie, 371  ayant  J,  C. 

(d)  Xenoph.  hi&t.  Grsec.  lib.  6, p.  696.  Dioil.  "^ic.  lib.  16,  p.  370. 
Plut.  inPelopid.p.289.  Arxian.  tactic.p.32,Folard,trait.de  la 
colon,  chap.io.dans  leprem.vpl.de  latrad.  de  Polybe,  p.  67. 
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qui  formoit  une  première  ligne.  Epaminon-  ..••:••  .tjsss- 
das ,  assuré  de  la  victoire,  s'il  peut  enfon-  CHAP, 
cer  cette  aile  si  redoutable,  prend  le  parti  de 
refuser  sa  droite  à  l'ennemi ,  et  d'attaquer 
par  sa  gauche.  Il  y  fait  passer  ses  meilleures 
troupes,  les  range  sur  50  de  hauteur  ,  et  met 
aussi  sa  cavalerie  en  première  ligne.  A  cet 
aspect ,  Cléombrote  change  sa  première  dis- 
position ;  mais  au  lieu  de  donner  plus  de  pro- 
fondeur à  son  aile,  il  la  prolonge  pour  dé- 
border Epaminondas.  Pendant  ce  mouvement , 
la  cavalerie  des  Thébains  fondit  sur  celle  des 
Lacédémoniens ,  et  la  renversa  sur  leur  pha- 
lange ,  qui  n'étoit  plus  qu'à  12  de  hauteur, 
Pélopidas  qui  commandoit  le  bataillon  sacré  *  , 
la  prit  en  flanc  :  Epaminondas  tomba  sur  elle 
avec  tout  le  poids  de  sa  colonne.  Elle  en  sou- 
tint le  choc  avec  un  courage  digne.. d'une  meil- 
leure cause  et  d'un  plus  heureux  succès.  Des 
prodiges  de  valeur  ne  purent  sauver  Cléom- 
brote. Les  guerriers  qui  l'entouroient ,  sacri- 
fièrent leurs  jours ,  ou  pour  sauver  les  siens  , 
ou  pour  retirer  son  corps  que  les^  Thébains- 
n'eurent  pas  la  gloire  d'enlever./  ^ 

Après  sa  mort  ,  l'armée  du  Péloponèse  se 
retira  dans  son  camp  placé  siîr  une  hauteur 
> — ^ — - — — — r— 1 — -    .  .         j  ., 

*  C'étoit  un  corpsila  3oo  jeu;i«s  Tliéfc:iias  >xcnoBiaiés  pgiu' 
leur  valèuiv  ••  .'■ .'.  :[  .    - 
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r:  voisine.  Quelques  Lacédémoniens    proposoient 


CHAp.  jjg  retourner  au  combat  (i?),  mais  leurs  géné- 
raux effrayés  de  la  perte  que  Sparte  venoit 
d'essuyer^  et  ne  pouvant  compter  sur  des  al- 
liés plus  satisfaits  qu'affligés  de  son  humilia- 
tion ,  laissèrent  les  Thébains  élever  paisible- 
ment un  trophée  sur  le  champ  de  bataille* 
La  perte  de  ces  derniers  fut  très-légère  ;  celle 
de  l'ennemi  se  montoit  à  4.000  hommes  ,  par- 
mi lesquels  on  comptoit  1000  Lacédémo- 
niens. De  700  Spartiates ,  400  perdirent  la 
vie  (b). 

Le  premier  bruit  de  cette   victoire  n'excita 
dans  Athènes    qu'une  jalousie  indécente  con- 
tre les  Thébains  (c).  A   Sparte  il    réveilla   ces 
sentimens  extraordinaires  que  les  lois  de  Lycur- 
gue  impriment  dans  tous  les  cœurs.  Le  peuple 
assistoit  à  des  jeux  solennels  où  les  hommes  de 
tout  âge  disputoient  le  prix  de  la  lutte  et  des 
autres    exercices    du  gymnase.  A  l'arrivée   du 
courrier  ,  les    magistrats    prévirent    que    c'en 
étoit  fait  de  Lacédémone  ;  et  sans  interrompre 
le  spectacle  ,  ils  firent  instruire   chaque  famille 
de  la  perte  qu'elle  venoit  d'essuyer  ,  en  exhor- 


(fl)  Xenoph.  hist.  Grasc.  lib.  6  ,  p.  697. 
(b)  Id.  ibicl.  Diod.  Sic.  lib.  16,  p-  371. 
{c)  Xenoph.  ibid.  p,  698. 
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tarit  les  mères  et  les  épouses  à  contenir  leur  . 1   ^ 

douleur  dans  le  silence.  Le  lendemain  on  vit  CHAP. 
ces  familles  ,  la  joie  peinte  sur  le  visage  ,  cou- 
rir aux  temples ,  à  la  place  publique ,  remercier 
les  dieux ,  et  se  féliciter  mutuellement  d'avoir 
donné  à  l'état  des  citoyens  si  courageux.  Les 
autres  n'osoient  s'exposer  aux  regards  du  pu- 
blic ,  ou  ne  se  montroient  qu'avec  l'appareil  de 
la  tristesse  et  du  deuil.  La  douleur  de  la  honte 
et  l'amour  de  la  patrie  prévalurent  tellement 
dans  la  plupart  d'entre  elles  ,  que  les  époux 
ne  pouvoient  soutenir  les  regards  de  leurs 
épouses  ,  et  que  les  mères  craignoient  le  retour 
de  leurs  fils  (a). 

Les  Tliébains  furent  si  enorgueillis  de  ce 
succès ,  que  le  philosophe  Antisthène  disoit  : 
a  Je  crois  voir  des  écoliers  tout  fiers  d'avoir 
?)  battu  leur  maître  (b).  »  D'un  autre  coté  ,  les 
Lacédémoniens  ne  voulant  pas  avouer  leur 
défaite ,  demandèrent  que  les  deux  nations  s'en, 
rapportassent  au  jugement  des  Achéens  (c). 

Deux  ans  après  ((/)  ,  Epaminondas  et  Pélo- 
pidas  furent  nommés  Béotarques  ,  ou  chefs  de 

^ -w      - 

(a)  Xenoph.  hist.  Graec.  iib.  6  ,  p.  597.  Plut,  m  Ages,  l  ï , 
p.  612. 

(b)  Plut,  in  L3-C.  t.  I  ,  p.  69. 
(e)  Polyb.  hist.  Iib.  2  ,  p.  117. 

{d)  Doi.vvell.  annal.  Seuoph.  p.  57.3, 
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g'"""'"  la  ligue  Béotienne*.  Le  concours  des  ci rcons- 

CHAP.   tances,    l'estime,    l'amitié,    l'uniformité    de^ 
I.  .  . 

vues  et  des   sentlmens,    formoient   entre    eux 

une  union  indissoluble.  L'un  avoit  sans  douté 
plus  de  vertus  et  de  talens  ;  mais  l'autre ,  en 
teconnoissant  cette  supériorité  ,  la  faisoit  près-' 
que  disparoître.  Ce  fut  avec  ce  fidèle  compa- 
gnon de  ses  travaux  et  de  sa  gloire  ,  qu'Épa- 
minondas  entra  dans  le  Péloponèse  ,  portant 
la  terreur  et  la  désolation  che2  les  peuples  at- 
tachés à  Lacédémone  (a)  ,  hâtant  la  défection 
des  autres ,  brisant  le  joug  sous  lequel  les  Mes- 
séniens  gémissoient  depuis  plusieurs  siècles. 
Soixante  et  dix  mille  hommes  de  différentes 
nations  mnrchoierit  sous  ses  ordres  avec  une 
égale  confiance  (/>).  Il  les  conduisit  à  Lacédé- 
mone, résolu  d'attaquer  ses  habitans  jusque 
dans  leurs  foyers ,  et  d'élever  un  trophée  ait 
milieu  de  la    ville. 

Sparte  n'a  point  de  murs  ,  point  de  citadelle 
(t).On  y  trouve  plusieurs  éminences  qu'Agé- 
silas  eut  soin  de  garnir  de  troupes.  Il  plaça 
ison  armée  sur  le  penchant  de  la  plus  haute  de 
I* ' ^ ~- • 

*  L'an  369  avant  J.  C. 
;     (a)  Xenoph.  hist.  Gnec  i.  6,  p.  607.  yElian.  var.  \nst.  !.  4,  c .  8. 

(fc)  Plut,  in  Pelop.  p.  290  ;  in  Ages.  p.  6i3.  Di(jd.  Sic  lib.  16, 
{).  376  et  390. 

(c)  Xenoph.  ibicl.  p.  608.  Plut,  in  Ages,  ■p.662.  Liv.libv34  » 
cap.  38;  lib.  39jCap.37.  Nep.ia  Ages. cap. 6.  Justin,  lib.  14, cap. S. 

ces 
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ces  éminences.  C'eft  de  là  qu'il  vit  Epaminon- 

das  s'approcher  à  la  tête  de  son  armée  ,  et  faire  G  II  A  P. 
ses  dispositions  pour  passer  l'Eurotas ,  grossi  par        ^• 
la  fonte"  des  neiges.  Après  l'avoir  long-temps 
suivi   des   yeux  ,  il  ne  laissa  échapper  que  ces 
mots  :  «  Quel  homme  !  quel  prodige  (û  )  !  » 

Cependant  ce  prince  étoit  agité  de  mortelles 
inquiétudes.  Au  dehors ,  une  armée  formi- 
dable ;  au  dedans  ,  un  petit  nombre  de  soldats 
qui  ne  se  croyoient  plus  invincibles  ,  et  un 
grand  nombre  de  factieux  qui  se  croyoient  tout 
permis  ;  les  murmures  et  les  plaintes  des  ha- 
bitans  qui  voyoient  leurs  possessions  dévas- 
tées ,  et  leurs  jours  en  danger  ;  le  cri  général  qui 
l'accusoit  d'être  l'auteur  de  tous  les  maux  de 
la  Grèce  ;  le  cruel  souvenir  d'un  règne  autre- 
fois si  brillant  ,  et  déshonoré  ,  sur  sa  fin ,  par 
un  spectacle  aussi  nouveau  qu'effrayant  :  car  , 
depuis  plus  de  cinq  à  six  siècles  ,  les  ennemis 
avoient  à  peine  osé  tenter  quelques  incursions 
passagères  sur  les  frontières  de  la  Laconie  {b  )  j 
jamais  les  femmes  de  Sparte  n'avoient  vu  la 
fumée  de  leur  camp  (c). 

m  ^ . ■     «C 

(a)  Plut,  in  Ages.  t.  i  ,  p.  6i3, 

(  b)  Thucjd.  lib.  2  ,  cap.  26  ;  lib.  4,  cap.  4i  ;  lib.  5,  cap.  14. 
plut,  in  Per.  p.  170. 

(  c  )  Isocr.  Archid.  t.  2  ,  p.  3o.  Dinaixh.  adv.  Demosth.  ap. 
orat.  Grjec.  pag.  99.  Diod.  Sic.  lib.  i5,  p.  377.  ^Uan.  var. 
hiit.  lib.  i3  ,   cap.  42.  Plut,  in  Ages.  p.  6i3. 

Tome  IL  C  ' 
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r=       Malgré   de  si  justes  sujets  d'alarmes ,  Agé- 


C,H  A  P.  gjlas  montroit  un  front  serein  ,  &  méprisoit  les 
injures  de  l'ennemi ,  qui  pour  le  forcer  à  quit- 
ter son  poste  ,  tantôt  lui  reprochoit  sa  lâcheté , 
tantôt  ravageoit  sous  ses  yeux  les  campagnes 
voisines.  Sur  ces  entrefaites^  environ  aoo  con- 
jurés s'étant  emparés  d'un  pofte  avantageux 
et  difficile  à  forcer ,  on  propofoit  de  faire  mar- 
cher contre  eux  un  corps  de  troupes.  Agésilas 
rejeta  ce  confeil.  Il  se  présenta  lui-même  aux 
rebelles ,  fuivi  d'un  feul  domestique,  u  Vous 
?>  avez  mal  compris  mes  ordres  ,  leur  dit-il  ; 
«  ce  n'est  pas  ici  que  vous  deviez  vous  rendre  ; 
9>  c'est  dans  tel  et  tel  endroit.  »  Il  leur  montroit 
en  même  temps  les  lieux  où  il  avoit  dessein  de 
les  disperser.  Ils   y  allèrent  aussi-tôt  {a). 

Cependant  Epaminondas  désespéroit  d'at- 
tirer les  Lacédémoniens  dans  la  plaine.  L'hiver 
étoit  fort  avancé.  Déjà  ceux  d'Arcadie  ,  d'Ar- 
gos  et  d'Elée  avoient  abandonné  le  siège.  Les 
Thébains  perdoient  journellement  du  monde  , 
et  commençoient  à  manquer  de  vivres.  Les 
Athéniens  et  d'autres  peuples  faisoient  des  le- 
vées en  faveur  de  Lacédémone.  Ces  raifons 
engagèrent  Epaminondas  à  se  retirer.  Il  fit  le 
dégât  dans  le  reste  de  la  Laconie  ;  et  après 
'     avoir  évité  l'armée  àQs  Athéniens  ,  commandée 

(a)  Plut,  in  Ages.  t.  i  ,  p.  6/4. 
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par  Iphicrate ,  il  ramena  paisiblement  la  sienne  -^ , 

en  Béotie  {a  ).  CHAP. 

Les  chefs  de  la  ligue  Béotîemie  ne  font  en 
exercice  que  pendant  une  année  ,  au  boat  de  la« 
quelle  ils    doivent  remettre  le  commandement 
à  leurs  successeurs.  Epaminondas  et  Pélopidas 
l'avoient  conservé  quatre  mois   entiers  au-delà 
du  terme  prescrit  par  la  loi  {b  ).  Ils  fur'ent  ac- 
cusés et  traduits  en  justice.  Le  dernier  se  dé- 
fendit sans  dignité  :    il  eut  recours  aux  prières. 
Epaminondas   parut  devant  ses  juges  ,  avec  la 
même  tranquillité  qu'à  la  tête  de  son  armée. 
«  La  loi  me  condamne,  leur  dit-il  ;  je  mérite  la 
jj  mort  (  c  ).  Je  demande  seulement  qu'on  grave 
»  cette  inscription  sur  mon  tombeau  :  Les  Thé- 
»  bains  ont   fait   mourir  Epaminondas  ,   parce 
fi  qu'à  Leuctres  il    les   força   d'attaquer   et   de 
*}  vaincre    ces  Lacédémoniens  qu'ils  n'osoient 
V  pas  auparavant  regarder  en  face  ;  parce  que 
?)  sa  victoire  sauva  sa  patrie  ,  et  rendit  la  liberté 
f)  à  la  Grèce  ;  parce  que  ,  sous  sa  conduite  ,  les 
7)  Thébains  assiégèrent  Lacédémone  ,   qui  s'es- 
j)  tima  trop    heureuse  d'échapper  à   sa  ruine  j 
»  parce  qu'il  rétablit  Messène,  et  t'entoura  de 
«  fortes  murailles   {d).  »  Les  assistans  applau- 

(a)  Xencph.  hist.  GrsfcC.  iib.  6  ,  p.  612. 

(b)  Plut,  in  Pelop.  t.  i  ,  p.  290.  Nep. iu  Epam.  cap.  7. 
(  c  )  Plut,  de  sui  laude  ,  t.  3  ,    p.  ô/jo. 

{d)  Nep.  in  Epam.  cap.  8.  ^Eliaii.  var.  hi?t.  bb.  i3,  cap.  43. 

Cij 
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dirent  au  discours  d'Epaminondas  ,   et  les  juges 

Cli  AP,    n'osèrent  pas  le  condamner. 

I  ■  ■< 

L'envie  qui  s'accrou  par  ses   défaites  ,  crut 

avoir  trouvé  l'occasion  de  l'humilier.  Dans  la 
disti;ibution  des  emplois  ,  le  vainqueur  de  Leuc- 
tres  fut  chargé  de  veiller  à  la  propreté  des 
rues ,  et  à  l'entretien  des  égoûts  de  la  ville.  II 
releva  cette  commission  ,  et  montra  ,  comme 
il  l'avoit  dit  lui-même  ,  qu'il  ne  faut  pas  juger 
des  hommes  par  les  places,  mais  des  places  par 
ceux  qui  les  remplissent  (  ^  ). 

Pendant  les  six  années  qui  se  sont  écoulées 
depuis  ,  nous  avons  vu  plus  d'une  fois  Epami- 
nondas  faire  respecter  les  annes  Thébaines 
dans  le  Péloponèse,  et  Pélopidasles  faire  triom- 
pher en  Thessalie  {b).  Nous  avons  vu  ce  der- 
nier ,  choisi  pour  arbitre  entre  deux  frètes  qui 
se  disputoient  le  trône  de  Macédoine  ,  termi- 
ner leurs  différends  ,  et  rétablir  la  paix  dans 
ce  royaume  (c  )  ;  passer  ensuite  à  la  cour  de' 
Suze  (  i^)  ,  ou  sa  réputation  ,  qui  l'avoit  devan- 
cé ,  lui  attira  des  distinctions  brillantes  *  •   décon- 


(fl  )  Plut.de  prœcept.  reip.t.  2,  p.  811. 
(fc)  Xenoph.    hist.   Gr:EC.  lib.   7,  p.  616  et  6^4.  Plut,  ia 
Pelopid.  p.  29T.  Doclvvell.  anaal.  Xenoph.  p.  280  et  283. 
(c)  Plut,  ibjd. 

('£?)  Xenoph.  lib.  7,  p.  620.  Plut.  ibiJ.  p.  294. 
'*  L'an  367  avant  J.  C.  (  Dodvvell.  aiuial.) 
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certer   les  mesures    des   députés    d'Athènes  et 
de  Lacédémone ,   qui  demandoient  la  protec- 
tion du  roi  de  Perse  ;  obtenir  pour  sa  patrie  un 
traité  qui  l'unissoit  étroitement  avec  ce  prince. 
II  marcha  l'année  dernière  *  contre  un  tyran 
de  Thessalie  ,  nommé  Alexandre ,  &  périt  dans 
le  combajt ,  en  poursuivant  l'ennemi  qu'il  avoit 
réduit  à  une  fuite  honteuse  {a  ).  Thèbes  &  les 
puissances  alliées  pleurèrent  sa  mort  :  Thèbes 
a  perdu  l'un  de  ses  soutiens  ,  mais  Epaminondas 
lui  reste.  11  se  propose  de  porter  les  derniers 
coups  à    Lacédémone.  Toutes  les    républiques 
de  la  Grèce  se  partagent  ,  forment  des  ligues  , 
font  des  préparatifs  immenses.  On  prétend  que 
les  Athéniens  se  joindront  aux  Lacédémoniens, 
et  que  cette  union  n'arrêtera  point  Epaminon- 
das.   Le    printemps    prochain    décidera    cette 
grande  querelle.  Tel  fut  le  récit  de  Cléomède. 

Après  plusieurs  jours  de  navigation  heu-  Bosphore 
reuse  ,  nous  arrivâmes  au  Bosphore  de  Thrace. 
C'est  le  nom  que  l'on  donne  au  canal  dont 
Cléomène  nous  avoit  parlé.  L'abord  en  est 
dangereux  ;  les  ventS  contraires  y  précipi- 
tent souvent  les  vaisseaux    sur  les    côtes  voi- 


*  L'an  364  avant  J.  C. 

(a)  Plui.  in  Pelop.  p.  296.  T'î^ep.  in  Pelop.  cap.  6.DodvveIl. 
annal.  Xenoph.  p.  236. 

C  iij 
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. — ' 'i   sines  (a)  ,  et  les  navigateurs  n'y  trouvent  que 

"  iJ     r 
11. 


Cij.-i^   1^  j^Qj.j  Qjj    l'esclavage  :  car  les    habitans  de 


cette  contrée  sont  de  vrais  barbares  ,  puisqu'ils 
sont  cruels  {  b  ). 

En  entrant  dans  le  canal  *  ,  l'équipage  adressa 
mil'e  actions   de  grâces  à   Jupiter  ,   surnommé 
Urius ,    dont  nous  avions  le  temple  à  gauche  , 
sur  la.  cote  d'Asie  ,  et  qui   nous  avoit  préservés 
des  dangers  d'une  mer  si  orageuse  (  c).  Cepen- 
dant je  disois  à  Timagëne  :  le  Pont-Euxin  re- 
çoit, à  ce  qu'on  prétend  ,  près  de  40   fleuves 
dont  quelques-uns  sont    très-considérables  ,  et 
ne    pourroient  s'échapper  par  une  si  foible  is- 
sue {  d).  Que  devient  donc  le  prodigieux  volu- 
me d'eau  ,   qui  tombe  jour  et  nuit  dans  ce  vaste 
réservoir  ?  Vous  en  voyez  couler  ici  une  par- 
tie ,  répondit    Timagène.  Le  reste ,  réduit  en 
vapeurs  ,    doit  être  attiré    par   les   rayons  du 
soleil  :    car  les  eaux  de    cette  mer  étant  plus 
douces ,  et  par  conséquent  plus  légères  que  cel- 
les des  autres  ,  s'évaporent  plus  facilement  (  e). 
Que    savons-nous  ?  peut-être   que   ces    abîmes 
dont  nous  parloit  tantôt  Cléomède  ,   absorbent 


-c-^ 


(fl)  Voy.  de  Chard.  t.  i,  p.  loo. 

(b)  Xenoph.  hist.  .Gr«c.  lib.  7  ,    p.  38o  et4i3. 
^  Voyez  la  carte  du  Bosphoi'e  de  Thrace. 

(c)  Chishull.  antiq.  Asiat.  p.  61. 
{d)  V*'v.  de  Toumef.  t.  2  ,  p.  i23, 

(e)  Arist    .  meteor,  lib.  a  ,  cap.  3  ,  t.  i ,  p.  653. 
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une  partie  des  eaux  du  Pont  ,  et  les  conduisent  ;--—--— 
à  des   mers    éloignées   par  des  souterrains  pro-   C  H  A  P. 
longés  sous  le  continent. 

Le  Bosphore  de  Thrace  sépare  l'Europe  de 
l'Asie.  Sa  longueur  ,  depuis  le  temple  de 
Jupiter,  jusqu'à  la  ville  de  Byzance  où  il  finit , 
est  de  120  stades  [a)  *  ;  sa  largeur  varie  :  à 
l'entrée  ,  elle  est  de  4  stades  (b)  *  *  ;  à  l'extré- 
mité opposée  ,  de  1 4***  :  en  certains  endroits  , 
les  eaux  forment  de  grands  bassins  ,  et  des 
baies  profondes  (  c  ). 

De  chaque  côté ,  le  terrain  s'élève  en  am- 
phithéâtre, et  présente  les  aspects  les  plus 
agréables  et  les  plus  diversifiés  :  des  collines 
couvertes  de  bois ,  et  des  vallons  fertiles  ,  y  font 
par  intervalles  un  contraste  frappant  avec  les 
rochers,  qui  tout-à-coup  changent  la  direction 
du  canal  {d).  On  voit  sur  les  hauteurs,  des  mo- 


(  a  )  Heroclot.  lib.  4  ,  cap,  85.  Polyb.  lib.  4,  P-  3o7  et  3n. 
Arrian.  peripl.  p.   12,  ap.  Geogr,  min.  t.  i. 

*  4  lieues  i34o  toises. 

{b  )  Herodot.  ibitl.   Strab.   lib.  2,    p.  120. 

**  878  toises. 

***  i323  toises. Les  anciens  diffèrent  entr'eux,et  encore 
plus  des  modernes ,  sur  ces  mesures  ,  ainsi  que  sarcelles  du 
Font-Euxin,  de  la  Propontide  et  de  l'Hellespont.  J'ai  dû  m'en 
tenir  en  général  à  celles  d'Hérodote  ,  qui  étoient  les  plus 
connues  à  l'époque  de  ce  voyage. 

(c)    Voyage  de  Tournef.  t.  2  ,  p.    i56. 

(i)  Id.  ibid.  p.  126, 
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.  "  numens  de  la  piété  des  peuples  ;  sur  le  rivage  , 
CHAI.  j^>5  maisons  riantes,  des  ports  tranquilles ,  des 
villes  et  des  bourgs  enrichis  par  le  commerce  , 
des  ruisseaux  qui  apportent  le  tribut  de  leurs 
eaux.  En  certaines  saisons  ,  ces  tableaux  sont 
animés  par  quantité  de  bateaux  destinés  à  la 
pèche  ,  et  de  vaisseaux  qui  vont  au  Pont-Euxin , 
ou  qui  en  rapportent  les  dépouilles. 

Vers  le  milieu  du  canal  ,  on  nous  montra 
l'endroit  où  Darius,  roi  de  Perse,  fit  passer 
sur  un  pont  de  bateaux  700,000  hommes  qu'il 
conduisoit  contre  les  Scythes.  Le  détroit ,  qui 
n'a  plus  que  cinq  stades  de  large  *  ,  s'y  trouve 
resserré  par  un  promontoire  sur  lequel  est  un 
temple  de  Mercure  (  ^  ).  Là,  deux  hommes 
placés ,  l'un  en  Asie  ,  l'autre  en  Europe  ,  peu- 
vent s'entendre  facilement  (b).  Bientôt  après , 
nous  aperçûmes  la  citadelle  et  les  murs  de 
Byzance ,  et  nous  entrâmes  dans  son  port , 
après  avoir  laissé  à  gauche  la  petite  ville  de 
Chrysopoîis ,  et  reconnu  du  même  côté  celle 
de  Chalcédoine. 


*  472  toises  et  demie. 

(a)  Polyb.  lib.  4  ,    p.  2ii.  Plin.  lib.  4  ,  cap.  24. 

(b)  Mcm.  de  l'acad,  des  beii.  lett.  t.  32,  p.  635. 

FIN      DU       CHAPITRE       PREMIER. 
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CHAPITRE     II. 

Description  de  By^ance.  Voyage  de  cette  ville 
à  Leshos.  Le  détroit  de  VHellespont.  Colonies 
Grecques, 


Jdy  Z  a  N  C  E  ,  fondée  autrefois  par  les  Méga-  . 
riens  (  û  )  ,  successivement  rétablie  par  les  Mile-  C  H  A  P. 
siens  (  ^  )  et  par  d'autres  peuples  de  la  Grèce 
(  c  )  ,  est  située  sur  un  promontoire  dont  la 
forme  est  à  peu  près  triangulaire.  Jamais  si- 
tuation plus  heureuse  et  plus  imposante.  La 
vue ,  en  parcourant  l'horizon ,  se  repose  à 
droite  sur  cette  mer  qu'on  appelle  Propon- 
tide  ;  en  face ,  au-delà  d'un  canal  étroit ,  sur 
les  villes  de  Chalcédoine  et  de  Chrysopolis  ; 
ensuite  sur  le  détroit  du  Bosphore  ;  enfin  ,  sur 
êiQS  coteaux  fertiles,  et  sur  un  goîphe  qui  sert 
de  port ,  et  qui  s'enfonce  dans  les  terres  jus- 
qu'à la  profondeur  de  60  stades  (  d)  *. 


(a)  Steph.  in  Bv^ù».  Eustath.  in  Dionys.  v.  804. 

(b)  Vel!.  Paterc.  iib.  2  ,   cap.  16. 

(c)  Amir.MarcelI.lib. 22,cap.8,p.  3oS.JusUn.iib.  9,cap.  I, 
(<f)    Strab.   Iib.    7  ,    p,  320. 

*  2  iieu&s  et  quart. 
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I  La  citadelle    occupe    la    pointe  du  promon- 

CH  A  P.  toire  :  les  murs  de  la  ville  sont  faits  de  grosses 

il.  ... 

pierres  quarrées  ,  tellement  jointes  qu'ils  sem- 
blent ne  former  qu'un  feul  bloc  {a)  :  ils  sont 
très-élevés  du  côté  de  la  terre  ,  beaucoup  moins 
des  autres  côtés  ,  parce  qu'ils  sont  naturelle- 
ment défendus  par  la  violence  des  flots  ,  et  en 
certains  endroits  par  les  rochers  sur  lesquels 
ils  sont  conftruits  ,  et  qui  avancent  dans  la 
mer  (b). 

Outre  un  gym.nase  (jf)  et  plusieurs  espèces 
d'édifices  publics ,  on  trouve  dans  cette  ville 
toutes  les  commodités  qu'un  peuple  riche  et 
nombreux  [d)  peut  se  procurer.  Il  s'assemble 
dans  une  place  assez  vaste  pour  y  mettre  une 
petite  armée  en  bataille  [e).  Il  y  confirme 
ou  rejette  les  décrets  d'un  sénat  plus  éclairé 
que  lui  (/).  Cette  inconséquence  m'a  frappé 
dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce  ;  et  je  me 
suis  souvent  rappelé  le  mot  d'Anacharsis  à 
Solon  :  u  Parmi  vous  ,  ce  sont  les  sages  qui 
-yt,     V  discutent,   et  les  fous  qui  décident  (g^).  » 


(a)  Dio,  hist. Rom.Iib.  74,  p.  isôi.Herodian.  lib. 3,  iniiiit. 
ijb)  Dio  ,  ibid.  Xenoph.  exped.  Cyr.  lib.  7,  p.  396. 

(c)  Aristot.  decur.  rei  famil.  t.  3  ,  p.  5o2. 

(d)  Diod.   Sic.  lib.  i3,  p.  190. 

(e)  Xenoph.    ibid.    Zozim.  lib.  2  ,   p.  687. 
(/)  Demostb.  de  cor.  p.  487. 

(g)  Plul.  in  Solon.  t.  i ,  p.  81, 


11, 


DU     JEUNE    AnACHARSIS.         43 

Le  territoire  de  Byzance  produit  une  grande  _= 

abondance  de  grains  et  de  fruits  (  ^  )  ,  trop  sou-  C  H  A  P. 
vent  exposés  aux  incursions  des  Thraces  qui 
habicent  les  villages  voisins  {b  ).  On  pêche  , 
jusque  dans  le  port  même  (  c  )  ,  une  quantité 
surprenante  de  poissons  ;  en  automne  ,  lors- 
qu'ils descendent  du  Pont-Euxin  dans  les  mers 
inférieures  ;  au  printemps  ,  lorsqu'ils  revien- 
nent au  Pont  {d)  :  cette  pcche  et  les  salaisons 
grossissent  les  revenus  de  la  ville  (  ^  )  ,  d'ail- 
leurs remplie  de  négocians  ,  et  florissante  par 
un  commerce  actif  et  soutenu.  Son  port  inac- 
cessible aux  tempêtes ,  attire  les  vaisseaux  de 
tous  les  peuples  de  la  Grèce  :  sa  position  à  la 
têtQ  du  détroit  ,  la  met  à  portée  d'arrêter  ou 
de  soumettre  à  de  gros  droits  ceux  qui  tra- 
fiquent au  Pont-Euxin  (/)  ,  et  d'aftamer  les 
nations  qui  en  tirent  leur  subsistance.  Delà, 
les  efforts  qu'ont  faits  les  Athéniens  et  les  La- 


(a)  Polyb.  lib.4,  p.  3i3.  Herodian.  lib.  3,  in  init.  Tacir. 
annal,    lib.  12  ,  cap.  fô. 

{b)  Xenoph.  exped.  Cyr.  p.  398.  Polyb.  ibid. 

(c)  Strab.  lib.  7,  p.  020.  Athen.  lib.  3,  cap.  25  ,  p.  116. 
Pet.  Gill.  praîf,  ad  urb.  descript. 

(d)  Aristot.  hist.  anim.  lib.  6,  cap.  17,  t.  1  ,  p.  874;  lib.  8, 
cap.  19,  t.  I  ,  p.  9i3.  Plin.  lib.  g,  cap.  i5,  t.  i  ,  p.  607. 
Tacit.  annal,  lib.  12, cap.  63. 

(e)  Aristot.  de  cur.  rei  famil.  t.  2  ,  p.  boa. 

(/)  Deraosth.  ia  Leptin.  p.  649.  Id.  in  Polycl.  p.  1084, 
Xenoph.  hist.  Gra^c.  lib.  4,  p.  642, 
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'-  ■'■■"—  eédémonîens  ,  pour  l'engager  dans  leurs  inté- 
C  H  A  P.  j-^fg^  EJig  ^foit  alors  alliée  des  premiers  {a). 

Cléomède  avoit  pris  de  la  saline  à  Pantica- 
pée  (  ^  )  ;  mais ,  comme  celle  de  Byzance  eft 
plus  estimée  (  c  )  ,  il  acheva  de  s'en  approvi- 
sionner ;  et  après  qu'il  eut  terminé  ses  affaires , 
nous  sortîmes  du  port ,  et  nous  entrâmes  dans 
la  Propontide.  La  largeur  de  cette  mer  (  d) 
est,  à  ce  qu'on  prétend ,  de  çoo  stades*  ;  sa 
longueur,  de  1400^^*.  Sur  ses  bords ,  s'élèvent 
plusieurs  villes  célèbres  ,  fondées  ou  conqui- 
ses par  les  Grecs  :  d'un  coté  ,  Selymbrie,  Périn- 
the ,  Byzanthe  ;  de  l'autre  ,  Astacus  en  Bithy- 
nie ,  Cysique  en  Mysie. 
.Colonies.  Les  mers  que  nous  avions  parcourues , 
offroient  sur  leurs  rivages  plusieurs  établisse- 
mens  formés  par  les  peuples  de  la  Grèce. 
J'en  devois  trouver  d'autres  dans  l'Hellespont , 
et  sans  doute  dans  des  mers  plus  éloignées. 
Quels  furent  les  motifs  de  ces  émigrations? 
De  quel  côté  furent-elles  dirigées?  Les  co- 
lonies ont-elles  conservé  des  relations  avec 
leurs   métropoles  ?   Cléomède  étendit  quelques 

(  û  )  Diod.  Sic.  lib.  16  ,  p.  41-2. 
(b  )  Demosth.  in  Lacr.  p.  963. 
(  c  )  Alhen.  lib .  3 ,  p.  1 1 7  et  1 20. 
{d)  Herodot.  lib.  4  ,  cap.  86. 
■*  Près  de  19  lieues. 
**  Près  de  63  lieues. 
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cartes  sous  mes  yeux  ;  et  Timagène  s'empressa 
de  répondre  à  mes  questions.  CH  AP. 

La  Grèce  ,  me  dit-il  ,  est  une  presqu'île 
bornée ,  à  l'occident ,  par  la  mer  Ionienne  ;  à 
l'orient  ,  par  la  mer  Egée.  Elle  comprend  au- 
jourd'hui le  Péloponôse  ,  l'Aîtique ,  la  Pho- 
cide,  la  Béotie ,  laThessalie  ,  l'Etolie,  l'Acar- 
nanie ,  une  partie  de  l'Epire ,  et  quelques 
autres  petites  provinces.  C'est-là  que  parmi 
plusieurs  villes  florissantes ,  on  distingue  La- 
cédémone  ,  Corinthe  ,  Athènes  et  Thèbes. 

Ce  pays  est  d'une  très-médiocre  étendue  *  ,' 
en  général  stérile  ,  et  presque  par-tout  hérissé 
de  montagnes.  Les  sauvages  qui  l'habitoient 
autrefois ,  se  réunirent  par  le  besoin  ,  et  dans 
Ja  suite  des  temps  se  répandirent  en  différen- 
tes contrées.  Jetons  un  coup-d'œil  rapide  sur 
J'état  actuel    de  nos  possessions. 

A  l'occident,  nous  occupons  les  îles  voisines," 
telles  que  Zacynthe  ,  Céphalénie  ,  Corcyre  ; 
nous  avons  même  quelques  établissemens  sur 
les  cotes  de  l'Illyrie.  Plus  loin ,  nous  avons 
formé  des  sociétés  nqfnbreuses  et  puissantes 
dans  la  partie  méridionale  de  l'Italie  ,  et  dans 
presque  toute  la  Sicile.  Plus  loin  encore ,  au 
pays  des  Celtes  ,    vous     trouverez    Marseille 

*    Environ    içoo    lieues  quarrées. 
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: —  fondée  par  les  Phocéens,  mère  de  plusieurs  co- 

.€HA  p.  lonies  établies  sur  les  côtes  voisines  ;  Marseille, 
qui  doit  s'enorgueillir  de  s'être  donné  des  lois 
sages  ,  d'avoir  vaincu  les  Carthaginois  (  ^  )  , 
et  de    faire    fleurir  dans    une  région  barbare 

o 

les  sciences  et  les  arts  de  la  Grèce. 

En  Afrique,  l'opulente  ville  de  Cyrène, 
capitale  d'un  royaume  de  même  nom  ,  et  celle 
de  Naucratis ,  située  à  l'une  des  embouchures 
du  Nil  ,  sont  sous  notre  domination. 

En  revenant  vers  le  nord  ,  vous  nous  trou- 
verez en  possession  de  presque  toute  l'île  de 
Chypre,  de  celles  de  Rhodes  et  de  Crète ,  de 
celles  de  la  mer  Egée  ,  d'une  grande  partie 
des  bords  de  l'Asie  opposés  à  ces  îles,  de  ceux 
de  l'Hellespont ,  de  plusieurs  cotes  de  la  Pro- 
pontide  et  du  Pont-Euxin. 

Par  une  suite  de  leur  position  ,  les  Athé- 
niens portèrent  leurs  colonies  à  l'orient  ,  et 
les  peuples  du  Péioponèse ,  à  l'occident  de  la 
Grèce  {b).  Les  habitans  de  l'Ionie  et  de  plu- 
sieurs îles  de  la  mer  Egée  ,  sont  Athéniens 
d'origine.  Plusieurs  villes  ont  été  fondées  par 
les  Corinthiens  en  Sicile  ,  et  par  les  Lacédé- 
moniens  dans  la  grande  Grèce. 


(a)  Thucyd.  lib.  i,  cap.  i3, 
{b)  Id.  ibid.  cap.  12. 
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L'excès  de  population  dans  un  canton,  g___„^ 
l'ambition  dans  les  chefs  (  a)  .  l'amour  de  la  CH  AP. 
liberté  dans  les  particuliers ,  des  maladies  con- 
tagieuses et  fréquentes ,  des  oracles  impos- 
teurs ,  des  vœux  indiscrets  ,  donnèrent  lieu  â 
plusieurs  émigrations  ;  des  vues  de  commerce 
et  de  politique  occasionnèrent  les  plus  ré- 
centes. Les  unes  et  les  autres  ont  ajouté  de 
nouveaux  pays  à  la  Grèce  ,  et  introduit  dans 
le  droit  public  les  lois  de  la  nature  et  du  sen- 
timent (  b). 

Les  liens  qui  unissent  des  enfans  à  ceux  dont 
ils  tiennent  le  jour  ,  subsistent  entre  les  colo- 
nies et  les  villes  qui  les  ont  fondées  (c).  Elles 
prennent ,  sous  leurs  différens  rapports  ,  les 
noms  tendres  et  respectables  de  fille  ,  de  sœur  ,' 
de  mère  ,  d'aïeulô  ;  et  de  ces  divers  titres ,  nais- 
sent leurs  engagemens  réciproques  {d). 

La  métropole  doit  naturellement  protéger 
ses  colonies  ,  qui ,  de  leur  côté  ,  se  font  un 
devoir  de  voler  à  son  secours  ,  quand  elle  est 
attaquée.  C'est  de  sa  main  que    souvent  elles 


(a)  Herodot.  lib.  6  ,  cap.  42. 

(h)  Bougainv.  dissert,  sur  les  métr.  et  les  col.  p.  18.  Spanh. 
^e  prasst.  num.  p.  680.  Ste.  Croix ,  de  l'Etat  de»  CelonJes  des 
anciens  peuples ,   p.  65. 

(r)  Plat,  ds  leg.  lib.  6,  t.  2,  p.  j54, 

(d)  Spanh.  ibid.  p.  676. 
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=  reçoivent  leurs  prêtres,  leurs  magistrats  (^), 


CHAP.  Içuj-s  généraux;  elles  adoptent  ou  conservent 
ses  lois  ,  ses  usages  et  le  culte  de  ses  dieux  ; 
elles  envoient  tous  les  ans  dans  ses  temples, 
les  prémices  de  leurs  m.oissons.  Ses  citoyens 
ont  chez  elles  la  première  part  dans  la  dis- 
tribution des  victimes ,  et  les  places  les  plus 
distinguées  dans  les  jeux  et  dans  les  assem- 
blées du  peuple   {  b  )■ 

Tant  de  prérogatives  accord.'es  à  la  métro- 
pole ,  ne  rendent   point  son   autorité  odieuse. 
/  Les    colonies    sont    libres    dans    leur     dépen- 

dance ,  comme  les  enfans  le  sont  dans  les 
hommages  qu'ils  rendent  à  des  parens  dignes 
de  leur  tendresse.  Tel  est  du  moins  l'esprit 
qui  devroit  animer  la  plupart  des  villes  de  la 
Grèce  ,  et  faire  regarder  Athènes  ,  Lacédé- 
mone  et  Corinthe ,  comme  les  mères  ou  les 
tiges  de  trois  nombreuses  familles  dispersées 
dans  les  trois  parties  du  monde.  Mais  les 
mêmes  causes  qui ,  parmi  les  particuliers , 
éteignent  les  sentimens  de  la  nature  ,  jettent 
tous  les  jours  le  trouble  dans  ces  familles  de 
villes  ;  et  la  violation  apparente  ou  réelle  de 
leurs    devoirs  mutuels  ,  n'eft   que  trop  souvent 


(a)  Thucyd.  Hb.  i  ,  cap.   66. 

{b  )  Spanh.  tle  pr^est.  rium.  p.  680.  Bougainv.  dissert,  sur 
les  métr.  et  les  col,  p.  Ô6, 

devenue 
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devenue   le  prétexte  ou   le  motif  des    guerres  ^j  .jj 

qui  ont  déchiré  la  Grcce  (^).  CMAP. 

Les  lois  dont  je  viens  de  parler  ,  n'obligent 
que  les  colonies  qui  se  font  expatriées  par 
ordre-,  ou  de  l'aveu  de  leur  métropole  :  les  au- 
tres ,  et  sur-tout  celles  qui  sont  éloignées ,  se 
bornent  à  conserver  un  tendre  souvenir  pour 
les  lieux  de  leur  origine.  Les  premières  ne 
sont ,  pour  la  plupart ,  que  des  entrepots  utiles 
ou  nécessaires  au  commerce  de  la  mère-patrie  ; 
trop  heurejuses ,  lorsque  les  peuples  qu'elles 
ont  repoussés  dans  les  terres  ,  les  laissent 
tranquilles,  ou  consentent  à  rechange  de  leurs' 
marchandises.  Ici ,  par  exemple  ,  les  Grecs  se 
sont  établis  sur  les  rivages  de  la  mer  ;  par-delà  , 
nous  avons  à  droite  les  campagnes  fertiles  de 
la  Thrace  ;  à  gauche  ,  les  limites  du  grand 
empire  des  Perses  occupées  par  les  Bithyniens 
et  par  les  Mysiens.  Ces  derniers  s'étendent  le 
lona  de  l'Hellespont  ^  oîi  nous  allons  entrer  *. 

Ce  détroit  étoit  le  troisième  que  je  trouvois  l'hett^s, 
sur  ma  '  route ,  depuis    que    j'avois   quitté    la     p^^t. 
Scythie.  Sa  longueur  est  de  400  stades  (b)  **. 


(a)  Plat,  de  leg.  lib,  6 ,  t.  2  ,  p.  764, 
*  Voyez  la  cûrte  de  l'Hellespont, 

(b)  Herodot.  lib.  4  ,  cap.  86, 
**  i5  lieues  3co  toises. 

Tome  IL  D 
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'.  Nous  le  parcourûmes  en  peu  de  temps.  Le  vent 

CHAP,    étoit  favorable,   le  courant  rapide  :  les   bords 

I  ï  .   • 

de  la  rivière  ,  car  c'est  le  nom  qu*on  peut  don- 
ner à  ce  bras  de  mer ,  sont  entrecoupés  de  col- 
lines ,  et  couverts  de  villes  et  de  hameaux. 
Nous  aperçûmes  ,  d'un  côté,  la  ville  de  Lamp- 
saque  ,  dont  le  territoire  est  renommé  pour 
ses  vignobles  [a)  ;  de  l'autre  ,  l'embouchure 
d'une  petite  rivière  nommée  ^gos-Potamos  , 
où  Lysander  remporta  cette  célèbre  victoire 
qui  termina  la  guerre  du  Péloponèse.  Plus 
loin  ,  sont  les  villes  de  Sestos  et  d'Abydos  , 
presque  en  face  l'une  de  l'autre.  Près  de  la 
première  ,  est  la  tour  de  Héro  {b).  C'est  là, 
me  dit-on ,  qu'une  jeune  prêtresse  de  Vénus 
se  précipita  dans  le  flots.  Ils  venoient  d'en- 
gloutir Léandre  son  amant  ,  qui  _,  pour  se 
rendre  auprès  d'elle  ,  étoit  obligé  de  traver- 
ser le  canal  à  la  nage  (c). 

Ici ,  disoit-on  encore  ,  le  détroit  n'a  plus  que 
7  stades  de  largeur  [d).  Xerxès ,  à  la  tête  de  la 
plus  formidable  des  armées ,  y  traversa  la  mer 


(a)  Strab.  lib.  i3,p.  689. 

(b)  Ici.  ibid.  p.  691. 

(c)  Mêla ,  lib.  i  ,  cap.  19  ;  lib.  2  ,  cap.  2.  Virg.  g;«org.  Ji.b.S , 
V.  268.  Ovid.  amor.  lib.  2  ,  eleg.  16,  v,  ^u 

(d)  Hercdçt.  lib.  4  ;  cap.  86. 
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sur  nn  double  pont  qu'il  avpit  fait  construire.  a. 

Il  y  repas  >a  peu  de  temps  après ,  dans  un  bateau   C II  A  P, 
de  pécheur.   De  ce  côté-ci  ,    est  le    tombeau 
d'Hécube  ;  de  l'autre  ,  celui  d'Ajax.    Voici  le 
port  d'où  la  flotte  d'Agamemnon  se  rendit  en 
Asie  ;  et  voiià  les  côtes  du  royaume  de  Priam. 

Nous  étions  alors  à  l'extrémité  du  détroit  •  Troie. 
j'étois  tout  plein  d'Homère  et  de  ses  passions  : 
je  demandai  avec  instance  que  l'on  me  mit  à 
terre.  Je  m'élançai  sur- le  rivage.  Je  vis  \''ul- 
cain  verser  des  torrens  de  flammes  sur  les  va- 
gues écumantes  du  Scamandre  soulevé  contre 
Achille.' Je  m'approchai  de?  portes  de  la  ville, 
et  mon  cœur  fut  déchiré  des  tendres  adieux 
d'Andromaque  et  d'Hector.  Je  vis  sur  le  mont 
Ida  Paris  adjuger  le  prix  de  la  beauté  à  la 
mère  des  amours.  J'y  vis  arriver  Junon  :  la 
terre  sourjoit  en  sa  présence  ;  les  fleurs  nais- 
soient  sous  ses  pas  :  elle  avoit  la  ceinture  de 
Vénus  ;  jamais  elle  ne  mérita  mieux  d'être 
appelée  la  reine  des  dieux. 

Mais  une  si  douce  illusion  ne  tarda  pas  à 
se  dissiper  ,  et  je  ne  pus  reconnoître  les  lieux 
immortalisés  par  les  poèmes  d'Homère.  Il  ne 
resté  aucun  vestige  de  la  ville  de  Troie  ;  ses 
xuines    mêmes  ont  disparu  (^2).  Des   atterris- 

(«)  Lucan,  pT^arsàl.  lib.  9  ,  v.  961;, 

D  ij 
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—^ semens  et  des  tremblemens  de  terre  ont  changé 

CHAP.   toute  la  face  de  cette  contrée  (a). 
H.  ,  ^  ^ 

Je  remontai  sur  le  vaisseau  ,  et  je  tressaillis 

de  joie  en  apprenant  que  notre  voyage  alloit 
finir  ,  que  nous  étions  sur  la  mer  Egée  ,  et 
que  le  lendemain  nows  serions  à  Mytilène, 
une  des  principales  villes  de  Lesbos. 

Nous  laissâmes  à  droite  les  îles  d'Imbros  , 
de  Samothrace  ,  de  Thasos  ;  la  dernière ,  célè- 
bre par  ses  mines  d'or  (b)  ;  la  seconde  ,  par  la 
sainteté  de  ses  mystères.  Sur  le  soir  nous 
aperçûmes  ,  du  côté  de  Lemnos  ,  que  nous 
venions  de  reconnoître  à  l'ouest,  des  flammes 
qui  s'élevoient  par  intervalles  dans  les  airs. 
On  me  dit  qu'elles  s'échappoient  du  sommet 
d'une  montagne  (c)  ,  que  l'île  étoit  pleine  de 
feux  souterrains ,  qu'on  y  trouvoit  des  sour- 
ces d'eaux  cîiaudes  [d)  ,  et  que  les  anciens 
Grecs  n'avoient  pas  rapporté  ces  effets  à  des 
causes  naturelles  :  Vulcain  ,  disoient-ils  ,  a 
établi  un  de  ses  ateliers  à  Lemnos  ;  les  Cy- 
clopes  y  forgent  les  foudres  de  Jupiter.  Au 
bruit    sourd   qui    accompagne   quelquefois  l'é- 


(fl)  Herodot.  lib.  2,  cap.  10.  Strab.  lib.  i  ,  p.  69.  WooJ 
an  ess.  on  the  orig.  etc.  p.  3o8. 

(b)  Herodot.  lib.  6,  cap.  46. 

(c)  Boch.  geog.  sacr.  lib.  i  ,  cap.  12,  p.  399, 
(<i)  Eiistath,  in  iliad.  lib.  1  ,  p-  i^7« 
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ruption  des  flammes  ,  le  peuple  croit  entendre  == 

les  coups  de  marteau.  CHAi'. 

II 

Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  nous  côtoyâmes 

Pile  de  Ténédos.  Au  point  du  jour  nous  en- 
trâmes dans  le  canal  qui  sépare  Lesbos  du 
continent  voisin  Ça).  Bientôt  après  nous  nous 
trouvâmes  en  face  de  Mytilène ,  et  nous  vîmes 
dans  la  campagne  une  procession  qui  s'avan- 
çoit  lentement  vers  un  temple  que  nous  dis- 
tinguions dans  le  lointain.  C'étoit  celui  d'A- 
pollon  dont  on  célébroit  la  fête(Z').  Des  voix 
éclatantes  faisoient  retentir  les  airs  de  leurs 
chants.  Le  jour  étoit  serein  ;  un  doux  zéphir 
se  jouoit  dans  nos  voiles.  Ravi  de  ce  spectacle  , 
je  ne  m'aperçus  pas  que  nous  étions  dans  le 
port,  Cléomède  trouva  sur  le  rivage  ses  pa- 
ïens et  ses  amis  ,  qui  le  reçurent  avec  des 
transports  de  joie.  Avec  eux  s'étoit  assemblé 
un  peuple  de  matelots  et  d'ouvriers  dont  j'at- 
tirai les  regards.  On  demandoit  avec  une 
curiosité  turbulente  ,  qui  j'étois  ,  d'où  je 
venois ,  où  j'ailois.  Nous  logeâmes  chez  Cléo- 
mède qui  s'étoit  chargé  du  soin  de  nous  faire 
passer  dans  le  continent  de  la  Grèce. 

{a)  Voy.  lie  Tournef.  t.   i  ,  p.  3g2. 
{b)  Thuc}xl.lib.  3,  cap.  3. 

FIN     DU     CHAPITRE     SECOND. 

Diij 
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CHAPITRE    I  -I  I. 

Description    de    Leshos.    Pittacus  ^    Alce'e  , 
Sûpho. 


-"■""""=  ()[JELQUE  impatience  qu'eût  Timagène  de 
**  revoir  sa  patrie,  nous  attendîmes  pendant  plus 
d'un  mois  le  départ  d'un  vaisseau  qui  devoit 
nous  transporter  à  Chalcis ,  capitale  de  l'Eubée. 
Je  profitai  de  ce  temps  pour  m'instruire  de 
tout  ce  qui  concerne  le  pays  que  j'habitois. 

On  donne  à  Lesbos  1 1  oo  stades  [a)  de  tour  *. 
L'intérieur  de  l'ile ,  i,ur-rout  dans  les  parties 
de  l'est  et  de  l'ouest ,  est  coupé  par  des  chaînes 
de  montagnes  et  de  collines  ;  les  unes  cou- 
vertes  de  vignes  ;  les  autres  ,  de  hêtres ,  de 
cyprès  et  de  pins  (è)  ;  d'autres ,  qui  fournissent 
un  marbre  commun  et  peu  estimé  (c).  Les 
plaines  qu'elles  laissent  dans  leurs  intervalles , 


(«)  Strab.  lib.  i3,  p.  617. 

*  4'  lieues  i/^bo  toises. 

{b)  Benea.  Bordone  ,  Isolario  ,  lib.  2  ,  p.  58."  Porcacclii , 
Isole  y  iu  famos.  lib.  2  ,  p.  128.  Rich.  Pococ.  clescript.  of  the 
East.  t.  2  ,  t;ait,  2  ,  p.  16. 

(c)  PlJn.  lib  ^6,  cap.  6  ,  t.  2,  p. 73i. 
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produisent  du  blé  en  abondance  (a).  On  trouve  ■ 

en  plusieurs  endroits  des  sources  d'eaux  chau-  C  H  A  p. 
des  (b)  y  des  agates  ,  et  différentes  pierres  pré- 
cieuses (c)  ;  presque  par-tout  des  myrtes ,  des 
oliviers  ,  des  figuiers  :  mais  la  principale  ri- 
chesse des  habitans  consiste  dans  leurs  vins , 
qu'en  différens  pays  on  préfère  à  tous  ceux  de 
la  Grèce  (d). 

Le  long  des  côtes ,  la  nature  a  creusé  des 
baies  ,  autour  desquelles  se  sont  élevées  des 
villes  que  l'art  a  fortifiées ,  et  que  le  commerce 
a  rendues  florissantes.  Telles  sont  Mytilène  ,  mytilbke 
Pyrrha  ,  Méthymne  ,  Arisba  ,  Eressus  ,  An- 
tissa  (e).  Leur  histoire  n'offre  qu'une  suite  de 
révolutions.  Après  avoir  pendant  long- temps 
joui  de  la  liberté  ,  ou  gémi  dans  la  servi- 
tude ,  elles  secouèrent  le  joug  des  Perses  , 
du  temps  de  Xerxès  ;  et  pendant  la  guerre 
du  Péloponèse ,  elles  se  détachèrent  plus  d'une 
fois  de  l'alliance  des  Athéniens  (/)  ;  mais  elles 


(a)  Pococ.  descript.  of  the  East. ,  t.  2  ,  part.  2  ,  p.  20. 

(b)  Id.  ibid, 

(c)  Plin.  lib.  37,  cap.  10  ,  t.  3  ,  p.  78701  79^2. 

(ci)  Clearch.  ap.  Athen.  lib.  i  ,  cap.  22,  p.  28.  Archest.  ap. 
eumd.  lib.  i  ,  cap.  23,  p.  29;  lib.  3,  p.  92.  Plin.  lib.  1.4, 
cap.  7,  t.  2  ,  p.  717.  ^lian.  var.  hist.  lib.  12  ,  cap.  3i. 

(e)  Herodot.  lib.  i  ,  cap.  i5i.  Strab.  lib.  i3,  p.  618. 

(/j  Thucyd,  Ijb.  3  ,  cap.  2. 

Div 
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- r  furent  toujours  forcées  d'y  rentrer,  et  elles  y 

CHAP.  sQj^t  encore  aujourd'hui.  Une  de  ces  défections 
eut  des  suites  aussi  funestes  que  la  cause  en 
avoit  été  légère. 

Un  des  principaux  citoyens  tie  Myrilènô 
n'ayant  pu  obtenir  pour  ses  fils ,  deux  riches 
héritières ,  seiria  la  division  parmi  les  habi- 
tans  de  cette  ville ,  les  accusa  de  vouloir  se 
joindre  aux  Lacédémoniens  ,  et  fit  si  bien 
par  ses  intriçrues  ,  qu'Athènes  envoya  une 
flotte  à  Lesbos  pour  prévenir  ou  punir  cet 
outrage  [a).  Les  villes  voisines,  à  l'exception 
de  Méthymne  ,  s'armèrent  vainement  en  fa- 
veur de  leur  alliée.  Les  Athéniens  les  sou- 
mirent en  peu  de  temps .  prirent  Mytilène  , 
rasèrent  ses  murailles  ,  s'emparèrent  de  ses 
vaisseaux  ,  et  mirent  à  mort  les  principaux 
habitans  au  nombre  de  mille  (y).  On  ne  res- 
pecta que  le  territoire  de  Méthymne  ;  le  reste 
de  l'île  fiit  divisé  en  3000  portions  :  on  en 
consacra  300  au  culte  des  dieux  ;  les  autres 
furent  tirées  au  sort  ,  et  distribuées  à  des 
Athéniens  qui  ,  ne  pouvant  les  cultiver  eux- 
mêmes  ,   hs  affermèrent  aux  anciens  proprié- 


(û)  Arithu.  de  rep.  lib.  5 ,  cap.  4 ,  *•  3  ,  p.  090. 
(b)  Thucyd.  lib.   Z  ,   cap.   bo.  Diotl   Sic.  lib,   12  ,  t.   2, 
p.  io3. 
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taires  ,    à   deux   mines   par  portion   :    ce  qui  =5 


produisit  ,  tous  les    ans  ,    pour    les  nouveaux    CHAP. 
possesseurs  ,  une  somme  de  90  talens  *. 

Depuis  cette  époque  fatale  ,  Mytiîène  , 
après  avoir  réparé  ses  pertes  ,  et  relevé  ses 
murailles  (a)  ,  est  parvenue  au  même  degré 
de  splendeur  dont  elle  avoit  joui  pendant 
plusieurs  siècles  (b).  La  grandeur  de  son 
enceinte  ,  la  beauté  de  ses  édifices  ,  le  nom- 
bre et  l'opulence  de  ses  habiîans  (c)  ,  la  font 
regarder  comme  la  capitale  de  Lesbos.  L'an- 
cienne ville  ,  construite  dans  une  petite  île , 
est  séparée  de  la  nouvelle  par  un  bras  de 
mer  [d).  Cette  dernière  se  prolonge  le  long 
du  rivage ,  dans  une  plaine  bornée  par  des 
collines  couvertes  de  vignes  et  d'oliviers  {è)  , 
au-delà  desquelles  s'étend  un  territoire  très- 
fertile  et  très-peuplé.  Mais  ,  quelque  heu- 
reuse que  paroisse  la  position  de  Mytiîène  , 
il  y  règne  des  vents  qui  en  rendent  le  séjour 
quelquefois    insupportable.    Ceux    du    midi    et 


*  486,000  livres. 

(fl)  Diofcl.  Sic.  lib.  17,  t.  2,  p.  609. 
(6)  Plin.  lib.  6 ,  t.  I ,  p.  288. 

{r)  Xenoph.  hist.  Grjsc.  lih.  i ,  p.  44^>  Strab.  lib.  i3 ,  p.  6i6. 
et  617.  Ciccr.  de  leg.  agr.  orat.  2  ,  cap.  iG  ,  t.  6  ,  p.  i  ig. 
(ci")  Diod.  Sic.  lib.  i3,  t.  2 ,  p.  201. 
{e)  Long,  pastor.  lib.  i ,  in  init.  Pococ.  t,  2,  part.  2,  p.  i5. 
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;  du    nord-ouest    y  produisent  différentes   ma- 

CHAP.  ladies:  et  le  vent  du  nord  qui  les  guérit  est 
si  froid  ,  qu'on  a  de  la  peine,  quand  il  souffle  , 
à  se  tenir  dans  les  places  et  dans  les  rues  {a). 
Son  commerce  attire  beaucoup  de  vaisseaux 
étrangers  dans  ses  ports  ,  situés  l'un  au 
nord  ,  l'autre  au  midi  de  la  ville.  Le  pre- 
mier ,  plus  grand  et  plus  profond  que  le 
second  ,  est"  garanti  de  la  fureur  des  vents 
et  des  flots  par  un  môle  ou  une  jetée  de  gros 
rochers  (^). 

Lesbos  est  le  séjour  des  plaisirs,* ou  plutôt 
de  la  licence  la  plus  effrénée  (c).  Les  liabi- 
tans  ont  sur  la  morale  des  principes  qui  se 
courbent  à  volonté  ,  et  se  prêtent  aux  cir- 
constances avec  la  même  facilité  que  cer- 
taines règles  de  plomb  dont  se  servent  leurs 
architectes  {d)  *.  Rien  peut-être  ne  m'a  autant 
surpris  dans  le  cours  de  mes  voyages  qu'une 
pareille  dissolution ,  et  les  changemens  passa- 
gers qu'elle  opéra  dans  mon  ame.  J'avois  reçu 


{a)  Vitruv.  lib.  i  ,  cap.  6. 

{b)  Diod.  Sic.  lib.  i3,  t.  2  ,  p.  200.  Strab.  lib.  i3  ,  p.  617. 
Pococ.  t.  2  ,  part.  2  ,  p.  i5. 

(c)  Athen.  lib  lOs-p.  43^-  Lucian.  dial.  5,  t.  3,  p.  289. 

{d)  Aristot.  de  mor.  lib.  5,  cap.  14,  t.  2  ,  p.  72. 

*  Ces  règles  scrvoient  à  mesurer  toutes  les  espèces  de  sur- 
feees  pLiiics  et  courbes. 


DU   JEUNE    AnACHARSIS.  Ç9 

sans  examen  les  impressions  de  l'enfance  ;  et  ■ 
ma  raison,  formée  sur  la  foi  et  sur  Pexem-  CHAP. 
pie  de  celle  des  autres  y  se  trouva  tout-à- 
coup  étrangère  chez  un  peuple  plus  éclairé. 
Il  régnoit  dans  ce  nouveau  monde  une  li- 
berté d'idées  et  de  sentimens' qui  m'afîligea 
d'abord;  mais  insensiblement  les  hommes  m'ap- 
prirent à  rougir  de  ma  sobriété;,  et  les  femn:>es 
de  ma  retenue.  Mes  progrès  furent  moins 
rapides  dans  la  politesse  des  manières  et  du 
langage  ;  j'étois  comme  un  arbre  qu'on  trans- 
porteroit  d'une  forêt  dans  un  jardin  ,  et  dont 
les  branches  ne  pourroient  qu'à  la  longue  se 
plier  au  gré  du  jardinier. 

Pendant  le  cours  de  cette  éducation  ,  je 
m'occupois  des  personnages  célèbres  que 
Lesbos  a  produits.  Je  placerai  à  la  tête  des 
rioms  les  plus  distingués  ,  celui  de  Pittacus  ,  pittacus, 
que  la  Grèce  a  mis  au  nombre  de  ses  sa- 
ges {a). 

Plus  de  deux  siècles  écoulés  depuis  sa  mort , 
n'ont  fait  qu'ajouter  un  nouvel  éclat  à  sa 
gloire.  Par  sa  valeur  et  par  sa  prudence , 
il  délivra  Mytilènc ,  sa  patrie ,  des  tyrans  qui 
l'opprimoient ,  de  la  guerre  qu'elle  soutenoit 
contre  les  Athéniens ,  et  des  divisions  intes- 
F— — - —  ■  ■» . 

{a)  Plat  in  Protag.  t.  i  ,  p.  3^3 ,  et  alii, 


6o  Voyage 

l  tines  dont   elle    étoit  déchirée  {a).  Quand   le 

CHAP,   pouvoir   qu'elle    exerçait   sur   elle-même,    et 

m.  .  '  .      . 

sur  toute  l'île  ,  fut  déposé  entre  ses  mains ,  il 
ne  l'accepta  que  pour  rétablir  la  paix  dans  son. 
sein  ,  et  lui  donner  les  lois  dont  elle  avoit 
besoin  [b).  Il  en  est  une  qui  a  mérité  l'atten- 
tion des  philosophes  (c)  •  c'est  celle  qui  in- 
flige une  double  peine  aux  fautes  commises 
dans  l'ivresse.  Elle  ne  paroissoit  pas  propor- 
tionnée au  délit  ;  mais  il  étoit  nécessaire  d'ôter 
ïe  prétexte  de  l'ignorance  aux  excès  où  l'a- 
mour du  vin  précipitoit  les  Lesbiens.  L'ou- 
vrafre  de  sa  léo^islation  étant  achevé  ,  il  réso- 
lut  de  consacrer  îe  reste  de  ses  jours  à  l'étude 
de  la  sagesse  (t/)  ,  et  abdiqua  sans  faste  le 
pouvoir  souverain.  On  lui  en  demanda  la  rai- 
son. Il  répondit  :  J'ai  été  effrayé  de  voir 
Périandre  de  Corinthe  devenir  le  tyran  de 
ses  sujets ,  après  en  avoir  été  le  père  (e)  ;  il 
est  trop  difficile   d'être  toujours  vertueux  (/). 

(a)  Diod.  excerpt.  p.  234,  in  excerpt.  Vales.  Strab.  lib.  i3, 
p.  600.  Plut,  de  raalign.  Herodot.  t.  2 ,  p.  868.  Polyaen.  strat. 
lib.  1 ,  cap.  26, 

(b)  Ai'ist.  derep.lib. 3,cap.  i4,  t.  2,  p.  367.  Laert.lib.  1,5.7^. 
{c)  Arist.  ibid.  lib.  2  ,  cap.  12 ,  t.  2  ,  p.  337.  Id.  de  mor.  lib.  3  , 

cap.  7 ,  t.  2  ,  p.  34.  Id.  rhetor.  lib.  2  ,  cap.  26 ,  t.  2  ,  p.  682. 
Laert.  ibid.  5.  76,  t.  i. 

(d)  Plat.  Hipp.  maj.  t.  2  ,  p.  281.  Laert.  ibid.  §.76. 

(e)  Zenob.  cent.  6 ,  prov.  38. 
if)  Plat,  in  Protag.  t.  i ,  p.  33g. 
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La  musique  et  la  poésie  ont  fait  de  si  grands  : 
progrès  à    Lesbos ,  que  ,  bien    qu'on  y  parle 
une   langue    moins    pure    qu'à   Athènes   (a)  ^ 
les  Grecs  disent  encore  tous  les  jours  ,  qu'aux 
funérailles  des  Lesbiens  ,    les   Muses   en  deuiî 
font   retentir  les   airs    de    leurs    gémissemens 
(è).   Cette  île    possède  une   école  de  musique 
qui    remonteroit  aux  siècles  les  plus  reculés , 
s'il  en  falloit  croire  une  tradition  dont  je  fus 
instruit  à   Méthymne,  J'ai  quelque  honte  de  la 
rapporter.  Cependant ^  pour  connoître  parfaite- 
ment les  Grecs ,  il  est  bon  d'envisager  quel- 
quefois les  fictions  dont  leurs  annales  sont  em- 
bellies ou  défigurées.  On  retrouve  en  effet  dans 
l'histoire  de  ce  peuple^  le  caractère  de  ses  pas- 
sions, et  dans  ses  fables,  celui  de  son  esprit. 

Orphée,  dont  les  chants  opéroient  tant  de 
prodiges ,  ayant  été  mis  en  pièces  par  les  Bac- 
chantes ,  sa  tête  et  sa  lyre  furent  jetées  dans 
l'Hèbre  ,  fleuve  de  Thrace  ,  et.  transportées 
par  les  flots- de  la  mer,  jusqu'aux  rivages  de 
Méthymne  (c).  Pendant  le  trajet  ,  la  voix 
d'Orphée  faisoit  entendre  des  sons    touchans  , 


(a)  Plat,  in  Protag.  t.  i  ,  p.  34i. 

(b)  Mémoire  de  1  acad.  de  bell.  lett.  t.  7 ,  p.  ?.3S. 

(c)  Ovid.  métam.  lib.  ij  ,'v.  65.  Phylarg.  in  georg.  Vir^, 
lib.  4  1  V.  633.  Eustath.  in  Dionvs.  v.  636. 


CHAP. 
IH, 
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-2  et  soutenus  par  ceux  de  îa  lyre  ,   dont  le  vent 


CHAP.  agitoit  doucement  les  cordes  (a).  Les  habitans 
■^^**  de  Méthymne  ensevelirent  cette  tête  dans  un 
endroit  qu'on  me  montra  ,  et  suspendirent 
la  lyre  au  temple  d'Apollon.  Le  dieu  ,  pour 
les  récompenser ,  leur  inspira  le  goût  de  la 
.musique  ,  et  fit  écîore  parmi  eux  une  foule  de 
talens  [b).  Pendant  que  le  prêtre  d'Apollon 
nous  faisoit  ce  récit  ',  un  citoyen  de  Méthymne 
observa  que  les  Muses  a  voient  enterré  le  corps 
d'Orphée  dans  un  canton  de  la  Thrace  [c)  , 
et  qu'aux  environs  de  son  tombeau,  les  ros- 
signols avoient  uue  voix  plus  mélodieuse  que 
par-tout  ailleurs  (d). 

Lesbos  a  produit  une  succession  d'hommes 
à  talens ,  qui  se  sont  transmis  l'honneur  de 
surpasser  les  autres  musiciens  de  la  Grèce 
dans  l'art  de  jouer  de  la  cythare  (e).  Les 
noms  d'Arion  de  Méthymne  et  de  Terpandrc 
id'Antissa  y  décorent  cette  liste  nombreuse. 

Arion"       Le    premier  ,   qui    vivoit  il    y     a    environ 
300    ans    (f)  y  a   laissé    un    recueil  de  poé- 


(a)  Lucian.  .iilv.  indoct.  t.  3 ,  p.  109. 
(i>)  H)'gin.  astron.  poet.  lib.  a,  cap.  7. 

(c)  Id.  ibid. 

(d)  Pausan.  lib.  9 ,  p.  769. 

(e)  Plut,  cle  mus.  t.  2  ,  p.  1 133, 
(/)  Solin.  cap   7. 
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sies   {a)   qu'il    chantoit    au   son   de    sa    Jyre  ,  ,     -, 

comme   faisoient  alors    tous  les  poètes.  Après   CHAP, 
avoir  inventé  ,   ou  du   moins  perfectionné  les      ^^^' 
dithyrambes  {]?)  ,    espèce   de   poésie    dont   je 
parlerai   dans  la   suite  ,  il    les  accompagna  de 
danses  en  rond  {b)  ,  usage  qui   s'est  conservé 
jusqu'à  nos    jours.   Périandre  ,  tyran   de    Co- 
rinthe  ,    l'arrêta  long-temps    dans  cette  ville. 
11  en  partit  pour  se    rendre   en   Sicile  ,  où  il 
remporta    le    prix    dans    un   combat    de   mu- 
sique {d). 

S'étant  ensuite  embarqué  à  Tarente  sur  un 
vaisseau  Corinthien  ,  les  matelots  résolurent 
de  le  jeter  à  la  miCr  ,  pour  profiter  de  ses  dé- 
pouilles. 11  s'y  précipita  lui-même,  après  avoir 
vainement  tenté  de  les  fléchir  par  la  beauté  de 
sa  voix  (^).  Un  dauphin  plus  sensible  le  trans- 
porta ,  dit- on  ,  au  promontoire  de  Ténare  :  es- 
pèce de  prodige  dont  on  a  voulu  me  prouver 
la  possibilité  par  des  raisons  et  par  des  exem- 
ples. Le  fait  attesté  par  Arion  ,  dans  une  de  ses 


(û)  S'uid.  in  ' A^ic^, 

{h)  Herodot.  lib.  i  ,  cap.  23.  Schol.  Pind.  in  olymp.  i3, 
T.  26. 

(c)  Hellan.  et  Dicscar.  ap.  schol.  Aristoph.  in  av.  i4o3. 

{(i)  Solin.  cap.  7. 

(f)  Kerodot.  ibid.  cap.  24.  Oppian.  Halieut.  lib,  6,  v.  45©, 
Plin.  Irb,  9 ,  cap.8,  t.  i  ,  p.  602.  SoUu,  cap,  ix. 
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"— '         hymnes   (a)  ,    conservé  dans  la    tradition    des 
CHAP.    Lesbiens  ,    me    fut    confirmé  à  Corinthe ,  où 
l'on  dit  que  Périandre  avoit  fait  mettre  à  mort 
les   matelots  (^).  J'ai  vu  moi-même  à  Ténare 
(c)  ,   sur  l'Hélicon    (d)  ,  et   en    d'autres    en- 
droits ,  la  statue  de  ce  poète ,  toujours  repré- 
senté sur  un  dauphin.    Ajoutons  que  non-seu- 
lement les   dauphins    paroissent  être    sensibles 
à    la    musique    (e)   ,    capables   de    reconnois- 
sance  ,   amis  de  l'homme  (/)  ,  mais  qu'ils  ont 
encore    renouvelé    plus    d'une    fois    la    scène 
touchante    dont   je    viens    de    parler    (g).    Ils 
garantirent  du    naufrage   Taras ,  fondateur  de 
Tarente  ;   et  Aristote   (A)   me    fit    remarquer 
un  jour  que  les  habitans  de  cette  ville  avoient 
consigné  ce  fait  sur  leur  monnoie  *.. 
Terpan-        Terpandre  {i)    vivoit  à   peu    près  dans  le 

{a)  /Elian.  hist.  anim.  lib.  12,  cap.  4^. 
^)  Herodot.  lib.  i  ,  cap.  24. 

(c)  Id.  ibid.  Dion.Chrys.orat. 37,p.4j5.  Gell.  lib.  16, cap.  îç^, 

(d)  Paiisan.  lib.  9  ,  cap.  3o ,  p.  767. 

(e)  Arion.  .ip.  /Elian.  ibid.  Plin.  lib.  8 ,  cap.  g  ,  t.  i ,  p.  .603... 
(/)  Arilot.  hist.  anim.  lib.  9,  cap.  48 ,  t.  i ,  p.  954.  iElian. 

ibid.  lib.  6,  cap.  i5. 

(g)  Plin.'ibid,  Pausan.  lib.  10,  cap.  i3,  p.  83 1. 

{h)  Aristot.  ap.  Poli.  lib.  9 ,  cap.  6  ,  5.  80. 

■*  Les  médailles  de  Tarente  représentent  en  effet  unhomme 
sur  un  dauphin  ,  tenant  une  lyre  tlans  ses  mains. 

,,{£)  Fabric.  bibl.  Grasc.  t.  i  ,  p.  284.  Mém.  de  l'acad.  des 
b&ll.  lett.  t.  10,  p.  21 3. 

même 
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même    temps     qu'Arion.     Il     remporta     plus        

d'une  fois  le  prix  dans   les  jeux  publics  de    la    CHAP. 
Grèce   (^);    mais  ses   véritables  victoires  fu-       ^^^' 
rcnt  ses  découvertes.  Il  ajouta  trois  cordes  à  la 
lyre  ,   qui    auparavant   n'en    avoit   que   quatre 
(^)  ;   composa  pour  divers  instrumens  des- airs 
qui    servirent  de    modèles  (  c  )  ;  introduisit    de 
nouveaux  rhythmes  dans  la  poésie  (^),    &  mit 
une  action  ,   et  par  conséquent  un  intérêt  ,  dans 
les   hymnes  qui  concouroient  aux   combats  de 
musique  (e).   On    lui  doit   savoir  gré   d'avoir 
fixé  par  des  notes  ,  le  chant   qui  convenoit  aux 
poésies  d'Homère  (/).  Les  Lacédémoniens l'ap- 
pellent par  excellence  le  Chantre  de  Lesbos  [g)  , 
&  les  autres  Grecs  conservent  pour  lui  l'estime 
profonde  dont  ils  honorent  les  talens  qui  con- 
tribuent à  leurs  plaisirs. 

Environ  50  ans  après  Therpandre  ,  floris-  ^^ 
soient  à  Mytilène  Alcée  et  Sapho ,  tous  deux  e  t 
placés  au   premier    rang    des    poètes   lyriques.    ^•^^--'^• 


(fl)  Plut,  de  mus.  t.  3,  p.  1 132.  Athen.  lib.  14,  cap. 4,  Pi635. 
{b)  Terp.  ap.  Eucl.  introcl.  harm.  p.  19;  in  autor.  aatiq* 
mus.  t.  i.Strab.  lib.  i3  ,    p.  618.        . 
(e)  Plut,  ibict.  Marm.  Otou.  epoch.  ôbi 
(U)  Plut.'ibid.  p.  II 35, 
(e)  Poil.  lib.  4,  cap.  9,  S.  66. 
(/)  Plut.  ibid.  p.  ii32, 
(g)  Id.  de  ser.  num.  viiid.  t.  2  ,  , 
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rrTr=r=;  Aloée    (r?)    ëtoit  né   avec   un  esprit  inquiet  et 
CHAP.    turbulent.    Il    parut    d'abord    se    destiner  à   la 
profession  des  armes  qu'il  préféroit  à  toutes  les 
autres.    Sa   maison   étoit  remplie    d'çpées  ^    de 
casques ,   de    boucliers  ,   de  cuirasses  (J?)  ;  mais 
â  la  première  occasion  ,    il   prit  honteusement 
la  fuite  5   et  les  Athéniens  ,  après  leur  victoire  , 
le    couvrirent    d'opprobre  ,    en  suspendant  ses 
armes  au   temple   de  Minerve  à  Sigée    (c).   Il 
professoit    hautement    l'amour    de    la    liberté , 
et  fut  soupçonné  de  nourrir  en  secret  le  désir 
de  la  détruire  {d).  Il  se  joignit  ,  avec  ses  frères, 
â  Pittacus  ,  pour  chasser  Mélanchrus ,  tyran  de 
Mytiîène  {e)  ;  et  aux  mécontens ,  pour  s'élever 
contre  l'administration   de  Pittacus.  L'excès  et 
la   grossièreté  des  injures  qu'il    vomit    contre 
ce   prince  (/)  ,    n'attestèrent  que    sa  jalousie. 
Il   fut  banni   de   Mytiîène  ;    il  revint    quelque 
temps  après  à  la  tête  des  exilés  (g) ,  et  tomba 
entre  les  mains  de  son  rival  ,  qui  se  vengea  d'une 
manière  éclatante,    en  lui  pardonnant  (/z). 


(a)  Fabric.  bibl.  Crsec.  t.  i,  p.  66j. 
(Z))  Alcm.  ap.  Athen.    lib.  i4  ,   p.  627. 

(c)  HeroJot.  lib.  6  ,  cap.  g  j. 

(d)  Strab.  lib.  i3  ,   p.  617. 
(c)  Diog.  Laert.  lib.  i ,  §.  74. 

(/)  Id.  ibid  §.  8i.  Menag.  not.    in  Diog.  Laert. 
(fj)  Aristot.  de  rep.  Elb.  3 ,  cap.  14. 
{h)  Diog.  Laerl.  ibiJ.  §.  76. 
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La  poésie ,  ramour  et  le  vin  le   consolèrent  '    . 

de   ses    disgrâces,  il    avoit   dans    ses    premiers    CHaF. 

.  .  111. 

écrits    exhalé    sa  haine  contre  la  tyrannie.    Il 

chanta,  depuis,  les  dieux  ,^j,  et  sur  -  tout 
ceux  qui  président  aux  plaisirs  {h)  ;  il^ 
chanta  ses  amours  ,  ses  travaux  guerriers  , 
ses  voyages,  et  \qs,  malheurs  de  l'exil  (c). 
Son  génie  avoit  besoin  d'écre  excicé  par 
l'intempérance  [d)  ;  et  c'étoit  dans  une  sorte 
d'ivresse  qu'il  composoit  ces  ouvrages  qui  ont 
fait  l'admiration  de  la  postérité  [e).  Son  style, 
toujours  assorti  aux  matières  qu'il  traite,  n'a 
d'autres  détauts  que  ceux  de  la  langue  qu'on 
parle  à  Lesbos.  Il  réunie  la  douceur  à  la  force  , 
la  richesse  à  la  précision  et  à  la  clarté  ;  il 
s'élève  presque  à  la  hauteur  dTîomére  ,  lors- 
qu'il s'agit  do  décrire  des  combats  ^  et  d'é- 
pouvanter un   tyran  [J). 

Alcée  avoit  conçu  de  l'amour  pour  Sapho. 
Il  lui  écrivit  un  jour:  Je  voudrois  m'expli- 
quer  ,   mai*  la   honte  me  retient.  Votre   front 


(a)  Fabric.  bibl.  Gr.-ec.  t.  t ,  p.  bdio, 

(b)  Horat.  lib.    i  ,  ocl.  32 

(c)  Alcxi  carm.   Horat.  lib.  2,   ocl.   i3, 
{£)  Athen.  lib.  10,  cap  7  ,  p.  429. 

(e)  Dion.  Halic,  de  struct.  orat.  t.  5,  p.     187. 
(/)  Ici.  de  .cens.  vet.  script,  t.  3 ,  p.  4^i.  Quintil.  lib.  10, 
cap.  I,  p.  63 1. 

Eij 
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'■  ■  n'auroit  pas  à    rougir ,     lui    répondit-elle  ,  'si 

CHAP.    Votre  cœur  n'étoit  pas  coupable  (a). 
III  .... 

Sapho  disoit  :   j'ai  reçu  en  partage  l'amour 

des  plaisirs  et  de  la  vertu  (^)  •  sans  elle  ,  rien 
de  si  dangereux  que  la  richesse  ;  et  le  bon- 
L.  heur  consiste  dans  la  réunion  de  l'une  & 
de  l'autre  {c).  Elle  disoit  encore:  cette  per- 
sonne est  distinguée  par  sa  jfigure  ;  celle-ci 
par  ses  vertus.  L'une  paroît  belle  au  premier 
cofup-d'œil  ;  l'autre  ne  le  paroît  pas  moins  au 
fécond  {d). 

Je  rapportois  un  jour  ces  expressions ,  et 
beaucoup  d'autres  semblables ,  à  un  citoyen 
de  Mytilène  ;  &  j'ajoutois  :  L'image  de  Sa- 
pho eft  empreinte  sur  vos  monnoies  {e)  : 
vous  êtes  remplis  de  vénération  pour  sa  mé- 
moire (/).  Comment  concilier  les  sentimens 
qu'elle  a  déposés  dans  ses  écrits  &  les  hon- 
neurs que  vous  lui  décernez  en  public  ,  avec 
les  mœurs  infâmes  qu'on  lui  attribue  sour- 
dement ?  Il  me  répondit  :  Nous  ne  connois- 
>ons  pas  assez  les  détails  de   sa  vie  ,  pour  en 


(«)  Aristot.  rhetor.  lib.  i  ,  cap.  9,  t.  2,  p.  63i. 

(b)  Sapph.  ap.  Athen.  lib.  lô  ,    p.  687. 

(c)  Ead.  ap.  schol.Pindar.  olymp.  2  ,  v.  96  ;  et  pyth.  6 ,  v,  i. 
((i)  Ead.  in  fragm.  Christ.  Wolf.  p.  72. 

(e)  PoU.  onom.  lib.  9,  cap.  6  ,  §.  84. 

(/)  Aristot.  rhetcr.  lib.  a,  cap.  aS,  t.  a,  p.  676, 
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juger  *.  A  parler  exactement ,  on  ne  pourroit 
rien  conclure  en  sa  faveur ,  de  la  juftics  qu'elle 
rend  à  la  vertu  ,  et  de  celle  que  nous  ren- 
dons à  ses  talens.  Quand  je  Us  quelques-uns 
de  ses  ouvrages ,  je  n'ose  pas  l'absoudre  ;  mais 
elle  eut  du  mérite  et  des  ennemis  ,  je  n'ose 
pas  la  condamner. 

Après  la  mort  de  son  époux  ,  elle  consacra 
son  loisir  aux  lettres  ,  dont  elle  entreprit 
d'inspirer  le  goût  aux  femmes  de  Lesbos  {a). 
Plusieurs  d'entre  elles  se  mirent  sous  sa  con- 
duite ;  des  étrangères  grossirent  le  nombre  de 
ses  disciples.  £lle  les  aima  avec  excès  ,  parce 
au'elle  ne  pouvoit  rien  aimer  autrement  ; 
elle  leur  exorimoit  sa  tendresse  avec  la  vio- 
lence de  la  passion.  Vous  n'en  serez  pas  sur- 
pris ,  quand  vous  connoitrez  l'extrême  sensi- 
bilité des  Grecs ,  quand  vous  saurez  que  par- 
mi eux  les  liaisons  les  plus  innocentes  em- 
pruntent souvent  le  langage  de  l'amour.  Li- 
sez les  dialogues  de  Platon  ;  voyez  en  quels 
termes  Socrate  y  parle  de  la  beauté  de  ses 
élèves    (b).    Cependant     Platon     sait    mieux 


*  Il  faut  observer  que  tout  ce  qu'on  raconte  des  moeurs 
dissolues  de  Sapho  ,  ne  se  trouve  que  dans  des  écrivains  fort 
postérieurs  au  temps  où  elle  vivoit. 

(a)  Suid.  in  "SecTrÇeo. 

ib)  Plat,  in  Phiedr.  Max.  Tyr.  dlssert.24,  5-9,  p.  297. 

E  iij 
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-  que  personne  combien  les  intentions  de  son 
^Tit^^*  maître  étoient  pures.  Celles  de  Sapho  ne  l'é- 
toient  pas  moins  peu-étre.  Mais  une  certaine 
facilité  de  m.œurs  ,  et  la  chaleur  de  ses  ex- 
pressions ,  n'étoient  que  trop  propres  à  ser- 
vir la  haine  de  quelques  femmes  puissantes 
qui  étoient  humiliées  de  sa  supéiriorité  ,  et  de 
quelques-unes  de  ses  disciples  qui  n'étoient 
pas  l'objet  de  ses  préférences.  Cette  haine 
éclata.  Elle  y  répondit  par  des  vérités  e?  des 
ironies  (n)  qui  achevèrent  de  les  irriter.  Elle 
se  plaignit  ensuite  de  leurs  persécutions  [b)  , 
et  ce  fut  un  nouveau  crime.  Contrainte  de 
prendre  la  fuite  *  ,  elle  alla  chercher  un  asyle 
en  Sicile  (c) ,  où  l'on  projette  {d)  ,  à  ce  que 
j'entends  dire ,  de  lui  élever  une  statue  **. 
Si  les  bruits  dont  vous  me  parlez  ne  sont 
pas  fondés ,  comme  je  le  pense  ,  son  exemple 
a  prouvé  que  de  grandes  indiscrétions  suffi- 
sent   pour    flétrir    la    réputation    d'une    per- 


(a)  Athen.  lib.  i  ,  p.  21.    Sappli.  an.  Plut,  conjug.  pra;cep. 
t.  2 ,  p.    146;   apud  Stob.    de    imprud.  serm.  4>   P-   ^^- 

(b)  Horat.  lib.  2  ,  od.  i3. 

*  Voyez  la  note,  à  la  fin  du  volume, 

(c)  Marm.  Oxon.  epoch.  87. 

(d)  Cicer.  in  Verr.  lib.  4,  t'ap.  67,  t.  4.  ?•  4^2 . 

**  Cette  statue  fut  élevée  quelques  années  après  ;  elle  fut 
fiite  par  Silanion  ,  un  des  plus  célèbres  sculpteurs  de  son 
temps.  (Cicer.  ibW.  Tatiau.  ad  Graec.  cap,  63 ,  p.  n3.) 
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sonne  exposée  aux  regards  du  public   et  de  la  „ 

postérité.  '  ^fj"^^'" 

Sapho  étoit  extrêmement  sensible.  Elle  étoit 
donc  extrêmement  malheureuse  ,  lui  dis  -  je. 
Elle  le  fut  sans  doute  ,  reprit  -  il.  Elle  aijna 
Phaon  dont  elle  fut  abandonnée  [a)  :  elle  fit 
à-2  vains  efforts  pour  le  ramener  ;  et  désespé- 
rant d'être  désormais  heureuse  avec  lui  et  sans 
lui  ,  elle  tenta  le  saut  de  Leucade  ,  et  périt 
dans  les  flots  {b) .  La  mort  n'a  pas  encore  effacé 
la  tache  imprimée  sur  sa  conduite  ,  et  peut- 
être  ,  ajouta-t-il  en  finissant  ,  ne  sera-t-elîe 
jamais  effacée  :  car  l'envie  qui  s'attache  aux  > 
noms  illustres  ,  meurt  à  la  vérité  ;  mais  elle 
laisse  après  elle  la  calomnie  qui  ne  meurt 
jamais. 

Sapho  a  fait  des  hymnes  ,  des  odes,  des  élé- 
gies et  quantité  d'autres  pièces  ,  la  plupart 
sur  des  rhythmes  qu'elle  avoit  introduits 
elle-même  (c)  ,  toutes  brillantes  d'heureuses 
expressions  dont  elle  enrichit  la  langue  [d]. 
Plusieurs    femmes    de    la    Grèce    ont    cultivé 


(a)  ftthen.  lib.  i3  ,  p.  696.  Plin.  lib.  22  ,  cap.  8  ,  t.  2  ,  p.  269. 
Ovid.  heroïd.  ep.  i5,  t.  i  ,  p.  196. 
(_b)  Mon.  ap.  Strab.  lib.  10,  p.  402. 

(c)  Fabr.  bibl.  Graec.  t.  i ,  p.  69Q.  Johar^.  Christoph.  Wolf. 
vit.  Sapph.  p.  16  et  i8. 

(d)  Demetr.  Phal.  Je  elucut.  cap.  167. 

Eiy 
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'■ ^-la  poésie  avec  succès:   aucune  n'a   pu  jusqu'à 

\  /j  '  présent  égaler  Sapho  (  ^  )  ;  &  parmi  les  au- 
tres poètes,  il  en  eft  très- peu  qui  méritent 
de  lui  être  préférés.  Quelle  attention  dans 
le  choix  des  sujets  et  des  mots  !  Elle  a  peint 
tout  ce  que  la  nature  offre  de  plus  riant  (^). 
Elle  l'a  peint  avec  les  couleurs  les  mieux 
assorties  ;  et  ces  couleurs  ,  elle  sait  au  besoin 
tellement  les  nuancer ,  qu'il  en  résulte  tou- 
jours un  heureux  mélange  d'ombres  et  de 
lumières  (i^).  Son  goût  brille  jusque  dans 
le  mécanisme  de  son  style.  Là,  par  un  arti- 
fice qui  ne  sent  jamais  le  travail  ,  point  de 
heurtemens  pénibles ,  point  de  chocs  violens 
entre  les  éL'mens  du  langage -*,  et  l'oreille  la 
plus  délicate  trouveroit  à  peine  ,  dans  une  pièce 
entière  ,  quelques  sons  qu'elle  voulût  suppri- 
mer (û^).  Cette  harmonie  ravissante  fait  que, 
dans  la  plupart  de  ses  ouvrages  ,  ses  vers  cou- 
lent avec  plus  de  grâce  et  de  mollesse  que 
ceux  d'Anacréon  et  de  Simonide. 

Mais  avec   quelle  force  de  génie  nous  en- 
tralne-t-eile  ,    lorsqu'elle    décrit   les    charmes , 


(a)  Strab.  lib.  i3  ,    p.  617. 
(6)  Demetr.  Phal.  de  elocut.  cap.  i32. 
(c)  Dion.  Halic.  de  compos.  verb.  sect.  30  ,  p.  171. 
(i)  Id.  ibid.  p.   180.  Demetr.  Phal.  cap.  \Z2.  FIut.de  Pyth. 
prac.  t.  2 ,  p.  097, 
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les  transports  et  l'ivresse  de-  l'amour  !  Quels 
tableaux  !  quelle  chaleur  !  Dominée  ,  comme 
la  Pythie  ,  par  le  dieu  qui  l'agite  ,  elle  jette 
sur  le  papier  des  expressions  enflammées  {a). 
Ses  fcntimens  y  tombent  comme  une  grêle 
de  traits ,  comme  une  pluie  de  feu  qui  va 
tout  consumer.  Tous  les  symptômes  de  cette 
passion  s'animent  et  se  personnifient ,  paur 
exciter  les  plus  fortes  émotions  dans  nos 
âmes  {b). 

C'étoit  à  Mytilène  que,  d'après  le  jugement 
de  plusieurs  personnes  éclairées  y  je  traçois 
cette  foible  esquisse  des  talens  de  Sapho  ; 
c'étoit  dans  le  silence  de  la  réflexion  ,  dans 
une  de  ces  brillantes  nuits  si  communes  dans 
la  Grèce  ;  lorsque  j'entendis ,  sous  mes  fenê- 
tres ,  une  voix  touchante  qui  s'accompagnoit 
de  la  lyre,  et  chantoit  une  ode  où  cette  il- 
lustre Lesbienne  s'abandonne  sans  réserve  à 
l'impression  que  faisoit  la  beauté  sur  son  cœur 
trop  sensible.  Je  la  voyois  foible ,  tremblante , 
fraj.uée  comme  d'un  coup  de  tonnerre  qui  la 
privoit  de  l'usage  de  son  esprit  et  de  ses 
sens  ,  rougir  ,  pâlir  ,  respirer  à  peine ,  et 
céder  tour  -  à  -  tour   aux   mouvemens  divers  ce 


(a)  plut.  amat.  t.  2,    p.  760.  Horat.  îilj.   4,  cal.  9  ,  v.   u. 
ib)  Longin.  de  subi.  5.  10, 
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jM.       I  ■■!   tumuimeiix  de  sa  passioji ,  ou    plutôt  àe  toutes 

CHAp.    les  passions    qui   s'entre-choquoient    dans    son 

lii. 

nme. 

l'clle  est  l'éloquencs  du  sentiment.  Jamais 
elle  ne  produit  des  tableaux  si  sublimes  et 
d'un  si  grand  effet ,  que  lorsqu'elle  choisit  et 
*  lie  ensemble  les  principales  circonstances  d'une 
situation  intéressante  {û^  ;  et  voilà  ce  qu'elle 
opère  dans  ce  petit  poème  ,  dont  je  me  con- 
tente de  rapporter  les  premières  strophes. 

Heureux  celui  qui  près  de  roi  soupire , 
Qui  sur  lui  seul  attire  ces  beaux  yeux, 
Ce  doux  accent  et  ce  tendre  sourire  ! 
Il  est  égal  aux  dieux. 

De  veine  en  veine  une  subtile  fiâme 
Court  dans  mon  sein ,  sitôt  que  je  te  vois  ; 
Et  dans  le  trouble  où  s'égare  mon  ame. 
Je  demeure  sans  voix. 

Je  n'entends  plus  ;  un  voile  est  sur  ma  vue  : 
Je  rêvé,  et  tombe  en  de  douces  langueurs  ; 
Et  sans  haleine  ,  interdite ,  éperdue  , 
Je  tremble,  je  me  meurs*. 


(a)  Longin.  de  subi.  ^.  lo. 

*  \'^03'ez  la  note  ,  à  la  fin  du  \  oliimc. 


FIN     DU     CHAPITRE     TROIS  I~E  ME. 
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CHAPITRE     IV. 

Départ  de   Mytilène.    Description  de  VEubée. 
Arrivée  à  Thébcs. 


XjE  lendemain  ,  on  nous  pressa  de  nous  r== 
embarquer.  O11  venoit  d'attacher  la  chaloupe  CHAP. 
au  vaisseau  [a) ,  et  les  deux  gouvernails  aux 
deux  cotés  de  la  poupe  (^).  On  avoit  élevé 
le  mât,  hissé  la  vergue,  disposé  la  voile: 
tout  étoit  prêt.  Vingt  rameurs ,  dix  de  chaque 
côté  (c)  ,  tenoient  déjà  leurs  bras  appliqués 
sur  les  rames.  Nous  quittâmes  Mytilène  avec 
regret.  En  sortant  du  port  ,  l'équipage  chan- 
toit  des  hymnes  en  l'honneur  des  dieux  ,  et 
leur  adressoic  à  grands  cris  des  vœux  pour  en 
obtenir  un  vent  favorable  [d). 

Quand  nous  eûmes  doublé  le  cap  Malée , 
situé  à  l'extrémité  méridionale  de  l'ile ,  on 
déploya  la  voile.  Les  rameurs  firent  de   nou- 


{a)  Demosth.  in  Zenoth.  p.  929.  Achil!.  Tat.  de  Clitoph. 
et  Leucipp.  amor.  lib.  3,  cap.  3,  p.  240. 

(b)  Scheff.  de  miiit.  nav.  lib.  2  ,  cap.  6,  p.  146. 

(c)  Demosth.  in  Lacrit.  p.  94g. 

{d)  Achill.  Tat.  lib.  2 ,  cap.  32,  p.  ioo. 
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Ti±:..  jj^-  veaux  efforts  ;  nous  volions  sur  la  surface 
CHAP.  des  eaux  :  notre  navire  ,  presque  tout  construit 
en  bois  de  sapin  (  û  )  ,  étoit  de  l'espèce  de 
ceux  qui  font  70^000  orgyes  *  dans  un  jour 
d'été  ,  et  60,000  **  dans  une  nuit  [b).  On 
en  a  vu  qui,  dans  l'espace  de  24,  jours  ,  ont 
passé  rapidement  des  régions  les  plus  froides 
aux  climats  les  plus  chauds ,  en  se  rendant  du 
Palus-Méotide   en  Ethiopie  {c). 

Notre  trajet  fut  heureux  et  sans  événemens. 
Nos  tentes  étoient  dressées  auprès  de  celle  du 
capitaine  {d)  y  qui  s'appeloit  Plianès.  Tantôt 
j'avois  la  complaisance  d'écouter  le  récit  de  ses 
voyages  ;  tantôt  je  reprenois  Homère  ,  et  j'y 
trouvois  de  nouvelles  beautés.  Car  c'est  dans 
les  lieux  où  il  a  écrit ,  qu'on  peut  juger  de 
l'exactitude  de  ses  descriptions  et  dp  la  vérité 
de  ses  couleurs  (^).  Je  me  faisois  un  plaisir 
de  rapprocher  ses  tableaux  de  ceux  de  la 
nature,  sans  que    l'original  fît  tort  à  la  copie. 


{a)  Theoph.  hist.  plant,  lib.  5 ,    cap.  8  ,    p.  6J3. 

^  Environ  36  lieues  et  demie. 

5**  Environ  32  lieues  et  trois   quarts.  | 

(&)  Herodot.  lib.  4,    cap.  86. 
(c)  Diod.  Sic.  lib.  3,  p.  167. 
\d)  Scheff.  de  milit.  nav.  lib.  2  ,  cap.  6,  p.  137. 
(c)  Wuod,  an  Cisay  outhe  orig.  gea.of,  lioja. 


DU  JEUNE  AnÀCHARSIS.  ^'J 
Cependant  nous  commencions  à  découvrir  .■ 
le  sommet  d'une  montagne  qui  se  nomme  CHAP. 
Ocha ,  et  qui  domine  sur  toutes  celles  de 
l'Eubée  (^)-  Plus  nous  avancions,  plus  l'île 
me  paroissoit  se  prolonger  du  midi  au  nord. 
Elle  s'étend  ,  me  dit  Phânès  ,  le  long  de  l'At- 
tique  ,  de  la  Béotie ,  du  pays  des  Locriens 
et  d'une  partie  de  la  Thessalie  (^)  ;  mais  sa 
largeur  n'est  pas  proportionnée  à  sa  longueur. 
Le  pays  est  fertile  ,  et  produit  beaucoup 
de  blé,  de  vin,  d'huile  et  de  fruits  (c). 
11  produit  aussi  du  cuivre  et  du  fer  (^).  Nos 
ouvriers  sont  très-habiles  à  mettre  ces  mé- 
taux en  œuvre  (  e  )  ,  et  nous  nous  glorifions 
d'avoir  découvert  l'usage  du  premier  (/). 
Nous  avons  en  plusieurs  endroits  des  eaux 
chaudes  propres  à  diverses  maladies  (g"). 
Ces  avantages  sont  balancés  par  des  trem- 
blemens  de  terre  qui  ont  quelquefois  en- 
glouti   des  villes   entières ,   et  fait  refluer    la 


(a)  Strab.  lib.  lO,  p.4ii5.  Eustath.  in  iliad.  Hb.  2  ,   p.  380. 
(fc)  Strab.  ibid.  p.  444- 
(c)  Herodot.  lib.  6,  cap.  3i. 

{à)  Strab.    ibid.p.  447<  1 

(e)  Steph.  in  I^l^^.    ' 

(/)  Id.  in  X«x^.Eustath.  in  iliad.  lib,2,  p.  i8o, 
(g)  Steph.  ibid.  Strab.  ibid.  Aristot.  metcor.  lib.  2 ,  Cap.  8, 
t.  I  ,  p.  067.  Plia.  lib.  4,  cap.  12,  t.  i ,  p.  211, 
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mer  sur  des  cotes    auparavant  couvertes  <J'ha- 
bitans(^). 

Des  ports  excellens ,  des  villes  opulentes  , 
des  places  fortes  (/;),  de  riches  moissons  , 
qui  servent  souvent  à  l'approvisionnement 
d'Athènes  :  tout  cela  ,  joint  à  la  position  de 
l'île  ,  donne  lieu  de  présumer  que  si  elle 
tomboit  entre  les  mains  d'un  souverain  ,  elle 
tiendroit  aisément  dans  ses  entraves  les  na- 
tions voisines  (c).  Nos  divisions ,  en  les  ga*- 
rantissant  de  ce  danger ,  leur  ont  souvent 
inspiré  le  désir ,  et  procuré  les  moyens  de 
nous  soumettre  {d)  ;  mais  leur  jalousie  nous 
a  rendu  la  liberté  {e).  Moins  sujets  qu'alliés 
êiQs  Athéniens ,  nous  pouvons  ,  à  la  faveur 
d'un  tri-but  que  nous  leur  payons  \f)  ,  jouir 
en  paix  de  nos  lois  et  des  avantages  de  la 
démocratie.  Nous  pouvons  convoquer  des 
assemblées   générales    à    Chalcis  j    et    c'est   là 


(fl)  Aristot.  meteor.  lib.  2  ,  cap.  8  ,  t.  i  ,  p.  567.  Thiicyd. 
lib.  3  ,  cap.  89.  Strab.  lib.  10,  p.  4 ',7. 

(b)  plut,  in  Phoc.  t.  i ,  p.  747. 

(c)  Demosth.  de  cor.  p.  /f.8'3.  Ulpian.  in  oiat.  ad  Aristocr. 
p.  769.  Polyb.  lib.  17,  p.  731. 

{d)  Demosth.  ibid.  Thucyu.  lib.  i,  cap.  114.  Diod.  Sic.  lib. 
16,  cap.  7,  p.  4II- 

(e)  Demosth,  ibid.  p.  489.  Id.  m  Androt.  p.  710.  ^Eschin. 
inCtes.  p.  4^1- 

(/)  yEschin.  in  Ctes.  p.  442  et  443, 
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que  se  discutent  les  intérêts  et  les  prétentions  -j 

de  nos   villes  (a).  ^  ^'  ^  P> 

.  .  1  V 

Sur  le    vaisseau  étoient  quelques  habitans  de 

d'Eubée,    que  des  vues   de    commerce  avoiexit 
conduits  à  Mytilène,  et  ramenoient  dans  leur 
patrie.  L'un  étoit  d'Orée  ,  l'autre  de  Caryste  , 
le  troisième   d'Erétrie.    Si  le   vent ,    me  disoit 
le  premier  ,  nous  permet  d'entrer    du  coté   dti 
nord ,  dans  le    canal  qui   est  entre  l'île  et   le 
continent ,    nous    pourrons    nous  arrêter   â  la 
première  ville    que   nous    trouverons  à    gau- 
che ((6).  C'est  celle  d'Orée^  presque  toute  peu- 
plée d'Athéniens.  Vous  verrez  une  place  très- 
forte  par  sa  position  et   par  les   ouvra -^es    qui 
la    déferaient    (c).    Vous   verrez  un  territoire 
dont  les   vignobles   étoient  déjà    renommés  du 
temps  d'Homère  (^).  Si  vous  pénétrez  dans  le 
canal  .pa.ç le' ^^Gpté, opposé  ,,  m.c.  disoit  le  second^, 
je    vous     inviterai    à    descendre    au    port  de 
Caryste  que  nous  trouverons  à   droite.   Votre 
vue    s'étendra   sur  '  des    caiT.pagnes    couvertes 
de   pâturagi^s    et    de  troupeaux    (f).    Je    vous 
mènerai   aux  "carrières    du  "  nromt    Gcha.     Le 


(a)  yEschin.  in  Ct-:>s,  p.  /(.(.a  et  443, 

(b)  Liv.  lib.28,  cap.  6.  .    .     ,,     , 

{c)  Dioâ.  Siclib.  ib,  p.  349,  Liv.  Jib,  3l„;  cap.  46. 
(<i)  lUad.  lib.  3,  V.  537. 

(c)  EusUth.  iniliad.  Ub.  2  ,  p.  280. 
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=■  '  '  ' marbre  qu'on  en  tire ,    est  d'un  vert  grisâtre 

CHAP.  et  entremêlé  de  teintes  de  différentes  couleurs. 
Il  est  très-propre  à  faire  des  colonnes  (û). 
Vous  verrez  aussi  une  espèce  de  pierre  que 
l'on  file  ,  et  dont  on  fait  une  toile  qui,  loin 
d'être  consumée  par  le  feu  ^  s'y  dépouille  de 
SCS  taches  [b). 

Venez  à  Erétrie  ,  disoit  le  troisième  ,  je  vous 
montrerai  des  tableaux  et  des  statues  sans 
nombre  (c)  :  vous  verrez  un  monument  plus 
respectable  ,  les  fondemens  de  nos  anciennes 
murailles  détruites  par  les  Perses,  à  qui 
nous  avions  osé  résister  {d).  Une  colonne 
placée  dans  un  de  nos  temples  vous  prou- 
vera que  danis  une  fête  célébrée  tous  les  ans 
en  l'honneur  de  Diane  (^)  ,  nous  fîmes 
paroître  autrefois  3,000  fantassins,  600  cava- 
liers et  60  chariots  (f).  Il  releva  ensuite 
avec  tant  de  chaleur  l'ancienne  puissance  de 
cette  ville ,  et  le  rang  qu'elle  occupe  encore 
dans  la   Grèce,  que  Phanès  se  hâta  d'entamer 


(a)  Strab.  lib.  g,   p.  437;   lib.  10,  p.  446.  Dion-  Chrysost; 
«rat.  80,  p.  664. 

(fc)  Strab.  lib.  10,  p.  446. 

(c)  Liv.  lib.  32,  cap.  16. 

(<i)  Herodot.  lib.  6,  cap.  101.  Strab.  ibid.  p.  44^. 

■(c)Liv.  lib.  35,  cap.  3§. 

if)  Strab.  ijjia. 

l'éloge 


DU   JEUNE    ANACHARSI5.        Si 
l'éloge  de  Chalcis.  La  dispute  s'échauffa  bien-  r===ï= 
tôt  sur  la  prééminence  des  deux  villes.  CHAP, 

Surpris  de  leur  acharnement,  je  dis  à  Ti-  ' 

magène  :  Ces  gens-ci  confondent  leurs  posses- 
sions avec   leurs  qualités  personnelles.    Avez-> 
vous   ailleurs  beaucoup   d'exemples   d'une  pa- 
reille rivalité  ?  Elle   subsiste  ,  me  répondit-il , 
entre  les  nations  les  plus  puissantes  ,  entre  les 
plus    petits    hameaux.   Elle   est    fondé    sur    la   ^ 
nature  ,  qui ,  pour  mettre  tout  en  mouvement 
sur  la  terre  ,  s'est  contentée   d'imprimer  dans 
nos  cœurs  deux   attraits  ,    qui   sont   la    source 
de  tous    nos    biens    et    de    tous    nos    rhaux  ; 
l'un  est  l'amour  des  plaisirs  qui  tendent  à   la 
conservation  de   notre  espèce  ,  l'autre  est  l'a- 
mour de  la  supériorité  ,  qui  produit  l'ambition 
et  l'injustice  ,  l'émulation  et   l'industrie ,  sans 
lequel   on   n'auroit  ni    taillé   les    colonnes   de 
Caryste ,  ni    peint  les    tableaux  d'Erétrie  ,   ni 
peut-être   planté   les  vignes    d'Orée.  7^ 

Dans  ce  moment  le  Chalcidéen  disoit  à 
son  adversaire  :  Souvenez-vous  que  vous  êtes 
joués  suf  le  théâtre  d'Athènes  ,  et  qu'on  s'y 
moque  de  cette  prononciation  barbare  que 
vous  avez   apportée  de  l'Elide  (a).  Et  rappe- 


(a)  Strab.  lib.  lo,  p.  44S.  Hesych.  in  'E/j/tç.  Eustasth.  ia 
iliad.  lib.  2  ,  p.  279. 

Tome  IL  F- 
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-  lez-vous ,   disoit   i'Erétrien  ,  que  sur  le  même 


C  H  A  P.    théitre    on    se    permet    des    plaisanteries    un 
peu   plus  sanglantes   sur  l'avarice  des  Chalci- 
déens  ,   et  sur  la  dépravation  de  leurs  mœur; 
(û).   Mais    enfin  ,   disoit    le    premier ,  Chalci; 
est  une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Grèce 
Homère    en   a   parlé..  Il   parle    d'Erétrie     [b] 
dans    le    même    endroit  ,    répîiquoit    le    se- 
cond. —  Nous  nous  enorgueillissons  des  colo- 
nies   que    nous   avons   autrefois    envoyées    ei 
Tlirace  ,  en  Italie    et   en  Sicile.  —  Et  nous  , 
de  celles  que  nous  établîmes  auprès  du  mont 
Athos    {c).  —  Nos    pères    gémirent    pendant 
quelque    temps    sous  la   tyrannie    des   riches  , 
et  ensuite  sous  celle   d'un  tyran   nommé  Pho- 
xus  ;  mais  ils  eurent  le  courage  de  la  secouer, 
et   d'établir   la    démocratie   (^).  —   Nos   pères 
ont  de   même  substitué  le  gouvernement  po- 
pulaire   à    l'aristocratique   (e).    Vous    ne    de- 
vriez pas  vous  vanter  de  ce  changement  ,  dit 
le  Carystien  ;   jamais    vos    villes    ne  furent  si 
florissantes  que  sous  l'administration  d'un  pe- 
tit nombre  de  citoyens  ;  ce  fut  alors  en  effet 


(a)  Hesych.  et  Suid.  in  Xahx,  Eustath.  in  iiiad.  lib.  2,  p.  279, 

{b)  Iliaa.  lib.  2  ,  v.  607. 

(c)  Stiab.  lib.  10,  p.  447.  Eustath.  ibiJ. 

{d)  Aristot.  de  rep.  lib.  5,  cap.  4,  t.  a  ,  p.  Sgi, 

(e)  Id.  ibid.  cap,  6 ,  t,  2  ,  p.  39Ô, 
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que   vous   fîtes   partir    ces    nombreuses   coîo-  1^^  ^iv..  - 
nies   dont  vous  venez  de  parler.  Ils   ont  d'an-   CMAP. 
tant  plus  de   tort  ,    reprit    l'habîtant  d'Orée  , 
qu'aujourd'hui   même   les    Chalcidéens  ont    la 
lâcheté  de  supporter  la  tyrannie    de  Mnésar- 
que  ,  et  les  Erétriens  celle  de  Thémison  (û). 
Ce    n'est    pas  le  courage    qui    leur   manque  , 
dit  Timagène  :  les  deux  peuples  sont  braves  ; 
ils  l'ont  toujours   été.    Une    fois  ,    avant   que 
d'en  venir  aux   mains  ,  ils  réglèrent   les  con- 
ditions du  combat ,   et  convinrent  de  se  battre 
corps  à  corps ,  et  sans  se  servir  de  ces  armes 
qui  portent   la   mort  au    loin.  Cette    conven- 
tion extraordinaire  est  gravée  sur  une  colonne 
que    j'ai    vue    autrefois    dans    le    temple    de 
Diane  .  à   Erétrie    {b).    Elle    dut  faire    couler 
bien  du  sang  ;  mais  elle  dut  terminer  la  guerre. 
Parmi  les  avantages  dont  vous  vous  parez , 
dis-je  alors ,  il  en  est  un  que  vous  avez  prisse 
sous    silence.    L'Eubée    n'auroit-elle     produit 
aucun  philosophe  ,   aucun  poète  célèbre  ?  Par 
quel  hasard   vos   relations  avec  les    Athéniens 
ne  vous  ont-elles  pas  inspiré  le   goiit  des  let- 
tres  (c)  ?  Ils   restèrent   immobiles.    Le    capi- 
taine  donna    des    ordres    à    l'équipage.    Nous 
#  ■  Il  I    I  ■  ■  I  ■  < 

{a)  ^schin.  in  Ctes.  p.  44i. 
(fc)Strab.  lib.  10,  p.  448. 
(c)  Dicœarch.  stat.  Grxc.  ap.  Geogi-,  min.  t.  2 ,  p.  agif 

Eij 
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■■  ■  ..  doublâmes  le  cûp  méridional  de  l'île  ,  et  nous 
CHAP.  entrâmes  dans  un  détroit  dont  les  rivages 
nous  ofFroient  de  chaque  côté  des  villes  de 
différentes  grandeurs  :  nous  passâmes  auprès 
des  murs  de  Caryste  et  d'Erétrie  ,  et  nous 
arrivâmes  à  Chalcis. 

Elle  est  située  dans  un  endroit  où ,  à  la  fa- 
veur de  deux  promontoires  qui  s'avancent  de 
part  et  d'autre  ,  les  cotes  de  l'île  touchent  pres- 
que à  celles  de  la  Béotie  (a).  Ce  léger  inter- 
valle qu'on  appelle  Euripe  ,  est  en  partie  com- 
blé par  une  digue  que  Timagène  se  souvenoit 
d'avoir  vu  construire  dans  sa  jeunesse.  A  cha- 
cune de  ses  extrémités  ,  est  une  tour  pour  la 
défendre  ,  et  un  pont-levis  pour  laisser  passer 
un  vaisseau  (/?).  C'est  là  qu'on  voit  d'une  ma- 
nière plus  sensible  un  phénomène  dont  on  n'a 
pas  encore  pénétré  la  cause.  Plusieurs  fois , 
pendant  le  jour  et  pendant  la  nuit ,  les  eaux 
de  la  mer  se  portent  alternativement  au  nord 
et  au  midi ,  et  emploient  le  même  temps  1 
monter  et  à  descendre.  Dans  certains  jours  le 
flux  et  le^reflux  paroît  assujéti  à  des  lois  cons- 
tantes ,  comme  celles  du  grand  océan.  Bientôt 
il   ne    suit  plus    aucune  règle    {c)  ;   et    vous 

>  ■  1  ■<■■>.)       m 

(fl).Strab.  lib.  lo,  p.  446. 
(&)  Diod,  Sic.  lib.  i3,  p.  173, 
{^  Plat,  io  PhiçJ,  t.  1 ,  p.  90» 
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voyez  d'un  moment  à  l'autre  le  courant  chan-  ■■ 

ger  de  direction  {a).  CHAP. 

Chalcis    est    bâtie   sur    le    penchant    d'une 
montagne   de  même  nom   {b).  Quelque    con-  Chalcis. 
sidérable  que    soit  son  enceinte  ,   on  se  pro- 
pose   de    l'augmenter   encore  [c).  De   grands 
arbres  qui    s'élèvent    dans    les  places   et  dans 
les  jardins  (^d)  ,   garantissent   les   habitans    des 
ardeurs  du  soleil  ;  et  une   source  abondante , 
nommée  la  fontaine  d'Aréthuse  ,  suffit  à  leurs 
besoins  (e).  La  ville  est  embellie  par  un  théâ- 
tre ,   par    des    gymnases  ,  des    portiques ,  des 
temples  ,    des   statues    et   des    peintures    (/). 
Son    heureuse    situation  ,    ses    fabriques     de 
cuivre    (g)  ,    son    territoire  ,    arrosé    par    la 
rivière    de    Lélantus  ,    et   couvert    d'oliviers  , 
attirent  dans   son  port  les   vaisseaux   des   na- 
tions  commerçantes    (A).   Les    habitans    sont 
ignorans    et   curieux  à   l'excès  :   ils    exercent 
l'hospitalité  envers  les  étrangers  ;  et ,  quoique 


(a)  Voyage  de  Spon ,  t.  2  ,  p.  162. 

(b)  Dicaearch.  stat.   Graec.   apud  Geogr.  min.  t.  2,  p.  19. 
Eustath.  in  iliad.  lib.  2  ,  p.  279.  Steph.  in  Xk^k. 

(c)  Strab.  lib.  10,  p.  447- 

(d)  Dicaearch.  ibid. 

(e)  Eustath.  in  iliad.  ibid. 
(/)  Dicœarch.  ibiJ. 

,      (g)  Steph.  ibid. 

{k)  DicKircli.  ibid.  Plin.  lib.  4  ,  cap.  la  ,  l.  i ,  p.  air. 

F  ii) 
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;■  ;  jaloux  de  la  liberté  ,  ils  se  plient  aisément  à  la 

CM  A  F,    servitude  (û). 

TV 

-     '  Nous    couchâmes  à   Chalcis  ,   et    le    lende- 

main ,  à  la  pointe  du  jour  ,  nous  arrivâmes 
sur  ia  côte  opposée ,  à  Aulis  ,  petit  bourg 
auprès  duquel  est  une  grande  baie  ,  où  la 
flotte  d'Agamcmnon  fut  si  long-temps  retenue 
par  les  vents  contraires  (b). 

D' Aulis  nous  passâmes  par  Salganée  ,  et 
nous  nous  rendîmes  à  Anthédon ,  par  un  che- 
min assez  doux  ,  dirigé  en  partie  sur  le  ri- 
vage de  la  mer  ,  et  en  partie  sur  une  colline 
couverte  de  bois ,  de  laquelle  jaillissent  quan- 
tité de  sources  (c).  Anthédon  est  une  petite 
ville  ,  avec  une  place  ombragée  par  de  beaux 
arbres  ,  et  ontource  de  portiques.  La  plupart 
des  habitans  s'occupent  uniquement  de  la  pèche. 
Quelques-uns  cultivent  des  terres  légères  qui 
produisent  beaucoup    de  vin  ,  et  trés-peu  de 

blé  (d). 

Nous  avions  fait  70  stades  *.  II  n'en  fallait 

plus  que  i6q  **  pour  nous  rendre  à  Thébes  {e). 

(a)  Dicaearch.  stat.  Griec,  ap,  Geogr.  iixiil.  t.  2  ,  p,  19. 
(fc)  Strab.  lib.  g,  p.  4q3, 

(c)  Dicsearch.  ibid. 

(d)  U.  ibiel.  p.  18, 

^  2  lieues  1616  toises, 
**  6  Loues  120  toises, 
(c)  Id,  ibiil.  p,  17  et  i|. 
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Comme  nous  étions  sur  un  chariot  ,  nous  CHAP, 
prîmes  le  chemin  de  la  plaine  ,  quoiqu'il  soit  ^  ^^  - 
long  et  tortueux  (û).  Nous  approchâmes 
bientôt  de  cette  grande  ville.  A  l'aspect  de 
la  citadelle  que  nous  aperçûmes  de  loin  , 
Timagène  ne  pouvoit  plus  retenir  ses  san- 
glots. L'espérance  et  la  crainte  se  peignoient 
tour-à-tour  sur  son  visage.  Voici  ma  patrie  , 
disoit-il  ;  voilà  011  je  laissai  un  père  ,  une 
mère  ,  qui  m'aimoient  si  tendrement.  Je  ne 
.puis  pas  me  flatter  de  les  retrouver.  Mais 
i'avois  un  frère  et  une  sœur  :  la  mort  les 
aura -t- elle  épargnés  ?  Ces  réflexions  aux- 
quelles nous  revenions  sans  cesse  ,  déchiroient 
son  ame  et  la  mienne.  x\h  !  combien  il  m'in- 
téressoit  dans  ce  moment  !  combien  il  me 
parut  à  plaindre  le  moment  d'après  !  Nous 
arrivâmes  à  Thèbes ,  et  les  premiers  éclair- 
cissemens  plongèrent  le  poignard  dans  le  sein 
de  mon  ami.  Les  regrets  de  son  absence 
avoient  précipité  dans  le  tombeau  les  auteurs 
de  ses  jours.  Son  frère  avoit  péri  dans  un 
combat  ;  sa  sœur  avoit  été  mariée  à  Athènes  : 
elle  n'étoit  plus  ,  et  n'avoit  laissé  qu'un  fils 
et  une  fille.  Sa  douleur  fut  amère  ;  mais  les 
marques  d'attention  et  de  tendresse   qu'il  reçut 


(û)  Dicxarch.  sUt.  Gr.ïc.    ap.  Geogr.  min.  t.  2,  p.  17. 

Fiv 
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r'  des  citoyens   de   tous   les  états  ,  de   quelques 

CHAP.  parens  éloignés,  et  sur-tout  d'Epaminondss  , 
adoucirent  ses  peines  ,  et  le  dédommagèrent , 
en  quelque  façon ,  de  ses  pertes. 


riN    DU     CHAPITRE    QUATRIEMB. 
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CHAPITRE     V. 

Séjour    à    Thèbes.    Epaminondas.     Philippe 
de  Macédoine. 


CHAP, 
V. 


N  O  N  D  A  s. 


J_yANS  la  relation  d'un  second  voyage  que 
je  fis  en  Béotie  ,  je  parlerai  de  la  ville  de 
Thèbes,  et  des  mœurs  des  Thébains.  Dans 
mon  premier  voyage ,  je  ne  m'occupai  que 
d'Epaminondas,  É  p  a  m  i- 

Je  lui  fus  présenté  par  Timagène.  Il  con- 
noissoit  trop  le  sage  Anacharsis  pour  ne  pas 
être  frappé  de  mon  nom.  Il  fut  touché  du 
motif  qui  m'attiroit  dans  la  Grèce.  Il  me  fit 
quelques  questions  sur  les  Scythes.  J'étois  si 
saisi  de  respect  et  d'admiration ,  que  j'hé- 
sitois  à  répondre.  Il  s'en  aperçut  ,  et  dé-r 
tourna  la  conversation  sur  l'expédition  du 
jeune  Cyrus ,  et  sur  la  retraite  des  Dix  Mille. 
Il  nous  pria  de  le  voir  souvent.  Nous  le  vî- 
mes tous  les  jours.  Nous  assistions  aux  entre- 
tiens qu'il  avoit  avec  les  Thébains  les  plus 
éclairés ,  avec  les  officiers  les  plus  habiles. 
Quoiqu'il  eût  enrichi  son  esprit  de  toutes  les 
connoissances  j  il  aimoit   mieux    écouter   que 
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rr=  de    parler.    Ses     réflexions    étoient    toujours 


CHAP.  jysfes  et  profondes.  Dans  les  occasions  d'éclat^ 
lorsqu'il  s'agissoit  de  se  défendre ,  ses  répon- 
ses étoient  promptes ,  vigoureuses  et  précises. 
La  conversation  l'intéressoit  infiniment ,  lors- 
qu'elle rouloit  sur  des  matières  de  philoso- 
phie et  de  politique  (^). 

Je  me  souviens  avec  un  plaisir  mêlé  d'or- 
gueil ,  d'avoir  vécu  familièrement  avec  le  plus 
grand  homme  peut-être  que  la  Grèce  ait 
produit  {b).  Et  pourquoi  ne  pas  accorder  ce 
titre  au  général  qui  perfectionna  l'art  de  la 
guerre ,  qui  effaça  la  gloire  des  généraux  les 
plus  célèbres  (c)  ,  et  ne  fut  jamais  vaincu  que 
par  la  fortune  (a')  *  à  l'homme  d'état  qui 
donna  aux  Thébains  une  supériorité  qu'ils 
n'avoient  jamais  eue  ,  et  qu'ils  perdirent  à  sa 
mort  [e)  ;  au  négociateur  qui  prit  toujours 
dans  les  diètes  l'ascendant  sur  les  autres  dé- 
putés de  la  Grèce  (/)  ,  et  qui  sut  retenir  dans 


(a)  Nep.  in  Epam.  cap.  3. 

(b)  Cicer.de  orat.  lib.  3,cap.  34,  t.  i ,  p.  3i3.  Id.  tuscul. 
lib.  I ,  cap.  2  ,  t.  2  ,  p.  234. 

(c)  DioJ.  Sic.   lib.  i5,  p.  366  et  396.  iElian.  lib.7,  cap.  14. 
(a)  Polyb.  lib.  9,  p.  548. 

(c)  Id,  lib.6,  p.  488.    Diod.  ibid.  p.  388  et  397.  Pausan.; 
iib.  8 ,  cap.  M  ,  p.  622.  Nep.  iii  Epam.  cap.  10. 
(/)  Nep.  ibid.  cap,  6. 
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l'aîliance  de   Thèbes ,  sa   patrie ,   les    nations  -_:.. 
jalouses  de  l'accroissement   de   cette   nouvelle    CHAP. 
puissance  ;  à  celui  qui  fut  aussi   éloquent   que 
la    plupart   des   orateurs  d'Athènes  {a)  ,   aussi 
dévoué  à  sa  patrie  que  Léonidas  {b)  ,  et   plus 
juste  peut-être  qu'Aristide  lui-même? 

Le  portrait  fidèle  de  son  esprit  et  de  son, 
cœur  seroit  le  seul  éloge  digne  de  lui  ;  mais 
qui  pourroit  développer  cette  philosophie 
sublime  qui  éclairoit  et  dirigeoit  ses  actions  ; 
ce  génie  si  étincelant  de  lumière  ,  si  fécond 
en  ressources  •  ces  plans  concertos  avec  tant 
de  prudence ,  exécutés  avec  tant  de  prompti- 
tude ?  Comment  représenter  encore  cette  éga- 
lité d'ame ,  cette  intégrité  de  mœurs  *  ,  cette 
dignité  dans  le  maintien  et  dans  les  maniè- 
res ,  son  attention  à  respecter  la  vérité  jus- 
que dans  les  moindres  choses  ,  sa  douceur  , 
sa  bonté ,  la  patience  avec  laquelle  il  sup- 
portoit  les  injustices  du  peuple  ,  et  celles  de 
quelques-uns  de  ses  amis  (c)  ? 

Dans  une  vie  où   l'homme  privé  n'est  pas 
moins  admirable  que  l'homme  public  ,  il  suf- 


(a)  Cicer.  in  Brut.  cap.  i3,  t.  i ,  p.  346. 

(b)  Id,  de  fin.  lib.  2,   cap.  19,  p.  120. 
■*  Voyez  la  note ,  à  la  fin  du  volume. 

(c)  Nep.  in  Epam.  cap.  3.  Plut.  Ju  Pelop.  p.'ago.  Pausan, 
iib.  8,  cap.  49,  p.  6gg. 
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'1 fira  de  choisir  au    hasard   quelques  traits    qni 

CHAP.    serviront  à  caractériser  l'un    et   l'autre.    J'ai 
V. 

déjà  rapporté  ses  principaux   exploits  dans  le 

premier  chapitre  de  cet  ouvrage. 

Sa  maison  étoit  moins  l'asyle  que  le  sanc- 
tuaire de  la  pauvreté.  Elle  y  régnoit  avec  la 
joie  pure  de   l'innocence ,  avec  la  paix   inal- 
térable   du    bonheur ,    au    milieu    des    autres 
vertus    auxquelles    elle    prêtoit    de    nouvelles 
forces  y  et  qui  la   paroi ent  de  leur  éclat.  Elle 
y  régnoit  dans  un  dénuement  si  absolu  ,  qu'on 
auroit  de  la    peine  à  le    croire    (û).  Prêt    à 
faire  une  irruption  dans  le  Péloponèse  ,  Epa- 
minondas  fut  obligé  de  travailler  à    son  équi- 
page. Il    emprunta   5  o  drachmes  *  ;  et  c'étoit 
à  peu    près    dans  le  temps    qu'il  rejetoit  avec 
indignation  50    pièces  d'or    qu'un    prince    de 
Thessalie  avoit  osé   lui   offrir  {b).    Quelques 
Thébains    essayèrent    vainement    de    partager 
leur  fortune  avec  lui  ;  mais  il  leur  faisoit  par- 
tager   l'honneur    de  soulager   les  malheureux. 

Nous  le  trouvâmes  un  jour  avec  plusieurs 
de  ses  amis  qu'il  avoit  rassemblés.  Il  leur  di- 
soit  :  Sphodrias  a  une  fille  en  âge  d'être  ma- 
riée. Il  est   trop    pauvre   pour  lui    constituer 


\ 


(a)  Front,  strat.  lib.4,  cap.  3. 

*  iyb  livres. 

ib)  YElian.  Ub.  u  ,  cap.  9.  Plut,  in  apophth.  t.  a,  p.  198.^ 
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une   dot.    Je  vous  ai  taxés   chacun   en   parti- 
culier suivant  vos  facultés.   Je  suis   obligé  de   CHAP. 
rester  quelques    jours    chez    moi  ;  mais  à   ma 
première  sortie  je  vous  présenterai  cet   hon- 
nête   citoyen.    Il   est    juste    qu'il    reçoive   de 
Vous  ce  bienfait  ,    et   qu'il    en    connoisse  les 
auteurs  (a).  Tous    souscrivirent  à  cet    arran- 
gement, et  le  quittèrent  en  le   remerciant  de 
sa  confiance.  Timagène  ,   inquiet  de  ce  projet 
de  retraite  ,  lui  en    demanda  le  motif.   II  ré- 
pondit   simplement  :  Je    suis  obligé  de   faire 
blanchir  mon   manteau  Çb).  En  effet,  il  n'en 
avoit  qu'un. 

'  Un  moment   après  entra  Micythus.  Cétoic 
un  jeune  homme  qu'il  aimoit  beaucoup.  Dio- 
médon  de  Cyzique  est   arrivé ,  dit  Micythus  ; 
il  s'est  adressé  à   moi  pour  l'introduire  auprès 
de    vous.    Il  a   des    propositions  à  vous  faire  ' 
de  la  part    du   roi    de  Perse  ,   qui  l'a  chargé 
de  vous  remettre  une  somme  considérable.  Il 
m'a  même  forcé  d'accepter  cinq  talens.  Faites- 
le  venir  ,   répondit  Epaminondas.  u   Ecoutez  , 
»)  Diomédon  ,  lui    dit-il  ,  si  les   vues  d'Arta- 
»  xerxès  sont  conformes  aux    intérêts  de   ma 
patrie,  je  n'ai   pas  besoin  de  ses   présens.  Si 


(a)  Nep.  in  Epajn.  cap.  3. 
ip)  ^lii^a.  lib.  5 ,  cap.  6. 
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r^  »  elles  ne  le  sont  pas ,  tout  l'or  de  son    em- 


CHAP.  „  pjj.g  j^g  jne  feroit  pas  trahir  mon  devoir. 
>j  Vous  avez  jugé  de  mon  cœ\ir  par  le  vôtre  ; 
?>  je  vous  le  pardonne  ;  mais  sortez  au  plus 
»  tôt  de  cette  ville  ,  de  peur  que  vous  ne 
')}  corrompiez  les  habitans  [a).  Et  vous  ,  Micy- 
9>  thus  ,  si  vous  ne  rendez  à  l'instant  même 
»  l'argent  que  vous  avez  reçu  ,  je  vais  vous 
9)  livrer  au  magistrat.  »  Nous  nous  étions  écar- 
tés  pendant  cette  conversation ,  et  Micythus 
nous  en  fit  le  récit  le  moment  d'après. 

La  leçon  qu'il  venoit  de  recevoir  ,  Epami- 
nondas  l'avoit  donnée  plus  d'une  fois  à  ceux 
qui  l'entouroient;  Pendant  qu'il  commandoit 
l'armée  ,  il  apprit  que  son  écuyer  avoit  vendu 
la  liberté  d'un  captif.  Rendez-moi  mon  bou- 
clier 5  lui  dit-il  ;  depuis  que  l'argent  a  souillé 
vos  mains ,  vous  n'êtes  plus  fait  pour  me  sui- 
vre dans  les  dangers  (b). 

Zélé  disciple  de  Pythagore  ,  il  en  îmitoit 
la  frugalité.  11  s'étoit  interdit  l'usage  du  vin  , 
et  prenoit  souvent  un  peu  de  miel  pour  toute 
nourriture  (c).  La  musique  qu'il  avoit  ap- 
prise sous  les  plus  habiles  maîtres ,  charmoit 
quelquefois    ses    loisirs.    Il    excelloit    dans    le 

(fl)  Nep.  in  Epam.  cap.  4-  -/EliaTi.  var.  hist.  lib.  6  ,  cap.  5. 

(b)  ^.lian.  lib.  ii  ,  cap.  9.  Plut,  in  apophth.  t.  a  ,  p.  19'j. 

(c)  Athfin.  lib.  10,  p.  4'9« 
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jeu  de  la  flûte  ;  et  dans   les  repas  où  il  étoit 
prié  ,   il   chantoit   à   son  tour    en.   s'accompa-    CHAP, 
gnant  de  la  lyre  {a). 

Plus  il  étoit  facile  dans  la  société  ,  plus  il 
ttoit  sévère  lorsqu'il  falloit  maintenir  la  dé- 
cence de  chaque  état.  Un  homme  de  la  lie 
du  peuple  ,  et  perdu  de  débauche  ,  étoit  dé- 
tenu en  prison.  Pourquoi ,  dit  Pélopidas  à  soa 
ami  ,  m'avez-vous  refusé  sa  grâce  pour  l'ac- 
corder à  une  courtisane  ?  «  C'est  ,  répondit 
n  Epaminondas  ,  qu'il  ne  convenoit  pas  à  un 
>j  homme  tel  que  vous ,  de  vous  intéresser  à  ^ 
fy  un  homme  tel  que  lui  (/»).  » 

Jamais  il  ne  brigua  ni  ne  refusa  \&s  char- 
ges publiques.  Plus  d'une  fois  il  servit  comme 
simple  soldat,  sous  des  généraux  sans  expé- 
rience, que  l'intrigue  lui  avoit  fait  préférer. 
Plus  d'une  fois  les  troupes ,  assiégées  dans 
leur  camp  ,  et  réduites  aux  plus  fâcheuses 
extrémités  ,  implorèrent  son  secours.  Alors  il 
dirigeoit  les  opérations  ,  repoussoit  l'ennemi  , 
et  ramenoit  tranquillement  l'armée  ,  sans  se 
souvenir  de  l'injustice  de  sa  patrie  ,  ni  du  ser- 
vice qu'il  venoit  de  lui  rendre  (c)/" 


(a)  Cicer.  tuscul   iib.  i  ,  c.ip.  2,  t.  2  ,  p.  234.  Athea.  Ub. 
4,  p.  184.  Nep.  in  Epam.  cap.  2. 

(b)  Piut.  de  rei  ger.  prœc.  t.  3 ,  p.  808. 
(e)  Nep.  ia  Epanj,  cap.  7. 
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.  Il  ne  négligeoit    aucune  circonstance  pour 

CHAP.    relever   le  courage  de    sa  nation,    et  la  ren- 
V.  1 

dre  redoutable  aux  autres    peuples.    Avant   sa 

première  campagne  du  Péloponèse ,  il  enga- 
gea quelques  Thëbains  à  lutter  contre  des 
Lacédémoniens  qui  se  trouvoient  à  Tlièbes  : 
les  premiers  eurent  l'avantage  ;  et  dès  ce 
moment  ses  soldats  commencèrent  à  ne  plus 
craindre  les  Lacédémoniens  (^  ).  Il  campoit 
en  Arcadie  ;  c'étoit  en  hiver.  Les  députés 
d'une  ville  voisine  vinrent  lui  proposer  d'y 
entrer  ,  et  d'y  prendre  des  logemens.  «  Non  , 
«  dit  Epam.inondas  à  ses  officiers  ;  s'ils  nous 
;>  voyoient  assis  auprès  du  feu  ,  ils  nous  pren- 
?>  droient  pour  des  hommes  ordinaires.  Nous 
3)  resterons  ici  malgré  la  rigueur  de  la  sai- 
?j  son.  Témoins  de  nos  luttes  et  de  nos  exer- 
?)  cices  ,  ils  seront  frappés  d'étonnement  {b).ii 
Daiphantus  et  Jollidas ,  deux  officiers  gé- 
néraux qui  avoient  mérité  son  estime  ,  di- 
soient  un  jour  â  Timagène  :  Vous  l'admi- 
reriez bieh  plus ,  si  vous  l'aviez  suivi  dans 
ses  expéditions  ;  si  vous  aviez  étudié  ses 
marches  ,  ses  campcmens  ,  ses  dispositions 
avant  la    bataille  ^  sa  valeur   brillante ,   et  sa 


(  a  )  Poly/en.  strateg;.  lib.  2  ,  cap.  3  ,  §.6, 
(II)  Plut,   an  seai,  etc.  p.  788. 

présence 
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présence  d'esprit  dans  la  mêlée  j  si  vous  l'aviez  : 

vu  toujours  actif,  toujours  tranquille,  péné-  c;ha?. 
trer  d'un  coup-d'œil  les  projets  de  l'ennemi , 
lui  inspirer  une  sécurité  funeste  ,  multiplier 
autour  de  lui  des  pièges  presque  inévitables  {a)  y 
maintenir  en  même  temps  la  plus  exacte  dis- 
cipline dans  son  armée ,  réveiller  par  des 
moyens  imprévus  l'ardeur  de  ses  soldats  [b)  , 
s'occuper  sans  cesse  de  leur  conservation  ,  et 
sur-tout  de  leur  honneur. 

C'est'  par  des  attentions  si  touchantes ,  qu'il 
s*est  attiré  leur  amour.  Excédés  de  fatigue , 
tourmentés  de  la  faim,  ils  sont  toujours  prêts 
à  exécuter  ses  ordres ,  à  se  précipiter  dans 
le  danger  (c).  Ces  terreurs  paniques  ,  si  fré- 
quentes dans  les  autres  armées  ,  sont  incon- 
nues dans  la  sienne.  Quand  elles  sont  près 
de  s'y  glisser  ,  il  sait  d'un  mot  les  dissiper  ou 
les  tourner  à  son  avantage  ((/).  Nous  étions 
sur  le  point  d'entrer  dans  le  Péloponèse  : 
l'armée  ennemie  vint  se  camper  devant  nous 
(f).  Pendant  qu'Epaminondas  en  examine  la 
position  ,  un  coup  de  tonnerre  répand  l'alarme    , 


(a)  Polyaen.  strateg.  lib.  a  ,  cap,  3. 
(t.)  Id.  ibid. 

(c)  Xenoph.  hist.  lib.  7,  p.  646. 

(d)  Diod.  Sic.  lib.  16  ,  p.  367  et  'J^S.  Polyan.  ibid.  5.  3  et  8. 

(e)  DiocL  ibid.  p,  38o. 
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parmi   ses  soldats.   Le  devin  ordonne  de  sus- 


CHAP.    pendre  la    marche.   On   demande    avec    effroi 
V. 

au  général   ce  qu'annonce  un  pareil  présage  : 

-7^  Que  l'ennemi  a  choisi  un  mauvais  camp  ,  s'é- 
crie-t-il  avec  assurance.  Le  courage  des  trou- 
pes se  ranime  j  et  le  lendemain  elles  forcent  le 
passage  (a). 

Les  deux  officiers  Thébains  rapportèrent 
d'autres  faits  que  je  supprime.  J'en  omets 
plusieurs  qui  se  sont  passés  sous  mes  yeux  ; 
et  je  n'ajoute  qu'une  réflexion.  Epaminondas  , 
sans  ambition  ,  sans  vanité  ,  sans  intérêt,  éleva 
en  peu  d'années  sa  nation ,  au  point  de  gran- 
deur où  nous  avons  vu  les  Thébains.  Il  opéra 
ce  prodige ,  d'abord  par  l'influence  de  ses  ver- 
tus et  de  ses  talens  :  en  même  temps  qu'il 
dominoit  sur  les  esprits  par  la  supériorité 
de  son  génie  et  de  ses  lumières ,  il  disposoit 
â  son  gré  des  passions  des  autres ,  parce  qu'il 
étoit  maître  des  siennes.  Mais  ce  qui  accé-  )(. 
léra  ses  succès ,  ce  fut  la  force  de  son  ca-  \ 
ractère.  Son  ame  indépendante  et  altiére  fut 
indignée  de  bonne  heure  de  la  domination 
que  les  Lacédémoniens  et  les  Athéniens  avoient 
exercée  sur  les  Grecs  en  général  ,  et  sur  les 
Thébains    en    particulier.    Il    leur   voua    une 

w  ■  ■  I  I    . .    I       ■  « 

{a)  Polyjen.  strateg. lib.  2,  cap.  3,5-3. 
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haine   qu'il    auroit    renfermée   en    luî-méme  :  r^^""-*-^ 
mais  dès  que  sa  patrie  lui   eut    confié  le   soin   Ch  AP. 
de  sa  vengeance,  il  brisa  les  fers  des  nations, 
et  devint    conquérant  par   devoir  •  il  forma  le 
projet  ausri  hardi   que  nouveau  d'attaquer  les 
Lacédémoniens  jusque   dans  le  centre  de  leur 
empire  ,    et   de  les  dépouiller  de  cette  préé- 
minence   dont    ils    jouissoient    depuis  tant  ds 
siècles  ;   il  le  suivit  avec  obstination  ,  au  mé- 
pris  de  leur  puissance  ,   de   leur    gloire  ,    de 
leurs   alliés  ,    de  leurs    ennemis   qui   voy oient, 
d'un  œil  inquiet  ces  progrès  rapides  des  Thé- 
bains.   Il   ne    fut   point    arrêté    non  plus   par 
l'opposition    d'un    parti    qui    s'étoit    formé    à. 
Thèbes  ,  et  qui  vouloit  la  paix ,  parce  qu'Epa- 
niinondas    vouloit    la    guerre  {a).   Ménéclidès 
étoit  à  la  tête  de  cette  faction  j  son  éloquence  , 
ses   dignités  ,    et   l'attrait    que    la   plupart  des, 
hommes    ont   pour    le   repos ,    lui  donnoient 
un,  grand  crédit  sur   le  peuple.    Mais  la  fer- 
meté   d'Epaminondas    détruisit    à     la    fm    ces 
obstacles  •  et  tout  étoit  disposé  pour   la  cam- 
pagne ,    quand  nous   le  quittâmes.   Si  la  mort 
n'avolt  terminé  ses  jours  au  milieu  d'un  triom- 
phe   qui    ne   laissoit    plus   de    ressources    aux 
Lacédémorûens ,  il  auroit  demandé  raison  aux 
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Athéniens    des   victoires  qu'ils  avoient    rem-^ 
portées  sur  les  Grecs ,  et  enrichi  ^  coname  il  le 
disoit   lui-même ,  la  citadelle  de  Thèbes ,  des 
monumens   qui  décorent  celle  d'Athènes   (a). 
Nous  avions  souvent  occasion  de  voir  Po- 
lymnis ,   père    d'Epaminondas.  Ce  respectable 
vieillard   étoit    moins    touché    des    homm.ages 
que  l'on  rendoit  à  ses  vertus ,  que   des    hon- 
neurs que   l'on   décernoit  à    son  fils,   il   nous 
rappela  plus  d'une  fois  ce  sentiment  si  tendrfe 
qu'au  milieu  des  applaudissemens  de  l'armée  j,   j 
Epaminondas  laissa   éclater    après    la    bataille   ji 
de   Leuctres  :  «  Ce  qui    me    flatte    le    plus  ^  ij 
w  c'est    que  les  auteurs  de   mes   jours    vivent  ii 
w  encore  ,  et  qu'ils  jouiront  de  ma  gloire  (/>).«  I' 
PHILIPPE        ^^^  Thébains    avoient  chargé  Polymnis  de  !; 
veiller   sur  le  jeune  Philippe  ,   frère   de  Per-  Il 
dicas,     roi     de     Macédoine     (c).    Pélopidas  j| 
ayant    pacifié    les    troubles    de    ce   royaume , 
avoir  reçu  pour  otages  ce  prince  et  30  jeuneî 
seigneurs    Macédoniens   (  û').  Philippe  ,     âgé 
d'environ    18   ans ,   réunissoit   déjà    le    talent 
au  désir  de   plaire.    En  le   voyant,   on    étoit 


(fl)  JEschin.  de  fais.  leg.  p.  4ii.  | 

(b)  Plut,  in  Coriol.  t.  i  ,  p.  216.  jf 

(c)  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  407.  jj 
{d)  Plut,  in    Pelop.   t.  i ,  p.  291,  Diod.    lib.  i5,  p.^Sjf,  |r 

.^Witija.  lib.  7 ,  cap.  ^.  Oioj.  ]ib.  3 ,  cgp.  12  ,  p.  1 67.  v 
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frappé   de  sa  beauté   [a)  ;    en   l'écoutant  y  de 
son  esprit ,  de  sa  mémoire,  de  son  éloquence  , 
et  des  grâces  qui  donnoient  tant   de  charmes 
à    ses    paroles    (è).    Sa  gaieté     laissoit   quel- 
quefc's    échapper    des    saillies    qui    n'avoient 
jamais  rien  d'offensant.  Doux  ,  affable  ,  géné- 
reux, prompt  à  discerner  le  mérite,   personne 
ne  connut  mieux  que   lui  l'art  et  la  nécessité 
de   s'insinuer  dans  les    cœurs   (c).  Le  Pytha- 
goricien Nausithoûs  ,  son  instituteur  y  lui  avoit 
inspiré  le  goût  des  lettres  qu'il  conserva  toute 
sa.  vie ,   et  donné  des  leçons  de  sobriété  qu'il 
oublia  dans    la  suite   [d).   L'amour   du  plaisir 
perçoit   au    milieu  de  tant  d'excellentes  qua- 
lités ,  mais    il    n'en   troubloit  pas   Pexercice  ; 
et    l'on   présumoit    d'avance    que  si   ce  jeune 
prince    montoit   un  jour    sur  le    trône ,  il  ne 
seroit  gouverné  ni  par  les  affaires ,  ni  par  les 
plaisirs. 

Philippe  étoit  assidu-  auprès  d'Epaminon- 
das  :  il  étudioit  dans  le  génie  d'un  grand 
homme  le  secret  de   le   devenir   un  jour   (e)  ; 


(a)  iEschin.  de  fais.  leg.  p.  402  et  4i2' 

(b)  kl.  ibid.  p.  401. 

(c)  Diod.  lib.  16,  p.  482..  Plut,  an  seni ,  etc.  t.  2  ,  p.  806. 
(J)  Clem.  Alex,  pjedagog.  lib.  1,  p.  i3o,  Diod.  ibid.  p.  407. 

Athen.  lib.  4 ,  P-  1^7  ;  lib.  6 ,  p.  260. 
(e)  Plut,  in  Pelop.  t.  i ,  p.  292, 
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Ti'^^'^r^'  il  recueiîloit  avec  empressement  ses  discours, 
CAKP.  jjjj^gj  q.^^g  ses  exemples-  et  ce  fut  dans  cette 
excellente  école  ,  qu'il  apprit  à  se  modérer 
(^ci)  ,  à  entendre  la  vérité  ,  à  revenir  de  ses 
erreurs  ,  à  connoitre  les  Grecs ,  et  à  les 
asservir. 


(a.)  Piut,  conjiig.  praic.  t.  2,  p,  i/p  ;  in  apophtli.  p.  177. 


FÏH    DU    CHAPITRE    CINQUIEME, 
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CHAPITRE    VI. 

Départ  de  Tkèhes.   Arrivée    à    Athènes.  Ha^ 
bitans  de  VAttique. 


J'ai  dît  plus  haut,  qu'il  ne  restoit  à  Tima- 

gène  qu'un  neveu  et  une  nièce  ,  établis  à  CHAP. 
Athènes.  Le  neveu  s'appeloit  Philotas  ,  et  la 
nièce  Epicharis.  Elle  avoit  épousé  un  riche 
Athénien  nommé  Apollodore.  Ils  vinrent  à 
Thèbes  àès  les  premiers  jours  de  notre  arri- 
vée. Timagène  goûta  dans  leur  société  une 
douceur  et  une  paix  que  son  cœur  ne  con- 
noissoit  plus  depuis  long-temps.  Philotas  étoit 
de  même  âge  que  moi.  Je  commençai  à  me 
lier  avec  lui ,  et  bientôt  il  devint  mon  guide  , 
mon  compagnon  ,  mon  ami ,  le  plus  tendre  et 
le  plus  fidèle  des  amis. 

Ils  nous  avoient  fait  promettre  ,  avant  leur 
départ ,  que  nous  irions  bientôt  les  rejoindre. 
Nous  prîmes  congé  d'Epaminondas  avec  une 
douleur  qu'il  daigna  partager  ,  et  nous  nous 
rendîmes  à  Athènes  le  16  du  mois  anthes- 
térion  ,  dans  la  2%  année  de  la  i  ox^.   olym- 
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.  piade  *.  Nous  trouvâmes  dans  la   maison  d' A- 

Ctl  AP.  pollodore  les  agrémens  et  les  secours  que 
nous  devions  attendre 'de  ses  richesses  et  de 
son  crédit. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée,  je  courus 
à  l'Académie  ;  j'aperçus  Platon.  J'allai  à 
l'atelier  du  peintre  Euphranor.  J'étois  dans 
cette  espèce  d'ivresse  que  causent  au  premier 
moment  la  présence  des  hommes  célèbres , 
et  le  plaisir  des  les  approclier.  Je  fixai  en- 
suite mes  regards  sur  la  ville  ;  et  pendant 
quelques  jours  j'en  admirai  les  monumens , 
et  j'en  parcourus  les  dehors. 

Athènes  est  comme  divisée  en  trois  parties , 
savoir  ,  la  citadelle  construite  sur  un  rocher  ; 
la  ville  située  autour  de  ce  rocher  (a)  ;  les 
ports  de  Phalère,  de  Munychie  et  du  Piree  **. 

C'est  sur  le  rocher  de  la  citadelle  (b)  que 
s'établirent  les  premiers  habitans  d'Athènes, 
c'est  là  que  se  trouvoit  l'ancienne  ville  :  quoi- 
qu'elle ne  fût  naturellement  accessible  que 
du    côté  du  sud-ouest   (c),  elle  étoit  par-tout 


*  Le  i3  mars  de  l'an  3&2  avant  J.  C. 
(a)  Aiistid.  panathen.  t.  i  ,   p.  99. 
-  '*  Voyez  le  plan  des  environs  d'Athènes, 
{b)  Thucyd.  lib.  2  ,  cap.  i.\ 

{e)  Pausan.  lib,  i  ,  cap.  ss ,  p.  5t.  Whel.  voyage  du  Ler. 
t,  3  5  p.  4î5. 
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environnée  de  murs  qui  subsistent  encore  (a).  _. 

Le  circuit  de  la  nouvelle  ville  est  de  60  CHAP. 
stades  *  (h).  Les  murs  flanqués  de  tours  (c)  ,  * 
et  élevés  à  la  hâte  du  temps  de  Tliémis- 
tocle  ,  offrent  de  toutes  parts  des  fragmens 
de  colonnes ,  et  des  débris  d'architecture ,  mê- 
lés confusément  avec  les  matériaux  infor- 
mes qu'on  avoit  employés  à  leur  construc- 
tion {(i). 

De  la  ville  partent  deux  longues  murail- 
les ,  dont  l'une  ,  qui  est  de  35  stades  ** , 
aboutit  au  port  de  Phalère  ;  et  l'autre  ,  qui 
est  de  40  stades  ***^  à  celui  du  Pirée. 
Elles  sont  presque  entièrement  fermées  à 
leur  extrémité  par  une  troisième  ,  qui  a  60 
stades  (e)  :  et  comme  elles  embrassent  non- 
seulement  ces  deux  ports ,  et  celui  de  Mu- 
nychie  qui  est  au  milieu  ,  mais  encore-  une 
foule  de  maisons  ,  de  temples  et  de  monu- 
mens  de  toute   espèce  (/) ,   on  peut  dire  que 


(a)  Herodot.  lib,  6  ,  cap.  137.  Pausan.  Hb.  i  ,  cap.  28  ,  p.  67. 

*  2  lieues  670  toises. 

{b)  Thucyd.  lib.  2  ,  cap.  i3.  Schol.  ibid. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  17. 

(d)  Id.  lib.  I  ,  cap.  93. 

**  I  lieue  807  toises  et  demi. 

**■*■  I  lieue  1280  toises* 

(c)  Id.  lib.  2 ,  cap.  i3. 

if)  Id.  ibid.  cap.  17.  Pausan.  lib.  t,  cap.  1  et  a. 
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l'enceinte  totale  de  la  ville  est  de  près  de  200 


CHAP.   stades  *(^) 
VI. 


Au  sud-ouest ,  et  tout  près  de  la  citadelle  , 
est  le  rocher  de  Muséum  ,  séparé  par  une  pe- 
tite vallée  ,  d'une  colline  où  l'Aréopage  tient 
ses  séances.  D'autres  éminences  concourent  à 
rendre  le  sol  de  la  ville  ex-rômement  inéb;al. 
Elles  donnent  naissance  à  quelques  |foibles 
sources  qui  ne  suffisent  pas  aux  habitans  {t). 
Ils  suppléent  à  cette  disette  par  des  puits  et 
des  citernes  ,  où  l'eau  acquiert  une  fraîcheur 
qu'ils  recherchent  avec  soin  (c). 

Les  rues  en  général  n^ont  point  d'aligne- 
ment. La  plupart  des  maisons  sont  petites 
et  peu  commodes  (^).  Quelques-unes  plus 
magnifiques  ,  laissent  à  peine  entrevoir  leurs 
ornemens  à  travers  une  cour  ,  ou  plutôt  une 
avenue  longue  et  étroite  (e).  Au  'dehors  , 
tout  respire  la  simplicité  j  et  les  étrangers  , 
au  premier  aspect  ,  cherchent  dans  Athènes  , 
cette  ville  si  célèbre  dans  l'univers  [f)  ;  mais 


■•*  7  iieues  i4oo  toises, 
(a)  Dion.  Ciirysôst.  orat.  6  ,  p.  87. 
(i>)  Plat,  in  Lys.  t.  2  ,  p.  20j.  Suab.  lib.  9 ,  p.  397. 
(c)  Theoph.  char.  cap.  20, 
(i)  Dicjearch.  p.  8. 

(e)  Euslûth.  in  iliacl.  lib.  8  ,  v.  4?>6.  DiJym.  ibid.  Hesyclî. 
in'E-ja-nr.  Viiruv.  lib.  6,  cap.  10, 
(/)  Dicœarch.  p.  8, 
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leur  admiration  s'accroît  insensiblement ,  lors-  ■■_  '    ■     ■ 
qu'ils  examinent  à  loisir  ces  temples,  ces  por-  CHAP. 
tiques ,  ces  édifices  publics  que  tous  les  atts  se 
sont  disputé  la  gloire  d'embellir. 

L'îlissus  et  le  Céphise  serpentent  autour 
de  la  ville  ;  et  près  de  leurs  bords  on  a  mé- 
nagé des  promenades  publiques.  Plus  loin  , 
et  à  diverses  distances ,  des  collines  couvertes 
d'oliviers  ,  de  lauriers  ou  de  vignes ,  et  ap- 
puyées sur  de  hautes  montagnes  ,  forment  ♦ 
comme  une  enceinte  autour  de  la  plaine  qui 
s'étend  vers  le  midi  jusqu'à  la  mer. 

L'Attique  est  une  espèce  de  presqu'île  de 
forme  triangulaire.  Le  côté  qui  regarde  TAr- 
goiide  peut  avoir  en  droite  ligne  357  sta- 
des *•  celui  qui  borne  la  Béotie  ,  235  **  * 
celui  qui  est  à  Topposite  de  i'Eubée  ,  406  ***  • 
sa  surface  est  de  53200  stades  quarrés  -[•  ,j 
je  n'y  comprends  pas  celle  de  l'île  de  Sala- 
m?ne  ,  qui  n'est  que  de  2^25  stades  quarrés  ^. 
Ce  petit  pays  ,  par-touL-  entrecoupé  de 
montagnes  et  de  rochers  ,  est  très-stérile  de 
lui-même  j  et  ce   n'est  qu'à  force'  de  culture 


*  Environ  i3  lioiics  et  cTemi. 

**  Près  de  g  lieues. 

***  i5  iieues  767  toises. 

-[-76  lieues  quarrées. 

1  Euviion  \  lieues  ^iu^irrâes. 


io8  Voyage 

l'  qu'il  rend  au    laboureur    Je  fruit  de   ses  pei- 

€  H  A  p.   fjç5  .  niais  les  lois  ,    l'industrie  ,  le  commerce 
IV I.  ,  , 

et  l'extrême  pureté    de  l'air  y  ont   tellement 

favorisé  la  population  ,  que  l'Attique  est  au-, 
iourd'hui  couverte  de  hameaux  et  de  bourgs 
dont  Athènes  est  la  capitale  *. 

On  divise  les  habitans  de  l'Attique  en  trois 
classes.  Dans  la  première  sont  les  citoyens  ; 
dans  la  seconde  ,  les  étrangers  domiciliés  j  dans 
la  troisième  ,  les  esclaves. 
Esclaves.  On  distingue  deux  sortes  d'esclaves  ;  les 
uns  Grecs  d'origine  ;  les  autres  étrangers.  Les 
premiers  en  général  sont  ceux  que  le  sort 
àes  armes  a  fait  tomber  entre  les  mains  d'un 
vainqueur  irrité  d'une  trop  longue  résis- 
tance (a)  ;  les  seconds  viennent  de  Thrace  , 
de  Phrygie  ,  de  Carie  **  ,  et  des  pays  habités 
par  les  barbares  (^). 

Les  esclaves  de  tout  âge ,  de  tout  sexe  ,  et 
de  toute  nation  ,  sont  un  objet  considérable 
de  commerce  dans  toute  la  Grèce.  Des  né- 
gocians  avides  en  transportent  sans  cess.e 
d'un  lieu  dans    un  autre ,  les    entassent  corn- 


*  Voyez  la  carte  de  rAttique. 
(«)  Thucyd.  lib.  3,  cap.  68. 

**  Les  esclaves  étrangers  portoient  parmi  les  Grecs  le  nom 
deleurnation;  l'un  s'appeloit  Carieii,  l'autre  Thrace ,  et». 
{b)  Eurip.  in  Akcst.  v,  676. 
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me    de    viles    marchandises    dans    les    places  1 

publiques  j  et  lorsqu'il  se  présente  un   acqué-   CHAP» 
reur ,  ils  les  obligent  de  danser  en  rond  ,   afin  ■* 

qu'on  puisse  juger  de  leurs  forces  et  de  leur  - 
agilité  (û).  Le  prix  qu'on  en  donne  ,  varie 
suivant  leurs  talens.  Les  uns  sont  estimés  300 
drachmes  *  ;  les  autres  600  **  {b).  Mais  ii  en 
est  qui  coûtent  bien  davantage.  Les  Grecs 
qui  tombent  entre  les  mains  des  pirates  ,  sonf 
mis  en  vente  dans  des  villes  grecques ,  et 
perdent  leur  liberté  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
en  état  de  payer  une  forte  rançon  (c).  Platoa 
et  Diogène  éprouvèrent  ce  malheur  ;  les  amis 
du  premier  donnèrent  3000  drachmes  pour 
le  racheter  ***  (d)  ;  le  second  resta  dans  les 
fers  ,  et  apprit  aux  fils  de  son  maître  à  être 
vertueux  et  libres  (e). 

Dans  presque  toute  la  Grèce  le  nombre  des 
esclaves  surpasse  infiniment  celui  des  citoyens 
(/).  Presque  par-tout  on  s'épuise  en  efforts  pour 


(û)  Menantl.  ap.  Harpocrat.  in  Ki/'xAat. 
*  270  livies. 
**  640  livres^ 

(l>)  Demosth.  in  aphob.  i ,  p  896, 

(c)  Andoc.de  myster.  p.  iS.Tevent.ineunuch,  act.  i,scsn.2, 
***  3700  livies. 

{d)  Diog.  Laert.  in  Plat.  lib.  3 ,  5.  20, 
(c)  Id.  lib,  6 ,  S.  29. 
y)  AUiiai.  lib.  6  ,  p.  373. 


iro  Voyage 

-—  les  tenir  dans  la  dépendance  («).  Lacédtmone, 


CHAP.  qui  croyoit  par  la  rigueur  les  forcer  à  l'obcis- 
sance ,  les  a  souvent  poussés  à  la  révolte. 
Athènes ,  qui  vonloit  par  des  voies  pl^us  douces 
les  rendre  fidèles,  les  a  rendus  insolens  (^j. 

On  en  compte  environ  quatre  cent  mille 
dans  i'Attique  (c).  Ce  sont  eux  qui  cultivent 
les  terres  ,  font  valoir  les  manufactures ,  ex- 
ploitent les  mines  ,  travaillent  aux  carrières , 
et  sont  chargés  dans  les  maisons  de  tous  les 
détails  du  service  :  car  la,  loi  défend  de  nour- 
rir des  esclaves  oisiis  j  et  ceux  qui  ,  nés  dans 
une  condition  serviie  ,  ne  peuvent  se  livrer  à 
Ô.QS  travau}i  péniblçs  ,  tâchent  ce  se  rendre 
utiles  par  l'adress^ç  les  talens  et  la  culture 
des  arts  (^d).  On  voit  des  fabricans  en  em- 
ployer plus  de  50  [t)  ,  dont  ils  tirent  un  profit 
considérable.  Dans  telle  manujtictqre ,  un  es- 
clave rend  de  produit  net  i.o-o  drachir.es  par> 
an  *  (/)  ;  dans  telle  autre  ,110  drachmes  **  (f^). 


(fl)  F'a!;.  de  leg.  lib.  6  ,  t.  2  ,  p.  776. 
((■;)  X,:i!^pli.  >,.lo  rep.  AtJien.  p.  693.' 
(c)  At'aen.  lib.  6  ,  p.  2'j2. 
{d)  Ulpian.  iu.  WiJ.  p.  6b'3. 

[^)  Plat,  de  rep.  I.  9,  i.  2  ,  p.  :7S.De:r.cî'J:.  in  apl.ob.  i ,  p.  Sy'î. 
*  Qo  livras. 
(/)  Dcir.dilh.  ib:J. 
■  **  108  livres, 
(g-)  ^iLi.cIiiiu  ia  Tim.  p.  2y^. 
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Il  s'en  est  trouvé  qui  ont  mérité  leur  liberté  CH  AP. 
en  combattant  pour  la  république  {a)  ,  et  d'au-  ^  ^* 
très  fois  en  donnant  à  leurs  maîtres  des  preuves 
d'un  zélé  et  d'un  attachement  qu'on  cite  encore 
pour  exemples  (b).  Lorsqu'ils  ne  peuvent  l'ob- 
tenir par  leurs  services  y  ils  l'achètent  par  un 
pécule  qu'il  leur  est  permis  d'acquérir  (c)  ,  et 
dont  ils  se  servent  pour  faire  des  présens  à  leurs 
maîtres ,  dans  des  occasions  d'éclat,  par  exemple, 
lorsqu'il  nait  un  enfant  dans  la  maison,  ou  lors- 
qu'il s'y  fait  un  mariage  {d). 

Qtiand  ils  manquent  essentiellement  à  leurs 
devoirs  ,  leurs  maîtres  peuvent  les  charger 
de  fers  {e)  ,  les  condamner  à  tourner  la  meule 
du  moulin  (/)  ,  leur  interdire  le  mariage, 
ou  les  séparer  de  leurs  femmes  [g)  ;  mais  on 
ne  doit  jamais  attenter  à  leur  vie  :  quand 
on  les  traite  avec  cruauté  ,  on  les  force  à  dé- 
serter ,  ou  du  moins  à  chercher  un  asyle  dans 
!e  temple  de  Thésée  {h).  Dans  ce  dernier 
cas  y   ils  demandent  à  passer   au  service  d'un 


(a)  Ariftoph.  in  ran.  v.  7o5. 

(b)  Plan  ùe  leg.  lib.  6  ,  t.  2  ,  p.  j-^S. 

(c)  Dion.  Chrysost.  orat.   i5,  p.  3',i. 

(d)  Terent.  in  Fhorm.  act.  i  ,  scen.  i. 
(c)  AthVu  lib.  6,  p.  272. 

(/)  Terent.  in  Ajid.  act.  i  ,  scen.  3. 

(g)  Xenoph.  œcon.  p.  8/^4. 

(h)  Poil.  lib.  7,  cap.  la  ,  p.  694. 


ii2  Voyage 

^1  maître  moins  rigoureux   (û),  et  parviennent 

CHAP.    quelquefois  à  se   soustraire  au  joug   du    tyran 
qui  abusoit  de   leur  foiblesse  (i»). 

C'est  ainsi  que  les  lois  ont  pourvu  à  leur  sû- 
reté j  mais  quand  ils  sont  intelligens,  ou  qu'ils 
ont  des  talens  agréables ,  l'intérêt  les  sert  mieux 
que  les  lois.  Ils  enrichissent  leurs  maîtres  •  ils 
s'enrichissent  eux-mêmes  en  retenant  une  par- 
tie du  salaire  qu'ils  reçoivent  des  uns  et  des 
autres.  Ces  profits  multipliés  les  mettent  en 
état  de  se  procurer  des  protections  ^  de  vivre 
dans  un  luxe  révoltant ,  et  de  joindre  l'insolence 
des  prétentions  à  la  bassesse  des  sentimens  (  c). 
Il  est  défendu  sous  de  très-grandes  peines  , 
d'infliger  des  coups  à  l'esclave  d'un  autre  , 
parce  que  toute  violence  est  un  crime  contre 
l'état  {d) ,  parce  que  les  esclaves  n'ayant 
presque  rien  qui  les  caractérise  à  l'extérieur  * , 
l'outrage  ,  sans  cette  loi ,  pourroit  tomber  sur  le 
citoyen  ,  dont  la  personne  doit  être  sacrée  (f). 

(a)  Plut,  de  superst.  t.  2,  p.  166. 

{b)  Demosth.  in  Mid.  p.  611.  Pet.  leg.  Attic.  p.  178. 

(c)  Xenoph.   de  rep.  Athen.    p.   698. 

(<i  )  Demoïlh.  in  ]Vîid.  p.  610.  Athen.  lib.  6 ,  p.  266  et  267. 

*  Les  esclaves  étoient  obligés  de  raser  leur  tête  (  Aristoph. 
in  av.  V.  912.  Schol.  ibid.  );  mais  ils  la  couvruient  il'un 
bonnet  (Id.  in  vesp.  v,  443  ).  Leurs  habillemens^devoient 
n'aller  que  jusqu'aux  genoux^.  (  Id.  in  L^sis.  v.  ii63.  SchcJ. 
ibid.);  mais  bien  des  citoyeus  eu  portuiont  de  sembLiblef. 
(?}  Xeaoph.  ibid. 

Ou.md 
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Quand  un  esclave  est   ifFranchij   il  ne  passe 


R9 
DO'i'I- 

cil:É3j 


pas  dans  la  classe  des  ciioyens  ,  mais  dans  celle    CH  AP, 
...  .     .  .  VI. 

des  domiciliés ,  qui  tient  à  cette   dernière   par 

la  liberté  ,  et  à  celle  des  esclaves  par  le  peu 

de    considération   dont  çHe    jouit. 

Les  domiciliés  ,  au  nombre  d'environ  dix  etra%'ge 
mille  (^)  ,  sont  des  étrancrers  établis  avec 
leurs  familles  dans  l'Attique  (^)  ,  i^T  plupart 
exerçant  des  métiers  ,  ou  servant  dans  la  ma- 
rine (c)  ,  protégés  par  le  gouvernemeni- ,  sans 
y  participer,  libres  et  dép.endans ,  utiles  à  la 
république  qui  les  redoute ,  parce  qu'elle  re- 
doute la  liberté  séparée  de  l'amour  de  la  pa- 
trie ,  méprisés  du  peuple  fier  et  jaloux  des 
distinctions  attachées   à  l'état  de  citoyen#jj[^). 

Ils  doivent  se  choisir  parmi  les  citoyens 
un  patron  qui  réponde  de  leur  conduite  (c), 
et  payer  au  trésor  public  un  tribut  annuel  de 
1 2  drachmes  *  pour  les  chefs  de  famille  ,  et  de 
6  drachmes**  pour  leurs  enfans  (/').  Ils  per- 


(a)  Athen.  lib.  6  ,  p.  272. 
{b)  Harfjocr.  in  Miloix. 

(c)  Xenoph,  de  rep.  Athen,  p-  693, 

(d)  jElian.  var.  hist.  lib.  6,  cap.  i. 

(c)  Harpoc.  etSuid.  in  nçoreTItis.  Hyper,  ?.p.  Hrap.iu'A.TÇ®^, 

*  10  livres  16  sols. 

*  *  5  livres  8   sols. 

(/)  Issus  apudHarpocr.  in  McIo/k.  PoU .  lib.  ?; ,  cap.  4,  §•  S^. 

Tome  IL  H 
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™  dent  leurs  biens  quand  ils  ne   remplissent  pas 


CHAP.  |g  premier  de  ces  engagemens ,  et  leur  liberté 
quand  ils  violent  le  second  (a)  ',  mais  s'ils 
rendent  des  services  signalés  à  l'état ,  ils  ob- 
tiennent Texemption  du  tribut  [b). 

Dans  les  cérémonies  religieuses  ,  des  fonc- 
tions particulières  les  distinguent  des  citoyens  : 
les  hommes  doivent  porter  une  partie  des  of- 
frandes ,  et  leurs  femmes  étendre  des  parasols 
sur  les  femmes  libres  (c).  Ils  sont  enfin  exposés 
aux  insultes  du  peuple ,  et  aux  traits  ignomi- 
nieux qu'on  lance  contre  eux  sur  la  scène  [d]. 

On  a  vu  quelquefois  la  république  en  faire 
passer  un  très-grand  nombre  dans  la  classe  des 
citoytns ,  épuisée  par  de  longues  guerres  (e).. 
Mais,  si  par  des  manœuvres  sourdes ,  ils  se  glis- 
sent dans  cet  ordre  respectable  ,  il  est  permis 
de  les  poursuivre  en  justice  ,^  et  quelquefois 
même  de  les  vendre  comme  esclaves  (/"). 

Les  affranchis  ,  inscrits  dans  la  même 
classe  ,  sont  sujets  au  même  tribut ,  à  la  même 
dépendance ,    au     même    avilissement.    Ceux 

(a)  Sam.  Pet.  leg.  Att.  p.   172. 
{b)  Id.   ibid.  p.  169, 

(c)  ^lian.  var.  hi.,t.  lib.  6,  cap.  1.  Péri/,  il'id.  Harpocr.  iu 
Miloîft.  et  in  "L-^aÇ.  Suid.  et  Hesych.  in  'Zy.oi<^, 

(d)  Aristoph.  in  Acharn.  v.  607. 

(e)  Diod.  Sic.  lib.  1 3,  p.  216. 
(/}  Sam.  Pet.  leg.  Att.  p.  j3V 


DU  JEUNE  ÀNACIIARSÎS.      ri^ 
^l'ii  sont  nés  dans   k  servitude  ,   ne   sauroient  _  _Liy'W, 
devenir  citoyens  (a)  ;  et  tout  patron  qui  peut,    CM  Ai:*, 
en  justice    réglée  ,   convaincre  d'ingratitude  à 
son  égard  l'esclave    qu'il  avoit  affrarichi  _,   est 
autorisé  à  le   remettre  sur    le  chanip  dans  les 
fers ,  en  lui   disant  :    Sois  esclave  ,  puisque  tu 
ne  sais  pas  être  libre  (/•). 

La  condition  des  domiciliés  commence  à 
s'adoucir  [c).  Ils  sont  depuis  quelque  temps 
moins  vexés,  sans  être  plus  satista'ts  de  leur 
sort ,  parce  qu'après  avoir  obtenu  des  égards , 
ils  voudroient  avoir  des  distinctions ,  et  qu'il 
est  difficile  de  n'être  rien  dans  tine  ville  où 
tant  de  gens  sont  quelque  chose. 

On  est  citoyen  de  naissance  ,  lorsqu'on  est  citoyeî-:s» 
issu  d'un  père  et  d'une  mère  qui  le  sont  eux- 
mêmes  {d)  ;  et  l'enfant  d'un  Athénien  qui 
épouse  une  étrangère ,  ne  doit  avoir  d'autre 
état  que  celui  de  sa  mère.  Péricîés  fit  cette 
loi  dans  un  temps  oj  il  voyoit  autour  de  lui 
des  enfans  propres  à  perpétuer  sa  maison.  II. 
la  fit  exécuter  avec  tant  de  rigueur  ,  que 
près  de  5000  hommes  exclus  du  ranjr  de 
citoyens ,  furent  vendus  à  l'encan.   Il  la  viola , 


(a)  Dion.  Chrysost,  orat.  i5,  p.  239. 

(b)  Val.  Max.  lib.  2  ,  cap.  6. 

(e)  Xenoph.  de  rep.  Atlien.  p.  693. 
(d)  Sam.  Pet.  leg.  Au.  p.  i38. 

Hij 
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^^ quand  il   ne  lui  resta  plus    qu'un  fils ,   dont  iî 

CHAP.    avoit   déclaré   la  naissance  illégitime  {û). 
^^'  Les    Athéniens     par    adoption  ,      jouissent 

presque  des  mêmes  droits  que  les  Athéniens 
d'origine.  Lorsque  dans  les  commenccmens 
îl  fallut  peupler  l'Attique  ,  on  donna  le  titre 
de  citoyen  à  tous  ceux  qui  venoient  s'y  éta- 
blir [b).  Lorsqu'elle  fut  suffisamment  peu- 
plée ,  Solon  ne  l'accorda  qu'à  ceux  qui  s'y 
transportoient  avec  leur  famille  ,  ou  qui  , 
pour  toujours  exilés  de  leur  pays ,  cherchoient 
ici  un  asyle  assuré  (c).  Dans  la  suite  on  le 
promit  à  ceux  qui  rendroient  des  services  à  l'é- 
tat (d)  ;  et  comme  rien  n'est  si  honorable  que 
d'exciter  la  reconnoissance  d'une  nation  éclai- 
rée  5  dès  que  ce  titre  fut  devenu  le  prix  du 
bienfait ,  il  devint  l'objet  de  l'ambition  des 
souverains  ,  qui  lui  donnèrent  un  nouveau  lus- 
tre en  l'obtenant  ,  et  un  plus  grand  encore 
lorsqu'ils  ne  l'obtenoient  pas.  Refusé  autre- 
fois à  Perdicas ,  roi  de  Macédoine ,  qui  en 
étoit  digne  (e)  ]  accordé  depuis  avec  plus   de 


{a)  Plut,  in  Pericl.  p.  172.  ^lian.  lib.  6,  cap.    10,  lib,  i3  , 
cap.  24.  Suicl.  in  AyifioTr .  Scliol.  Aristoph.  iii  vesp.  v.  716. 

(b)  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  2.  Schol.  ibid. 

(c)  Plut,  in  Solon.  t.  i  ,  p.  91. 
{d)  Demostli.  in  Kejer,  p.  861. 

{e)  kl,  dçorJ.  rcp.p.  126.  Meurs,  de  fijrt.  Alhen.  p.  1702, 
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facilité   (a)    à  Evagoras ,   roi    de  Chypre  ,    à  ". 

Denys  ,  roi  de  Syracuse  ,  et  à  d'autres  princes ,  C  HA  p. 
il  fut  extrêmement  recherché,  tant  que  les 
Athéniens  suivirent  à  la  rigueur  les  lois  faites 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  prodiguât  :  car  il 
ne  suffit  pas  qu'on  soit  adopté  par  un  décret 
du  peuple  ;  il  faut  que  ce  décret  soit  confirmé 
par  une  assemblée  où  six  mille  citoyens  don- 
nent secrètement  leurs  suffrages  •  et  cette 
double  élection  peut  être-  atîaquée  par  le 
moindre  des  Athéniens ,  devant  un  tribunal 
qui  a  le  droit  de  réformer  le  jugement  du 
peuple  même  (^b). 

Ces  précautions  trop  négligées  dans  ces 
derniers  temps ,  ont  placé  dans  le  rang  des 
citoyens,  des  hommes  qui  en  ont  dégradé  le 
titre  (c)  ,  et  dont  l'exemple  autorisera  dans 
la   suite  ,   des  choix  encore  plus   déslionorans» 

On  compte  parmi  les  citoyens  de  l'Atti- 
que,  20,000, hommes  en  état  de  porter  les 
armes  [d). 


(a)  Epist.  Phil.  ad  Athen.  in  opei".  Deniostii.  p.  1 15.  Isocr, 
in  Evag.  t.  2  ,  p.  97. 

(^)  Deniosth.  in  Ncaer.  p,  875. 

(c)  Ici.  de  rep.  (uxiin.  p.  126. 

(d)  Plat,  in  Crit.t.  3,  p.  112.  Demosth.  in  Aristsg.  p.  835. 
plut,  in  Pericl.  t.  i ,  p.  172.  Philochor.  ap.  Schol.Pind.  olymp.g, 

V.  67.  Id.  ap.  Schol.  Aristoph.  in  vesp.  v.  716.  Ctesicl.  ap^ 
Athon.  lib.6,  cap.  io  ,  p.  272. 

Hiij 
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^.^"•L.j. .  ,1       Tous  ceux  qui  se   distinguent  par  leurs  ri-. 

Cil  A?,  ch  esses ,  par  leur  naissance,  par  leurs  vertus 
et  par  leur  savoir  (û)  ,  forment  ici ,  comme 
presque  par-tout  ailleurs  ,  la  principale  classe 
des  citoyens ,  qu'on  peut  appeler  la  classe  des 
notables. 

On  y  comprend  les  gens  riches ,  parce 
qu'ils  supportent  les  charges  de  l'état  ;  les 
hommes  vertueux  et  éclairés  ,  parce  qu'ils 
contribuent  le  plus  â  son  maintien  et  à  sa 
gloire.  A  l'égard  de  la  naissance ,  on  la  res- 
pecte, parce  qu'il  est  à  présumer  qu'elle 
transmet  de  père  en  fils  des  sentimens  plus 
nobles  ,  et  un  plus  grand  amour  de  la  pa- 
trie {b). 

On  considère  donc  les  familles  qui  préten- 
dent descendre  ou  des  dieux  ,  ou  des  rois, 
(d'Athènes ,  ou  des  premiers  héros  de  la  Grèce  , 
^t  encore  plus  celles  dont  les  auteurs  ont 
donné  de  grands  exemples  de  vertus  ,  rempli 
Jes  premières  places  de  la  magistrature,  gagné 
des  batailles,  et  remporté  des  couronnes  au>: 
ïeux  publics  (ç). 

(rt)  Aristot.   de  rep,  lib.  4,  cap.  4 ,  t.  z,  p.  368.   Herald 
^nimaçlv.  in  Salm.  observ.  lib.  3  ,  p.  262. 

(b)  Aristot,   ibid,   lib.  3,   cap.  i3,  t.  2,  p,  353.  îd.  rhetor, 
!lib.  I ,  cap.  9  ,  t.  2  ,  p.  bo2. 

(c)  Plat.  ap.  Diog.Laert.  lib,  3,  5,  88,  Aristot.  rhstor.lib.  3f  ^ 
çap.  6,*.  2,p.  522. 
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Quelques-unes  font  remonter   leur  origine 


jusqu'aux  siècles  les  plus  reculés.  Depuis  plus   CHAP. 
de  mille  ans  la  maison    des  Eumolpides  con- 
serve le    sacerdoce   de  C-érès  Eleusine  {a),  et 
celle  des  Etéobutades   le    sacerdoce    de    Mi- 
nerve (b).    D'autres    n'ont    pas    de    moindres 
prétentions  ;  et  pour  les  faire  valoir  ,  elles  fabri- 
quent des  généalogies  (c)  qu'on  n'a  pas  grand 
intérêt  à  détruire  :  car    les  notables    ne    font 
point   un  corps    particulier  ,  ils    ne  jouissent 
d'aucun  privilège  ,   d'aucune    préséance.    Mais 
leur  éducation  leur  donne  des  droits  aux  pre- 
mières places  ,  et  l'opinion  publique  des  facili- 
tés pour  y  parvenir. 

La  ville  d'Athènes  contient,  outre  tes  escla- 
ves ,  plus  de   30,000  habitans  (d). 

fc, _ ■  .1  ,  ■  I   ru 

(a)  Hesych.  in  Ev'fih-sr. 

(b)  Id.  Harpocr.  et  Suid.  in  'Eriaisa 

(c)  Schol.  ArisUiph.  in  av.  v.  a8  j. 
(<<)  Aiistoph.  in  Eccles.  v.  1124. 


FIN      DU      CHAPITRE      SlXlhME, 


Hî> 
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CHAPITRE     VIL 

Séance  à  V Académie. 


TT.^,  ^ ,,    J'ÉTOIS  depuis    queîcjiies    jours   à  Athènes; 
yii.       j'a7<?îs   déjà  parcouru  rapidement  les  singula- 
rités qu'elle  renferme.  Quand  je  fus  plus  tran- 
quille ,  Apollodore ,    mon   hôte  ,   me   proposa 
de  retourner  à  l'Académie*, 

Nous  traversâmes  un  quartier  de  la  ville , 
qu^on  appe'le  le  Céramique  ou  les  Tuile- 
ries ;  et  de  là,  sortant  par  la  porte  Dipyle, 
nous  nous  trouvâmes  dans  des  champs  qu'on  > 
appelle  aussi  Céramiques  (^)  ,  et  nous  vî- 
mes le  long  du  chemin  quantité  de  tom- 
beaux {h[  ;  car  il  n'est  permis  d'enterrer 
personne  dans  la  ville  (c).  La  plupart  des 
citoyens  ont  leur  sépulture  dans  leurs  "mai- 
sons de  campagne  {(P) ,.  ou  dans  des  quartiers 
qui  leur  sont  assignés  hors  des  murs;.  Le  Cé- 


*  Voyez  le    plan  de   l'Académie^ 

{a)  Meurs,  Ceram,  gem,  cap.  ig. 

(î?)  Pausan,  lib.  i ,  cap.  ag  ,  p.  70. 

(c)  Cicer.  epist.  ad.  fam.  lib.  4,  epist.  12,  t,  7,  p.  139. 

(à)  Dçdcs;^.  iii  Macart.  p.  lo/jo  -,  et  in  Callicl.  p.  1117. 
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ramique  est    réservé  pour   ceux  qui  ont  péri  =..  "  ■    g 
dans  les    combats    [a).   Parmi  ces   tombeaux  ,    CHAP. 
on  remarque  ceux  de  Périclès  et  de  quelques 
autres  Athéniens    qui    ne    sont     pas  morts  les 
armes  à  la  main  ,  et  à  qui  on    a  voulu  décer- 
ner ,  après  leur  trépas ,  les  honneurs  les  plus 
distingués  [ù). 

L'Académie  n'est  éloignée  de  la  ville  que 
de  six  stades  *  (c).  C'est  un  grand. emplace- 
ment qu'un  citoyen  d'Athènes ,  nommé  Aca- 
démus  ,  avoit  autrefois  possédé  (d).  On  y 
voit  maintenant  un  gymnase  ,  et  un  jardin 
entouré  de  murs  (^)  ,  orné  de  promenades 
couvertes  et  charmantes  (f) ,  embelli  par  des 
eaux  qui  coulent  à  l'ombre  des  platanes,  et 
de  plusieurs  autres  espèces  d'arbres  (g).  A 
l'entrée  est  l'autel  de  Tx^m^our ,  et  la  statue 
de  ce  dieu  (A)  ;  dans  l'intérieur  ,  sont  les  au- 
tels de  plusieurs  autres  divinités  :  non  loin 
de  là  Platon  a  fixé   sa   résidence    auprès   d'un 


(a)  Thucyd.  lib.  2  ,  cap.  34. 

(b)  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  29,  p.  71. 
*■  Un  quart  de  lieue. 

(c)  Citer.  d3  iinib.  lib.  5 ,  cap.  i  ,  t.  2  .  p.  156, 
{d)  Hesych.  et  Suib.  in  'Ak«^, 

(c)  Suid.  ih  T»    'lir-ia-et^^, 

(/)  Plut,  in  Cim.  t.  i  ,  p.  487. 

(g)  Sohol.  Aristoph.  in  nub.  v.   loos, 

Uj  P5U?4n.  lib,  1 ,  cap.  3q, 
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=rT— r-^  petit  temple  qu'il  a  consacré  aux  Muses  ,  et 
CliAp,  ^.ji-js  une  portion  de  terrein  qui  lui  appar- 
tient (a).  Il  vient  tous  les  jours  à  l'Académie. 
Nous  l'y  trouvâmes  au  milieu  de  ses  disciples  ; 
et  je  me  sentis  pénétré  du  respect  qu'inspire 
sa  présence  (b). 

Quoique  âgé  d'environ  soixante-huit  ans ," 
il  conservoit  encore  de  la  fraîcheur  :  il  avoit 
reçu  de  la  nature  un  corps  robuste.  Ses  longs 
voyages  altérèrent  sa  santé  ;  mais  il  l'avoit 
rétablie  par  un  régime  austère  (c)  ;  et  il  ne 
lui  restoit  d'autre  incommodité  qu'une  habi- 
tude de  mélancolie  :  habitude  qui  lui  fut  com- 
mune avec  Socrate ,  Empédocle  et  d'autres 
hommes  illustres  (^d). 

Il  avoit  les  traits  réguliers  ,  l'air  sérieux 
(^)  ,  les  yeux  pleins  de  douceur  (/")  ,  le 
front  ouvert  et  dépouillé  de  cheveux  (g)  , 
la    poitrine    large  ,    les    épaules  hautes  (h)  , 


(a)  Plut,  de  exil.  t.  2  ,  p.  6o3.  Diog.  Laert.  in  Plat.  lib.  3, 
5.  6  et  20.  Id.  in  Speus.  lib.  4,  cap.  8  ,  5.  1. 
{b)  ^Elian.  var.  hist.  lib.  2  ,  cap.  10. 

(c)  Senec.  epist.  58. 

(d)  Arist.  probl.  sect.  3o,  t.  2  ,  p.  916.  Plut,  in  L-ysand»  S», 
ï ,  p.  434- 

(c)  Diog.  Laert.  lib.  3  ,  S.  28. 

(/)  ^lian.  ibid. 

(g)  Neanth.  àp.  Diog.  Laert.  lib.  3  ,  5, 4^ 

(A)  Suid.  iû  IIA«'7.  Seaec.  epist.  6ïJ, 
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beaucoup  de  dignité  dans  le  maintien  ,   de  gra-  ".a 

vite  dans  Ja   démarche  ,   et  de   modestie  dans    CHAP, 

V      '  ■        /  \  VIL 

1  extérieur  [a). 

II  me  reçut  avec  autant  de  politesse  que 
de  simplicité  ,  et  me  fit  un  si  bel  éloge  du 
philosophe  Anacharsis  dont  je  descends ,  que 
je  rougissois  de  porter  le  même  nom.  11  s'ex- 
primoit  avec  lenteur  (b)  ;  mais  les  grâces  et 
la  persuasion  sembloient  couler  de  ses  lèvres. 
Comme  je  le  connus  plus  particulièrement 
dans  la  suite  ,  son  nom  paroitra  souvent  dans 
ma  relation.  Je  vais  seulement  ajouter  ici 
quelques  détails  que  m'apprit  alors  Apollo- 
dore. 

La  mère  de  Platon  ,  me  dit-il ,  étoit  de  la 
,méme  famille  que  Solon  ,  notre  législateur  j 
et  son  père  rapportoit  son  origine  à  Codrus  , 
le  dernier  de  nos  rois  (c)  ,  mort  il  y  a  environ 
700  ans.  Dans  sa  jeunesse,  la  peinture,  la 
musique  ,  les  difFérens  exercices  du  gymnase 
remplirent  tous  ses  momens  (t/).  Comme  il 
étoit  né  avec  une  imagination  forte  et  bril- 
lante ,  il  fit  des  dithyrambes ,  s'exerça  dans 
Je  genre    épique  ,    compara  ses    vers  à   cer.>: 

(a)  -^lian.  Iib.3,  cap.  19.  Schol.  ArJiteph.  iu  nub.  \.Z<îu 
(è)  Diog.  Laert.  lib.  3 ,  \..  S. 
(c)  M  ibki.  S.  I.  Suidiu  nhteX 
Ij)  Pipg.  J_acrt.  ibid.  |.  4  et  ^4 
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~--  d'Homère  ,  et   les  brûla  *  [a).  Il  crut  que  le 


CHAP.   théâtre  pourroit   le  dédommager  de  ce  sacrî- 
^    '      fice  :  il  composa  quelques  tragédies  ;  et  pen- 
dant que  les  acteurs  se  préparoient  à  les  repré- 
senter ,  il  connut  Socrate ,  supprima  ses  pièces  , 
et  se  dévoua  tout  entier  à  la  philosophie  {h). 
Il  sentit  alors  un  violent  besoin  d'être  utile 
aux   hommes    (f).    La  guerre  du   Péloponèse 
avoit  détruit  les  bons  principes  ,   et  corrompu 
les  mœurs.    La  gloire    de    les    rétablir   excita 
son  ambition.  Tourmenté  jour  et  nuit  de  cette 
grande    idée  ,    il    attendoit    avec    impatience 
le  moment  où  ,   revêtu   des  magistratures  ,  il 
seroit  en  état  de  déployer  son  zèle  et  ses  talens  j 
mais    les    secousses    qu'essuya    la    république 
dans  les    dernières  années  de   la  guerre  ,   ces 
fréquentes  révolutions    qui    en  peu  de   temps 
présentèrent  la  tyrannie  sous  des  formes  tou- 
jours  plus  effrayantes ,    la   mort  de  Socrate , 
son  maître  et  son  ami ,  les  réflexions  que  tant 

*  En  les  jetant  au  feu ,  il  parodia  ce  vers  d'Homère  : 

A  moi,   Vulcainj  Thétis  a  besoin  de  ton  aide. 
Platon  dit  à  son  tour  : 

A  moi ,   Vulcain  ;  Platon  a  besoin  de   ton  aide; 

(  Hom.  iliad.  18  ,  v.  392.  Euslath.  t.  2  ,  p.  1 149.  Diog.  Laert. 
lib.  3  ,  ^.  4  et  6.  ) 

{a)  yElian.  var.  hist.  lib.  2  ,  ca'p.  30i 

{b)  Diog.  Laert.  lib.  3,^.5 

(s)  Plat,  epist.  7 ,  t.  3 ,  p.  32^ 
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d'événemens  produisirent  dans  son  esprit ,   le  ==: 
convainquirent    bientôt  que  tons  les    gouver-   CHAP. 
nemens  sont  attaqués   par   des  maladies  incu- 
rables, que  les  affaires  des  mortels  sont  ^  pour 
ainsi  dire  ,  désespérées ,  et  qu'ils  ne  seront  heu- 
reux ,  que  lorsque  la  philosoploie  se  chargera 
du   soin  de  les  conduira  (a).  Ainsi ,  renonçant 
à  son  projet ,  il  résolut  d'augmenter  ses  con- 
noissances  ,  et  de  les  consacrer  à  notre  instruc- 
tion. Dans  cette  vue,  il  se  rendit  à  Mégare , 
en    Italie,  à  Cyrène,    en   Egypte,    par-tout 
où  l'esprit*  humain  avoit  fait  des  progrés  (/>). 
Il  avoit  environ  40  ans   {c)  quand  il  fit  le 
voyage  de  Sicile  pour  voir  l'Etna  (^d).  Denys , 
tyran  de  Syracuse ,  désira  de  l'entretenir.  La 
conversation  roula  sur  le  bonheur ,.  sur  la  jus- 
tice ,  sur  la  véritable  grandeur.  Platon  .  ayant 
soutenu  que  rien  n'est  si   U'iche  et  si  malheu- 
reux  qu'un  prince  injuste  ,   Denys  en    colère 
lui  dit  :  «  Vous  parlez   comme  un   radoteur. 
>j  Et  vous  comme  un  tyran  »  ,  répondit  Platon. 
Cette  réponse  pensa  lui  coûter  la  vie.  Denys 
ne  lui   permit    de    s'embarquer   sur    une    ga- 


(a)  Pla'..  epist.  7  ,  t.  3  ,  p.  326. 

{b)  Id.  ibid.  Cicer.  de  linib.  lib.  6  ,  cap.  29 ,  t.  2  ,  p.  228. 
Diog.  Laert.  iib,  3  ,  ^.  6.  Quintil.  lib.  i  ,  cap.  12  ,  p.  81. 
(fi)  Plat.  ibid.  p.  324. 
(d)  Plut,  iii  DIan.  t.  I  ,  p.  969.  Diog.  Laert.  Iib.  3 ,  S.  18, 
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""■■ 1ère  qnî  retonrnoit  en   Grèce  ,   qii "après  avoir 

CHAR  exigé  du  commandant  qu'il  le  jetteroit  à  la 
mer  ,  ou  qu'il  s'en  déferoit  comme  d'un  vil 
esclave.  Il  fut  vendu ,  racheté  et  ramené  dans 
sa  patrie.  Quelque  temps  après  ,  le  roi  de 
Syracuse  ,  incapable  de  remords ,  mais  jaloux 
de  l'estime  des  Grçcs  ,  lui  écrivit  ;  et  l'ayant 
prié  de  l'épargner  dans  ses  discours  ,  il  n^cn 
reçut  que  cette  réponse  méprisante  :  «  Je  n'aî  t 
?)  pas  assez  de  loisir  pour  me  souvenir  de 
»  Denys  (a).  »  ^' 

A  son  retour  ,  Platon  se  fit  un  retire  de  vie 
dont  il  ne  s'est  plus  écarté.  Il  a  continué  de 
s'absfenir  des  affaires  publiques  ,  parce  que  , 
suivant  lui,  nous  ne  pouvons  plus  être  conduits 
au  bien ,  ni  par  la  persuasion  ,  ni  par  la 
force  (h)  ;  mais  il  a  recueilli  les  lumières 
ëparses  dans  les  contrées  qu'il  avoit  parcoiv» 
rues  ;  et  conciliant ,  autant  qu'il  est  possible , 
les  opinions  des  philosophes  qui  l'avoient  pré- 
cédé y  il  en  composa  un  système  qu^il  déve- 
loppa dans  ses  écrits  et  dans  ses  conférences*  .1 
Ses  ouvrages  sont  en  forme  de  dialogue.  So-  ^ 
crate  est  le  principal  interlocuteur  ;  et  l'on 
prétend  qu'à  la  faveur  de  ce  nom ,  il  accrédite 


(a)  Diog.  Laort.  lib.  3  ,  5-  19  et  ai. 

ip)  Cicer.  epist.  adfamil.  lib.  :  ,  epist  9,  t.  7. 
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les  idées  qu'il  a  conçues  ou  adoptées  [a).  ■  ■  . 
Son  mérite  lui  a  fait  des  ennemis  ;  il  s'en  CHAP. 
est  attiré  lui-même  en  versant  dans  î,qs  écrits 
une  ironie  piquante  contre  plusieurs  auteurs 
célèbres  (0).  Il  est  vrai  qu'il  la  met  sur  le 
compte  de  Socrate  •  mais  ^adresse  avec  la- 
quelle il  la  m.anie ,  et  difFérens  traits  qu'on 
pourroit  citer  de  lui ,  prouvent  qu'il  avoit ,  du 
moins  dans  sa  jeunesse  ,  assez  de  penchant  ï 
la  satire  {c).  Cependant  ses  ennemis  ne  trou- 
blent point  le  repos  qu'entretiennent  dans  son 
cœur  ses  succès  ou  ses  vertus.  Il  a  des  vertus 
en  effet  ;  les  unes,  qu'il  a  reçues  de  la  nature  ; 
d'autres  qu'il  a  eu  la  force  d'acquérir.  Il  étoit 
né  violent  ;  il.  est  à  présent  le  plus  doux  et  le 
plus  patient  des  hommes  {d).  L'amour  de  h. 
gloire  ou  de  la  célébrité  me  paroît  être  sa 
première ,  ou  plutôt  son  unique  passion.  Je 
pense  qu'il  ép'rouve  cette  jalousie  dont  il  est 
si  souvent  l'objet  (f).  Difficile  et  réservé  pour 
ceux  qui  courent  la  même  carrière  que  lui , 
ouvert  et  facile  pour  ceux  qu'il  y  conduit 
lui-même  ,  il  a    toujours  vécu  avec  les  autres 

(a)  Senec.  epist.  6.  Diog-,  Laerf.  lib.  3 ,  cap,  36. 

(b)  Athen.  lib.  1 1  ,  p.  5o5. 

(c)  Id.  ibid. 

((i)  Senec.  de  ira,  Fib.  3,  p.  114.  Plut,  t-  a,  p,  10  eî  S5î; 
Athen.  lib.  2 ,  p.  69. 

(c)  Athen.  lii?.  j  i  ,  p.  6c5, 


128  Voyage 

i-..,  '  disciples   de   Socrate  ,    dans  la    contrainte   on 

CH  AP.  l'inimitié  [a)  ;  avec  ses  propres  disciples ,  dans 
la  confiance  et  la  familiarité ,  sans  cesse  at- 
tentif à  leurs  progrès  ainsi  qu  à  leurs  besoins  , 
dirigeant  sans  foiblesse  et  sans  rigidité  leurs 
penchans  vers  des  objets  honnêtes  (Z»)  ,'  et  les 
corrigeant  par  ses  exemples  plutôt  que  par 
ses  leçons  (<:). 

De  leur  côté  ses  disciples  poussent  le  respect 
jusqu'à  l'hommage  ,  et  l'admiration  jusqu'au 
fanatisme.  Vous  en  yerrez  même  qui  affectent 
de  tenir  les  épaules  hautes  et  arrondies  ,  pour 
avoir  quelque  ressemblance  avec  lui  (^).  C'est 
ainsi  qu'en  Ethiopie  ,  lorsque  le  souverain  a 
quelque  défaut  de  conformation  ,  les  courti- 
sans prennent  le  parti  de  s'estropier ,  pour 
lui  ressembler  Ce).  Voilà  les  principaux  traits 
de  sa  vie  et  de  son  caractère.  Vous  serez  dans 
la  suite  en  état  de  j"ger  de  sa  doctrine  ,  de 
son  éloquence  et  de  ses  écarts. 

Apollodore  ,  en  finissant ,  s'apperçut  que  je 
regardois  avec  surprise  une  assez  jolie  femme 
quis'étoit  glissée  parmi  les  disciples  de  Platon. 


(a)  Diog.  Laert.  lib.  3  .  cap.  Z\  ,  etc. 

(b)  Plut,  de  sanit.  tiicnd.  t.  2  ,  p.  i'-jS. 

(c)  ïd.  de  adulât,  t.  2  ,  p.  71. 

(d)  Id.  de  aud.  poet.  t.  2  ,  p.  26  ,  et  de  adulât,  p.  53.     ^ 
(c)  Diod.  Sic.  lib.  3,  p.  146. 

Il 
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Il   me    dit  :  Elle    s'appelle    Lasthénie  ;    c'est  „ 


une  courtisane  de  Mantinée  en  Arcadie  (a).  CHAP* 
L'amour  de  la  philosophie  l'a  conduite  en  ces  ^ 
lieux  ,  et  l'on  soupçonne  qu'elle  y  est  retenue 
par  l'amour  de  Speusippe  ,  neveu  de  Platon  , 
qui  est  assis  auprès  d'elle  (b).  Il  me  fit  re- 
marquer en  même  temps  une  jeune  fille  d'Ar- 
cadie ,  qui  s'appeloit  Axiothée ,  et  qui ,  après 
avoir  lu  un  dialogue  de  Platon  ,  avoit  tout 
quitté  ,  jusqu'aux  habillemens  de  son  sexe  ^ 
pour  venir  entendre  les  leçons  de  ce  philo- 
sophe (c).  Il  me  cita  d'autres  femmes  qui  ,  à 
la  faveur  d'un  pareil  déguisement  ,  avoient 
donné  le  même  exemple  [d)^ 

Je  lui  demandai  ensuite  :  Quel  est  ce  jeune 
homme  maigre  et  sec  que  je  vois  auprès  de 
Platon  ;  qui  grasseyé  ,  et  qui  a  les  yeux  petits 
et  pleins  de  feu  (e)  ?  C'est  ^  me  dit-il  ,  Aris- 
tote  de  Stagire,  fils  de  Nicomaque  ,  le  médecin 
et  l'ami  d'Amyntas ,  roi  de  Macédoine  {f)é 
Nicomaque  laissa  une  fortune  assez  consi- 
dérable à  son  fils  (^g)  ,  qui  vint ,  il  y  a  environ 

{a)  Diog.  Laeit.inPlai;.  lib.3,  §.  46;  in'Speusip.  lib.  4,  ^.  2. 
{b)  Athen.  lib.  7,  p.  279;  lib.  12  ,  p.  646. 

(c)  Diog.  Laert.  in  Plat.  lib.  3,^.  46.  Themist.  orat.  23,p<  296. 

(d)  Menag.  in  Diog.  Laert.  p.  i65. 

(e)  Diog. Laert.inAxist.  1,6,5.  i-Plut.cle  auJ.poet.^  t,2,p.25. 
(/)  Suicl,  in  N«;c«'^. 

(g)  yElian.  var.  hist.  lib.  5 ,  cap.  9,  • 

Tom€  IL  l 
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■  cinq  ans ,  s'établir  parmi  nous.  Il  pouvoit  avoîf 

CHAP.  3}q|-5  17  à  i8  ans  [a).  Je  ne  connois  personne 
crui  ait  autant  d'esprit  et  d'application.  Platon 
le  distingue  de  ses  autres  disciples ,  et  ne  lui 
reproche  que  d'être  trop  recherché-  dans  ses 
habits  {b). 

Celui  que  vous  voyez  auprès  d'Aristote , 
continua  Apollodore,  est  Xénocrate  de  Chal- 
cédôine.  C'est  un  esprit  lent  et  sans  aménité. 
Platon  l'exhorte  souvent  à  sacrifier  aux  Grâces. 
Il  dk  de  lui^t  d'Aristote  ,  que  l'un  a  besoin 
^  de  frein  ,  et  l'autre  d'éperon  (c).  Un  jour  on 
vint  dire  à  Platon  que  Xénocrate  avoit  mal 
parlé  de  lui.  Je  ne  le  crois  pas,  répondit-il.  On. 
insista ,  il  ne  céda  peint.  On  offrit  des  preuves. 
«  Non  ,  répliqua-t-il  ;  il  est  impossible  que  je 
»  ne  sois  pas  aimé  de  quelqu'un  que  j'aime  si 
)}  tendrement  (ci).  »5 

Comment  nommez- vous  ,  dis -je  alors  , 
cet  autre  jeune  homme  qui  paroît  être  d'une 
santé  si  délicate ,  et  qui  remue  les  épaules 
par     intervalles     {e)     ?    C'est     Démosthéne  , 


(a)  Apoll.  ap.  Laevt.  lib.  5,5-9.  Dionys.  Halic,  epist.  ad 
Amra.  t.  6,  p.  728. 

{b)  Diog.  Laert.  lib.  5,  §.  i.  ^Elian.  lib.  3,  cap  19. 

(c)  Diog.  Laert.  in  X-^Jioc.  lib.  4 ,  ^  .6. 

(d)  Val.  Max.  lib.  4,  in  extern,  cap.  j. 
(c)  liut.  X  orat.  vit.  t.  2 ,  p.  844. 


DIT    JEUNE  ÀnACHÀRSIS,        ï^l 
me  dit    ApoIIodore.  II  est  né  dans    une  con-    ;-  -___  - 
dition  honnête.  Son  pire,  qu'il  perdit  à   i'àgè   CHAP. 
de  7  ans,  occupoit  une  assez  grande  quantité      ^  ^^' 
d'esclaves  à  forger  des   épées  ,   et  à  faire  des 
meubles  de  différentes   sortes   Ça).  11  vient  de 
gagner  un  procès  contre  ses  tuteurs  qui  vou^ 
loient   le  frustrer  d'une  -partie  de  son  bien  : 
il  a  plaidé   lui-mérae    sa  cause  ,    quoiqu'il   ait 
à   peine  17  ans  (/').  Ses  camarades,  sans  dijùte 
jaloux   du   succès  ,   lui  donnent  aujourd'iuii  îe 
nom  de  serpc-it  (t)  ,  et  lui  prodiguent  d'autres 
épi'lictes  déshonorantes  ,    qu'il   paroît  s'attirer 
par  la  dureté  qui  perce  dans  son  caractère  (d). 
Il  veut  se  consacrer   an  bjïrreau  ;   et  dans  ce 
dessein  ,   il   fréquente    l'école    d'Isée ,  plutôt 
que    celle    d'Isocrate  ,   parce    que  l'éloquence 
du    premier    lui    paroît    plus     nerveuse     que 
celle   du   second.    La   nature  lui  à  donné  une 
voix  foible ,  une  respiration  embarrassée  ,   une 
prononciation     désagréable     (e)   ;     mais     elle 
y    l'a    doué  d'un    de    ces    caractères    fermes    qui 
]ls^  s'irritent  par  les  obstacles.  S'il    vient  dans  ce 


(«)  DeTQôsth,  in  Aphob.  i  ,  p.  896, 

(b)  ïd;  ibid.  p,  996 ,  et  in  Onetor.  p.  921, 

(c)  Suid.  in  Aî)««,  iEschin.  in  Tiïn.  p.  2S0,  et  de  fais,  le J, 
p.  410. 

.    (d)  plut.  X  orat.  vit,  t.  2 ,  p.  847, 
(e)  U.  ibid.  p.  844, 
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■  "  »■         lieu  ,  c'est  pour  y  puiser  à  la  fois  des   prîn- 

CHAP.  cipes  de   philosophie  ,   et    des   leçons    d'élo- 

VIL  /  \ 

quence  [a). 

Le  même  motif  attire  les  trois  élèves  que 
vous  voyez  auprès  de  Démosthène.  L'un  s'ap- 
;  pelle  Eschjne  ;  c'est  ce  jeune  homme  si  bril- 
lant de  santé  (b)  :  né  dans  une  condition  obs- 
cure ,  il  exerça  dans  son  enfance  des  fonctions 
assez  viles  (c)  ;  et  comme  sa  voix  est  belle 
et  sonore  ,  on  le  fît  ensuite  monter  sur  le 
théâtre,  où  cependant  il  ne  joua  que  des  rôles 
$ubalternes  [d).  Il  a  des  grâces  dans  Pesprit , 
et  cultive  la  poésie  avec  quelques  succès  (e), 
Xè  second  s'appelle  Hypéride  (/)  ,  et  le  troi- 
sième Lycurgue.  Ce  dernier  appartient  à  l'une 
des  plus  anciennes  familles  de  la  républi- 
que (g). 

Tous  ceux  qu'Apollodore  venoit  de  nom- 
mer ,  se  sont  distingués  dans  la  suite  ,  les  uns 
par  leur   éloquence ,   les   autres  par  leur  con^ 


{a)  Cicer.  de  orat.  lib.  i  ,  cap.  20 ,  t.  i  ,  p.  149.  ï*^-  in  Brut. 
cap.  3i  ,  t.  1  ,  p.  363.  Kl.  oi-at.  cap.  4>  p.  4^3. 

(b)  Plut.  X  orat.  vit.  t.  2  ,  p.  840. 

(c)  Demosth..  de  fais,  légat,  p.  3^3 ,  etc.  Id.  ds  coronâ  ,  p. 
6i5  et  5i6. 

(4)  Vit.  JEschm.  p.  41.  Plut.  ibid. 
(c)  jEschin.  in  Timarch.  p.  s8i. 
(.0  Flnt.  ibid.  p.j848. 
(g)  Id.  ibid.  p.  Hu 
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àuite  ,  presque  tous  par  une  haine  constante  '■"■' 
pour  la  servitude.  J'y  vis  aussi  plusieurs  CHAP. 
étrangers  ,  qui  s'empressoient  d'écouter  les 
maximes  de  Platon  sur  la  justice  et  sur  la 
liberté  ;  mais  qui  ,  de  retour  chez  eux  après 
avoir  montré  des  vertus  ,  voulurent  asservir 
'  Isur   patrie  ,   ou    l'asservirent    en    effet    [a)  : 

■)C  tyrans  d'autant  plus  dangereux,  qu'on  les  avoic 

\  élevés  dans  la  haine  de  la  tyrannie. 

Quelquefois  Platon  lisoit  ses  ouvrages  à 
ses  disciples  (/>)  ;  d'autres  fois  il  leur  pro- 
posoit  une  question  ,  leur  donnoit  le  temps  de 
la  méditer  ,  et  les  accoutumoit  à  définir  avec 
exactitiîde  les  idées  qu'ils  attachoient  aux 
mots  (c).  C'éioit  communément  dans  les  allées 

jj_  de  l'Académie  ,  qu'il  donnait  ses  leçons  (^)  ;  car 
il  regardoit  la  promenade  comme  plus  utile 
à  la  santé  ,  que  les  exercices  violens  du 
gymnase  (e).  Ses  anciens  disciples^^  ses  amis  ^ 
ses  ennemis  même  venoient  souvent  l'entendre, 
€t  d'autres  s'y  rendoient  attirés  par  la  beauté 
du  lieu. 

J'y  vis  arriver  un  homme  âgé  d'environ  4J 


(a)  Athen.  lib.  n  ,  cap.  i6 ,  p.  6oS» 

(b)  Diog.  Laert.  lib.  3  »  §.  37. 

(c)  Epier,  ap.  Athen.  lib.  2 ,  cap.  ig  ,  p.  69. 

(d)  Diog.  Laert.  ibid.  §.27.  ^lian.  lib.  3,  cap.  18. 
(c)  Plat,  iu  PhKd.  t.  3 ,  p.  aj. 

liij 
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-  ans   (a).  Il,  étoit  saiis    souliers    [b)  ,   sans   tu- 


CHAP.   nique,  avec  une  longue  barbe ,  un  bâton  à  la 
'     •       nui-       lif^e  besace  sur   Fépaule ,  et  un   man- 
teau [i)  ,  i>ous  lequel  il  teuoit  un  .coq  en  vie 
er  î;;ns  plumes,    il  le  jeta   au   milieu    de  l'as- 
semblée, en  disant  :  "  Voilà  l'homme  de  Pia- 
»  ton  (^dj.   »j  II  disparut  aussitôt.  Platon  sou- 
jrit  (c)  ;  ses  disciples  murmurèrent.   Apollodore 
me  dit  :  Platon  avoit  défini  l'homme  ,  un  ani- 
mal à    deux   pieds    sans   plumes  •    Diogène  a 
voulu    montrer    que     sa    définition    n'est    pas 
exacte.   J'avois  pris    cet    inconnu,  lui    dis-je  , 
pour  un    de  ces  mendians  importuns  qu'on  ne 
trouve   que  parmi  les   nations    riches  et  poli- 
cées. II  mendie   en  effet  quelquefois ,    me  ré- 
pondit-il •  mais  ce  n'est  pas  toujours   par  be- 
soin.  Comme  ma  surprise  augmentoit ,  il  me 
dit  :   Ailons  nous   asseoir   sous  ce  platane  ;  je 
vous  raconterai  son  liistoire  en  peu   de   mots  , 
et    je    vous    ferai    connoître    quelques    Athé- 
niens  célèbres    que   je    vois    dans    les     allées 
voisines.    Nous    nous    assîmes   en   fac^    d'une 
ÏQur    qui   porte  le  nom  de   Timon   le  misan- 


(fl)  Diog.  Laeit.  lib.  6  ,  §.  76  et  79. 
{b)  Dion.  Chrysost.  orat.  6  ,  p.  89, 
(c)  Didg.  Laert.  ibin.  §.  22  et  23» 
(<f)  Ici.  ibid.  §.  40. 
(ej  Epier,  ap.  Athen.  Ub.  3 ,  p.  69. 


VIL 
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tîirope  {a)  ,  et  d\m€  colline  couverte  de  ver- 
dure et  de  maisons,  qui  s'apelle  Colone  {b).        CHAP. 

Vers  le  temps  où  Platon  ouvroit  son  école 
à  l'Académie  ,  reprit  Apollodore  ,  Antisthène  , 
autre  disciple  de  Socrate ,  établissoit  la  sienne 
sur  une  colline  placée  de  l'autre  côté  de  la 
ville  (c).  Ce  philosophe  cherchoit ,  dans  ^ 
jeunesse  ,  à  se  parer  àes  dehors  d'une  vertu 
sévère  ;  et  ses  intentions  n'échappèrent  point 
à  Socrate ,  qui  lui  dit  un  jour  :  Antisthène  , 
j'aperçois  votre  vanité  à  travers  les  trous  de 
votre  manteau  {d).  Instruit  par  son  maître 
que  le  bonheur  consiste  dans  la  vertu  ,  il  fit 
consister  la  vertu  dans  le  mépris  des  richesses 
et  de  la  volupté  {e)  ;  et  pour  accréditer  ses 
maximes  ,  il  parut  en  public ,  un  bâton  à  la 
main  ,  une  besace  sur  les  épaules  ,  comme  un 
de  ces  infortunés  qui  exposent  leur  misère 
aux  passans  [f).  La  singularité  de  ce  spec- 
tacle lui  attira  des  disciples ,  que  son  élo- 
quence fixa  pendant  quelque  temps  auprès 
de  lui  {g).  Mais  les  austérités  qu'il  leur  pres- 


(a)  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  3o. 

(b)  Cicer.  de  fin.  lib.  6 ,  cap.  i  ,  t.  2  ,  p.  197, 

(c)  Diog.  Laert.  lib.  6,  S-  i3. 
(</)  Id.  ibid,  %.%. 

<c)  Id.  ibid.  ^.3. 
(/)  Id.  ibid.  §.  i3. 
(g)  Id.  ibid.  S.  14. 
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^^  .!"'■■     .  crivoît  ,    les   éloignèrent    insensiblement  ;   et 
CHAP.   çQ^f-Q  clésertîon  lui  donna  tant  de  dégoût ,  qu'il 

ferma  son  école  [a). 
j  Diogène   parut    alors    dans    cette    ville.    II 

3Voit  été  banni  de  Sinope  sa  patrie  ,  avec  son 
père  accusé  d^avoir  altéré  la  monnoie  (b). 
Après  beaucoup  de  résistance  (c)  ,  Antisthène 
lui  communiqua  ses  principes ,  et  Diogène 
ne  tarda  pas  à  les  étendre.  Antisthène  cher- 
clioit  à  corriger  les  passions  ;  Diogène  voulut 
les  détruire.  Le  sage  ,  pour  être  heureux , 
devoit ,  selon  lui  ,  se  rendre  indépendant  de 
la  fortune ,  des  hommes ,  et  de  lui-même  j  de 
la  fortune  ,  en  bravant  ses  faveurs  et  ses  ca- 
prices; des  hommes  ,  en  secouant  les  préjugés  , 
les  usages  ,  et  jusqu'aux  lois  ,  quand  elles, 
n'étoient  pas  conformes  à  ses  lumières  ;  de  lui- 
même  ,  en  travaillant  à  endurcir  son  corps 
contre  les  rigueurs  des  saisons ,  et  son  ame 
contre  l'attrait  des  plaisirs.  Il  dit  quelquefois  : 
«  Je  suis  pauvre  ,  errant ,  sans  patrie  ,  sans 
»  asyle  ,  obligé  de  vivre  au  jour  la  journée  ; 
»  mais  j'oppose  le  courage  à  la  fortune  ,  la 
|}  nature  aux  lois,  la  raison  aux  passions  (t/).  » 
<.  i  ■  «.  .1  lit 

(a)  ^Elian.  var.  hist.  lib.  ip,  cap.  i6„ 

(b)  Diog.  Laert.  lib.  6  ,  §•  20. 

(c)  Id.  ibid.  §.  il.  yElian.  ibid. 

((?)  Diog.  Laert.  ibid.  §.  38,  ^îLIian.  lib,  3  ,  cap.  29^ 
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~/^     De  ces  principes ,  dont  les  différentes  con-  ■ 

séquences   peuvent    conduire  à  la  plus    haute   CHAP. 
perfection  ,  ou  aux    plus   grands   désordres  * , 
résulte  le  mépris  des  richesses ,  des  honneurs  , 
de  la  gloire  ,  de  la   distinction  des  états ,  des 
bienséances  de  la  société  ,  des  arts ,  des  scien- 
,     ces ,  de  tous  les  agrémens  de  la  vie  (a).  L'hom- 
me dont  Diogèn.e  s'est  formé  le  modèle  ,   et 
qu'il    cherche    quelquefois    une    lanterne  à   la 
main    [b)  ,    cet    homme    étranger   à    tout   ce 
qui    l'environne  ,  inaccessible    à   tout    ce   qui 
flatte  les  sens  ,    qui  se  dit    citoyen    de  l'uni- 
vers ,  et  qui  ne  le  sauroit  être  de  sa  patrie  ; 
cet   homme    seroit    aussi    malheureux   qu'inu- 
tile   dans    les    sociétés  policées  ,    et    n'a    pas 
même    existé    avant    leur    naissance.    Diogène 
a  cru  en  apercevoir  une  foible  esquisse  parmi 
les  Spartiates.  «  Je  n'ai  vu,  dit-il,  des  hommes 
w  nulle  part  ;   mais  j'ai  vu  des  enfans  à  Lacé- 
w  démone  (c).  » 

Pour  retracer  en  lui-même  l'homme  dont 
il  a  conçu  l'idée  ,  il  s'est  soumis  aux  plus 
rudes    épreuves  ,    et  s'est    affranchi    des    plus 

*  Antisthène  et  Diogène  ont  élé  les  chefs  de  réci>!e  Jes 
Cynkjues,  et  de  cette  école  est  sortie  celle  des  Stuiciims. 
(Cicer.  deorat.  lib.  3,  cap.  17,  t.  1,  p.  296.) 

(a)  Diog.  Laert.  lib.  6 ,  ^.  28  ,  71  ,  72  et  70^ 

(b)  Id.  ibid.  5  41. 

(c)  Id.  ibid.  $,'  27. 
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'■  "  '  '--;  légères    contraintes.    Vous    le    verrez    lutter 

.CHAP.   contre    la  faim,  l'appaiser    avec    les  alimens 
Vit  . 

les    plus    grossiers  ,    la    contrarier    dans    les 

rep^s  où  règne  l'abondance  ,  tendre  quel- 
quefois la  main  aux  passans  [a]  ,  pendant  la 
nuit  s'enfermer  dans  un  tonneau  ,  s'exposer 
aux  injures  de  l'air  sous  le  portique  d'un 
temple  (b)  ,  se  rouler  en  été  sur  le  sable 
brûlant ,  marcher  en  hiver  pieds  nus  dans 
la  neige  [c)  ,  satisfaire  à  tous  ses  besoins  en 
public  et  dans  les  lieux  fréquentés  par  la  lie 
du  peuple  (d)  ,  affronter  et  supporter  avec 
courage  le  ridicaic  ,  l'insulte  et  l'injustice  , 
choquer  les  usages  établis  jusque  dans  les 
choses  les  plus  indifrérentes  ,  et  donner  tous 
les  jours  des  scènes  ,  qui  ,  en  excitant  le  mé- 
pris des  gens  sensés  ,  ne  dévoilent  que  trop 
à  leurs  yeux  les  motifs  secrets  qui  l'animent. 
Je  le  vis  un  jour  ,  pendant  une  forte  gelée  , 
embrasser  à  demi-nu  une  statue  de  bronze. 
Un  Lacédémonien  lui  demanda  s'il  souffroit. 
Non ,  dit  le  philosophe.  Quel  mérite  avez- 
vous    donc  ,   répliqua    le    Lacédémonien  (é)  ? 


(a)  Diog.  Laert.  lib.  6  ,  5-  67. 
(è)  Id.  ibkl.  ^  22  et  23, 

(c)  Id.  ibid,  5.  23  et  34. 

(d)  Id.  ibid.  §.  22  et  66.  ^lian.  var.  hist..  lib.  9 ,  çap^  ig, 
(p)  Plut.  in.  apoghth.  t,  a  ,  p.  333,  \ 
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Diogène  a  de  la  profondeur  dans  l'esprit  ,  . .  u 

de  la  fermeté  dans  Famé ,    de   la  gaieté  dans    C  H  A  P. 

.     .  Y II. 

le  caractère.  Il  expose  ses  principes  avec  tant 

de  clarté  et  les  développe  avec  tant  de  force  , 
qu'on  a  vu  des  étrangers  l'écouter  ,  et  sur   le 
champ    abandonner    tout   pour  le   suivre  (a). 
Comme  il  se  croit  appelé  à  réformer  les  hom- 
mes ,  il  n'a  pour  eux  aucune  espèce  de  ména- 
gement.   Son    système    le    porte    à    déclamer 
contre   les    vices  et  les  abus  ;  son  caractère  , 
à  poursuivre  sans   pitié    ceux  qui  les  perpé- 
tuent.  Il    lance    à    tous    momens   sur   eux    les 
traits  de    la  satire  ,  et  ceux  de    l'ironie  mille 
fois    plus    redoutables.    La    liberté    qui    règne 
dans   ses   discours  ,  le  rend  agréable  au  peu- 
ple   (b).   On  l'admet    dans    la    bonne  compa- 
gnie dont  il  modère  l'ennui  par  des  reparties 
promptes   (c)  ,  quelquefois  heureuses  ,  et  tou- 
jours  fréquentes  ,    parce    qu'il    ne    se    refuse 
rien.    Les    jeunes    gens   le   recherchent   pour 
faire   assaut    de    plaisanteries    avec  lui ,  et  se 
vengent  de  sa  supériorité  par  des  outrages  {d)  , 
qu'il  supporte    avec    une    tranquillité   qui    les 
humilie.    Je    l'ai    vu    souvent   leur    reprocher 


(a)  Diog.  Laert.  lib.  6  ,  ^.  76,, 

(b)  U.  ibid.  S-  43. 

(c)  Id.  ibid.  §.  74. 

(4)  Id,  ibid.  S.  33et4î, 
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des   expressions    et    des    actions   qui  faisoient 


CHAP.  rougir  la  pudeur  (û)  ;  et  je  ne  crois  pas  que 
lui-même  se  soit  livré  aux  excès  dont  ses  enne- 
mis l'accusent  (b).  Son  indécence  est  dans  les  7 
,/_^  manières  plutôt  que  dans  les  mœurs  (c).  De 
grands  talens ,  de  grandes  vertus  ,  de  grands  ef- 
forts n'en  feront  qu'un  homme  singulier  ;  et  je 
souscrirai  toujours  au  jugement  de  Platon  ,  qui  a 
dit  de  lui  :  a  C'est  Socrate  en  délire  {d).  »> 

Dans  ce  moment  nous  vîmes  passer  un 
homme  qui  se  promenoit  lentement  auprès 
de  nous.  Il  paroissoit  âgé  d'environ  40  ansr  | 
I!  avoit  l'air  triste  et  soucieux  ^  la  main  dans 
son  manteau  (e).  Quoique  son  extérieur  fût 
très-simple ,  Apollodore  s'empressa  de  l'abor- 
der avec  un  respect  mêlé  d'admiration  et  de 
sentiment  ;  et  revenant  s'asseoir  auprès  de 
moi  :  C'est  Phocion  ,  me  dit-il  ;  et  ce  nom 
doit  à  jamais  réveiller  dans  votre  esprit  l'idée 
de  la  probité  même  (f).  Sa  naissance  est 
obscure    (g)  ;   mais    son    ame    est    infiniment 


(a)  Diog. Laert.  lib.  6,  5.  46,  47,  65,  etc. 

(6)  Plut,  de  StoiCi  p.  1044.  Laerl.  ibicl.  ^.  46  et  69. 

(c)  Bruck.  hist.  philos,  t.  i  ,  p.  881. 

(d)  yEIian.  var.  hist.  lib.  i4,  cap.  33. 

(e)  Plut,  in  Phoc.  t.  i  ,  p.  743. 

(/)  Ncp.  in  Phoc.  cap.  i.  TElian.  iib.  3  ,  cap.  47;  lîb.,4i 
cap.  16.  Plut.  Je  Mus.  t.  2,  p.  ii3i» 
(g)  iClian,  lib.  la ,  cap.  4^. 
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élevée.  Il  fréquenta  de  bonne  heure  l'Acadé-  ■■■ 

mie  (û)  :  il  y  puisa  les  principes  sublimes  qui   CH  AP. 
depuis  ont  dirigé  sa  conduite,  principes  gravés      ^^^* 
dans  son   cœur  ,   et   aussi   invariables    que  la 
justice  et  la  vérité  dont  ils  émanent. 

Au  sortir  de  l'Académie  ,  il  servit  sou» 
Chabrias  ,  dont  il  modéroit  l'impétuosité  ,  et 
qui  lui  dut  en  grande  partie  la  victoire  de 
Naxos  {b).  D'autres  occasions  ont  manifesté 
ses  talens  pour  la  guerre.  Pendant  la  paix 
il  cultive  un  petit  champ  (c)  ,  qui  suffiroit  à 
peine  aux  besoins  de  l'homme  le  plus  modéré 
dans  ses  désirs  ,  et  qui  procure  à  Phocion  un 
superflu  ,  dont  il  soulage  les  besoins  des  autres  X 
(d).  Il  y  vit  avec  une  épouse  digne  de  son 
amour  ,  parce  qu'elle  l'est  de  son  estime  ;  il 
y  vit  content  de  son  sort ,  n'attachant  à  sa 
pauvreté  ni  honte ,  ni  vanité  ;  ne  briguant  point 
les  emplois  (e)  ,  les  acceptant  pour  en  remplir 
les  devoirs. 

Vous  ne  le  verrez  jamais  xii  rire  ni  pleu- 
rer (y)  ,  quoiqu'il  soit  heureux  et  sensible  ; 
c'est  que    son  ame  est  plus  forte  que  la  joie 

(a)  Plut,  in  Phoc.  t.  i  .  p.  743, 

(Jb)  li.  ibid.  p.  744, 

(ç)  Nep.  in  Phoc.  cap.  i, 

(d)  Suid.  in  ^ak, 

{e)  Plut.  ibid.  p.  745, 

(/)  Id.  ibid.  p.  743,  là.  apophth.  t.  2 ,  p.  187, 
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■>-■-—'—■  et  la  douleur.  Ne  soyez  point  efFrayé  du  nuage 
CHAP.  sombre  dont  ses  yeux  paroissent  obscurcis. 
Phocion  est  facile  ,  humain  ,  indulgent  pour 
nos  foiblesses.  Il  n'est  amer  et  sévère  que 
pour  ceux  qui  corrompent  les  mœurs  oar 
leurs  exemples  ou  qui  perdent  l'état  par  leurs 
conseils  [a)^ 

Je  suis  bien  aise  que  le  Iiasard  ait  rappro- 
ché sous  vos  yeux  Diogène  et  Ph^  ion.  En 
les  comparant  ,  vous  trouverez  que  le  pre- 
mier ne  fait  pas  un  sacrifice  à  la  philosophie , 
sans  le  pousser  trop  loin  et  sans  en  avertir 
le  public ,  tandis  que  le  second  ne  montre  7 
j-  ni  ne  cache  ses  vertus.  J'irai  plus  loin  ,  et  je 
dirai  qu'on  peut  juger ,  au  premier  coup- 
d'œil  ,  lequel  de  ces  deux  hommes  est  le  vrai 
philosophe.  le  manteau  de  Phocion  est  aussi 
grossier  que  celui  de  Diogène  ;  mais  le  manteau 
de  Diogène  est  déchiré ,  et  celui  de  Phocion  -j 
ne  l'est  pas. 

-Après  Phocion  venoient  deux  Athéniens , 
dont  l'un  se  faisoit  remarquer  par  une  taille 
majestueuse  et  une  figure  imposante  (h). 
Apollodore  me  dit  :  îl  est  fils  d'un  cordon- 
nier (c)  ,  et  gendre  de  Cotys  ,  roi   de   Tara-. 

(û)  Plut,  in  Phoc.  p.  7,43  et  746. 
{b)  Nep.  \n  Iphicr.  cap.  3. 
f«)  Plut,  apophth.  t.  2 ,  p.  i86j 
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ce  (a).  Il  s'appelle  Iphicrate.  L'autre  est  fils  de  ^» 

Conon ,  qui  fut  un  des  plus  grands  hommes  de  C  H  AP, 
ce  siècle,  et  s'appelle  Timothée. 

Tous  deux  Dlacés  à  la  têto  de  nos  armées 
ont  maintenu  pendant  une  longue  suite  d'an-, 
nées  la  gloire  de  la  république  {b)  ;  tous  deuX- 
ont  su  joindre  les  lumières  aux  talens ,  les 
réflexions  à  l'expérience  ,  la  ruse  au  courage 
(c).  Iphicrate  se  distingua  sur-tout  par  l'exacte 
discipli.  qu'il  introduisit  parmi  nos  troupes  , 
par  la  prudence  qui  dirigeoit  ses  entreprises  , 
par  une  défiance  scrupuleuse  qui  le  tenoit 
toujours  en  garde  contre  l'ennemi  (t/).  II 
dut  beaucoup  à  sa  réputation  ;  aussi  disoit-il 
en  marchant  contre  les  barbares  :  «  Je  n'ai 
«  qu'une  crainte  ,  c'est  qu'ils  n'aient  pas  en- 
}>  tendu  parler  d'îphicrate  (e).  « 

Timothée  est  plus  actif  (/)  ,  plus  patienf , 
moins  habile  peut-être  à  former  des  projets , 
mais  plus  constant  et  plus  ferme  quand  il  s'a- 
git de  l'exécution.  Ses  ennemis  ,  pour  ne  pas 
reconnoîcre   son    mérite  ,    l'accusèrent    d'être 

(a)  Nep.  in  Tphicr.  cap.  3. 
{b)  Id.  in  Timoth.  cap.  4. 

(c)  Polysen.  strateg.  lib,  3  ,  cap.  9  et  10.  Xenoph.  hîsC. 
Graec.  p.  6S6. 

(d)  Nep.  in  Ipicr.  cap.  i.  Plut,  apcpth.  t.  :j  ,  p.  187, 

(e)  Plut,  ibicl. 

(/)  rS'ep.  in  Timoth.  cap.  j. 
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—  heureux.  Ils  le  firent  représenter  endormi  sous 


GHAP.  yne  tente,  la  fortune  planant  au-dessus  de  sa 
tétQ  y  et  rassemblant  auprès  de  lui  des  villes 
prises  dans  un  filet.  Timothée  vit  le  tableau, 
et  dit  plaisamment  :  «  Que  ne  ferois-je  donc  pas 
V  si  j'etois  éveillé  (a)  !  » 

Iphicrate  a  fait  des  changemens  utiles  dans 
les  armes  de  Tinfanterie  (/^)  ;  Timothée  a  sou- 
vent enrichi  le  trésor  épuisé  ,  des  dépouilles 
enlevées  à  l'ennemi  :  il  est  vrai  qu'en  même 
temps  iî  s'est  enrichi  lui-même  (c).  Le  premier 
a  rétabli  des  souverains  sur  leurs  trônes  (^d)  ; 
le  second  a  forcé  les  Lacédémoniens  à  nous 
céder  l'empire  de  la  mer  (e).  Ils  ont  tous  deux 
le  talent  de  la  parole.  L'éloquence  d'Iphicrate 
est  pompeuse  et  vaine  (f)  ;  celle  de  Timothée 
plus  simple  et  plus  persuasive  (g).  Nous  leur 
avons  élevé  des  statues  {h) ,  et  nous  les  banni- 
rons peut-être  un  jour. 

{a)  Plut,  in  Syll.  t.  i  ,  p.  464.    IJ.  apophth.  t.  3 ,  p.    187. 
ytlian.  lib.  i3  ,  cap.  43. 

(h)  Nep.  in  Iphicr.  cap.  i.  Diod.  Sic.  lib.  i5,  p.  36o. 

(c)  Nop.  in  sTimoth.  cap.  i. 

{d)  lu.  in  Iphicr.  cap.  3. 

(e)  Id.  in  Tiincth.  cap.  2. 

(/)  Plut,  de  rep.  ger.  t.  2  ,  p.  81 3. 

(g)  ^lian.  lib,  3,  cap.  16. 

(h)  ISçp.  in  Timoth.  cap.  2 ,  Pausan.lib.  i  ,  cap.  24, 

FIN    DU      CHAPITRE    SEPTIÈME, 

CHA- 
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CHAPITRE     VîII. 

Lycù.  Gymnases.    Isocrcte.    Palestres^  Vuni" 
railles  des  Athéniens. 


\j  N  autre  jour  ,  au  moment  cu'Apollodore 
entroit  cliez  moi  pour  me  proposer  une  pro-  CHAP. 
mer.ade  au  Lycée  ,  je  courus  à  lui  ,  en  m'é- 
criant  :  Le  connoissez-vous  ?  —  Qui  ?  —  Iso- 
crate.  Je  viens  de  lire  un  de  ses  discours  ; 
j'en  suis  transporté.  Vit-il  encore  ?  où  est-il  ? 
cjue  fait-il?  —  1!  est  ici,  répondit  Apollodore. 
Il  professe  l'éloquence.  C'est  un  homme  célè- 
bre ;  je  le  connois.  —  Je  veux  le  voir  aujour- 
d'hui ,  ce  matin  ,  dans  Pinstant  même.  -^  Nous 
irons  chez  lui  en  revenant  du  Lycée. 

Nous  passâmes  par  le  quartier  des  Ma- 
rais ;  et  sortant  par  la  porte  d'Egée  ,  nous 
suivunes  un  sentier  le  long  de  l'Ilissus ,  tor-» 
rent  impétueux  ,  ou  ruisseau  paisible  ,  qui  ^ 
suivant  la  différence  des  saisons  ,  se  précipita 
ou  se  traîne  au  pied  d'une  colline  par  où 
finit  le  mont  Hvmette.  Ses  bords  sont  a^réa- 
blés  \  \qs  eaux  ,  communément  pures  et  lim- 
Tome  IL  K 
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=^îr^-=!^rr?  pides    (û).  Nous   vîmes   aux  environs  un  au- 

CHAP.   te}    dédié   aux   Muses   (b)  :    l'endroit   où   l'on 
Y 111.  \  y  j 

prétend   que  Borée  enleva  la   belle   Orithye  , 

fille  du  roi  Erechthée  (c)  ;  le  temple  de  Cérès  , 
où  l'on  célèbre  les  petits  mystères  (d)  ;  et  celui 
de  Diane ,  où  l'on  sacrifie  tous  les  ans  une 
grande  quantité  de  chèvres  en  l'honneur  de 
la  Déesse.  Avant  le  combat  de  Marathon  , 
les  Athéniens  lui  en  promirent  autant  qu'ils 
trouveroient  de  Perses  étendus  sur  le  champ 
de  bataille.  Ils  s'apperçurent  ,  après  la  vic- 
toire ,  que  l'exécution  d'un  vœu  si  indiscret 
ëpuiseroit  bientôt  les  troupeaux  de  l'Attique  ; 
on  borna  le  nombre  des  victimes  à  cinq  cents 
(f)  ,  et  la  Déesse  voulut  bien   s'en   contenter. 

Pendant  qu'on  me  faisoit  ces  récits  ,  nous 
vîmes  sur  la  colline  des  paysans  qui  cou- 
roient  en  frappant  sur  des  vases  d'airain  pour 
attirer  un  essaim  d'abeilles  qui  venoit  de  s'é- 
chapper  d'une  ruche  (f). 

Ces  insectes  se  plaisent  infiniment  sur  le 
mont  Hymette  ,  qu'ils  ont  rempli  de  leurs 
>»  ■  ■ ■ — « 

(a)  Plat,  in  Phaedr.  t.  3  ,  p.  js^ç.  Spon  ,  voyage  ,  t.  2  ,  p.  1 2 1 . 

(b)  Pausan.  lib.  i  ,   cap,  ig  ,  p.  l^b.  Dionys.  Perieg.  v.  426. 
(e)  Plat.  ibid.  Pausan.  ibid. 

(if)  Steph.  m'Ay^x. 

{e)  Xenoph.  de  exped.  Cyr.  lib.  3  ,  p.  3oi.  Plut,  de  Herodofj 
malign.  t.  6  ,  p.  862.  A 

if)  Plat,  dé  log.  lib.  8,  t.  3,  p.  8^3. 


DU   JE  UNE   An  A  CH  ARSIS.      T47 
Colonies ,  et   qui  est  presque   par-tout  couvert  ■■; 

de    serpolet    (û)     et    d'herbes     odoriférantes.   CHAP. 

V  i  l  L 
Mais    c'est    sur-tout    dans    le    thym    excellent 

qu'il  produit  (Z»)  ,  qu'ils  puisent  ces  sucs  pré- 
cieux dont  ils  composent  un  miel  estimé  dans 
toute  la  Grèce  (c).  Il  est  d'jn  bîinc  tirant 
sur  le  jaune  ;  il  noircit  quand  on  le  garde 
long-temps  ,  et  conserve  toujours  sa  fl  li- 
dité  [d).  Les  Athéniens  en  font  tous  les  ans 
une  récolte  abondante,  et  l'on  peut  juger  du 
prix  qu'ils  y  attachent  ,  par  l'usage  où  soit  les 
Grecs  d'employer  le  miel  dans  la  pâcisserie  (e)  ^ 
ainsi  que  dans  les  ragoûts  [f).  Oa  prétend 
qu'il  prolonge  la  vie  ,  et  qu'il  est  principalement 
utile  aux  vieillards  (g).  J'ai  vu  même  plusieurs 
disciples  de  Fythagore  conserver  leur  santé  , 
en  prenant  un  peu  de  miel  pour  toute  nour- 
riture [h) . 


(  a)  Theophr.  hist.  plant,  lib.  6  ,  cap.  7,  p.  678.  Plin.  lib.  19, 
cap.  8  ,  t.  2  ,  p.  181. 

(b)  Antiph.  apud.  Athen  lib.  i ,  cap  22  ,  p.  28.  Alex,  apucï 
eumd.  lib.  14 ,  p.  662. 

(c)  Plin  Hb.  Il  ,  cap.  i3,  t.  i  ,  p.  696.  Id.  lib.  21  ,  cao  10, 
t.  2,  p.  243.Varode  re  rustic.  lib.  3,  cap.  16,  p.  37  j^.  CoU.iH. 
tle  re  rustk.  lib.  9 ,  cap.  4. 

{d)  Geopon.  lib.  i5  ,  cap.  7. 

(e)  Athen.  lib.  3,  cap.  26 ,  p.  109  ;  lib.  i4 ,  F«  ^49» 

(/)  Hesych.  in  'Tctotç. 

(g)  Geopon.  ibid. 

(h)  Athen.  lit».  2,  cap,  7,  p.  1^6;  lib.  10,  etc. 

Kii 
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»  Après   avoir  reppassé  l'Ilissus  ,   nous    nous 

C  H  A  p.  trouvâmes  dans  un  chemin  où  l'on  s'exerce  à 
la  course,  et  qui  nous  conduisit  au  Lycée  [a). 
Les  Athéniens  ont  trois  gymnases  destinés 
à  l'institution  de  la  jeunesse  (^)  ;  celui  du 
Lycée  ,  celui  du  Cynosarge  (c)  ,  situé  sur  une 
colline  de  ce  nom ,  et  celui  de  l'Académie. 
Tous  trois  ont  été  construits  hors  des  murs 
de  la  ville ,  aux  frais  du  gouvernement.  On  ne 
recevoit  autrefois  dans  le  second  que  des  enfans 
illégitimes  {d). 

Ce  sont  de  vastes  édifices  entourés  de  jar- 
dins et  d'un  bois  sacré.  On  entre  d'abord  dans 
une  cour  de  forme  quarrée ,  et  dont  le  pour- 
tour est  de  2  stades  *  (e).  Elle  est  environnée 
de  portiques  et  de  bâtimens.  Sur  trois  de  ses 
côtés  sont  des  salles  spacieuses  et  garnies  de 
sièges  ,  où  les  philosophes  ,  les  rhéteurs  et 
les  sophistes  rassemblent  leurs  disciples  {/)■ 
Sur   le  quatrième   on  trouve  des   pièces   pour 


(a)-  Xenopli,  hist.  Grasc.  lib.  2  ,  p.  47^- 
(t)  Ijlpian.  in  Timocr.  p.  8io. 

(c)  Demoslh.  in  Leptin.  p.  791.  Liv.  lib.  3i,  cap.  24.  Diog. 
Laert.  lib.  6,  5.  i3. 

(d)  Demo5th.inAiistGcr.p.  760.  Plut,  in  Themist.  t.  i,p.  1 13. 
*  i8q  toises. 

(«)  Vitruv.  lib.  5  ,  cap.  11, 

(/)  Plat,  in  Euthyph.  t.  i  ,  p.  2.  îsocr.  panath.  t.  2  ,  p.  191. 
Démet,  de  intçrp.  cap.  m,  Lucian.  uial,  mort.  t.  i  ,  p.  Sag. 
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les  bains  et  les  autres  usages   du  gymnase.  Le  ! i 

portique  exposé  au  midi  est  double,  afin  qu'en   CHAP. 
hiver   la  pluie   agitée    par  le   vent  ne  puisse 
pénétrer  dans  sa  partie   intérieure. 

De  cette  cour  on  passe  dans  une  enceinte 
également  quarrée.  Quelques  platanes  en  om- 
bragent le  milieu.  Sur  trois  des  côtés  régnent 
des  portiques.  Celui  qui  regarde  le  nord ,  est 
à  double  rang  de  colonnes  ,  pour  garantir  du 
soleil  ceux  qui  s'y  promènent  en  été.  Le  por- 
tique opposé  s'appelle  Xyste  {a).  Dans  h  lon- 
gueur du  terrein  qu^il  occupe  ,  on  a  ménagé  au 
milieu  une  espèce  de  chemin  creux  d'environ 
1 1  pieds  de  largeur ,  sur  près  de  1  pieds  de  pro- 
fondeur. C'est  là  qu'à  l'abri  des  injures  du 
temps ,  séparés  des  spectateurs  qui  se  tiennent 
sur  les  plates-bandes  latérales ,  les  jeunes  élèves 
s'exercent  à  la  lutte.  Au-delà  du  Xyste,  est  un 
Stade  pour  la  course  à  pied  {b). 

Un  magistrat ,  sous  le  nom  de  Gyrrmasiar- 
que  ,  préside  aux  difFérens  gymnases  d'Athè- 
nes. Sa  charge  est  annuelle  ,  et  lui  est  confé- 
rée par  l'assemblée  générale  de  la  nation  (c). 
V  est  obligé  de  fournir  l'huile  qu'emploient 
les    athlètes    pour    donner   plus    de   souplesse 


(fl)  Xenoph.  œcon.lib.  6.  p.  85o» 
{b)  Vitruv.  lib.  5,  cap.  11. 
(c)  Dejiiosth.  in  leptiu,  p,  644. 

Kii] 


t^o  Voyage 

=  à    leurs    membres    (c).    Il    a    sous    lui  ,  dans 


C  H  A  P.  chaque  gymnase  ,  plusieurs  officiers  ,  tels  que 
le  Gymnaste  ,  le  Pidotribe  ,  et  d'autres  en- 
core ,  dont  les  uns  entretiennent  le  bon  ordre 
parmi  les  élèves  ,  et  les  autres  les  dressent 
à  difFérens  exercices.  On  -y  distingue  sur-tout 
dix  Sophronistes ,  nommés  par  les  dix  tribus , 
et  chargés  de  veiller  plus  spécialement  sur 
les  mœurs  [bj.  II  faut  que  tous  ces  officiers 
soient   approuvés  par  l'Aréopage  (c). 

Comme  la  confiance  et  la  sûreté  doivent 
régner  dans  le  gymnase  ,  ainsi  que  dans  tous 
les  lieux  où  l'on  s'assemble  en  grand  nom- 
bre ,  les  vols  qui  s'y  commettent  sont  punis 
de  mort ,  lorsqu'ils  excèdent  la  valeur  de  dix 
drachmes*  (<./), 

Les  gymnases  devant  être  l'asyle  de  l'inno- 
cence et  de  la  pudeur  ,  Solon  en  avoit  interdit 
l'entrée  au  public,  pendant  que  les  élèves  ,  célé- 
brant une  fête  en  l'honneur  de  Mercure  {e)  , 
ctoient  moins  surveillés  par  leurs  instituteurs  j 
mais  ce  règlement  n'esr  plus  observé  (/}. 


(a)  Ulpian.  in  Leptin.  orat.  p.  675. 

(b)  Stob.  serm.  5 ,  p.  77. 

(c)  Axioch.  ap.  Plat.  t.  3  ,  p.  367. 
*  9  livres. 

(d)  Cemosth.  in  Timocr.  p.  791. 
(c)  vEschin.  in  Tim.  p.  262. 

(/)  Plat,  in  Lys.  t.  2  ,  p.  204  et  206. 
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Les  exercices  qu'on  y  pratique  sont  ordon-  '■'■»; 

nés  par  les  lois ,  soumis  à  des  régies ,  animés  par  C  H  A  P, 
les  éloges  des  maîtres ,  et  plus  encore  par  l'é- 
mulation qui  subsiste  entre  les  disciples.  Toute 
la  Grèce  les  regarde  comme  la  partie  la  plus 
essentielle  de  l'éducation  ,  parce  qu'ils  rendent 
un  homme  agile ,  robuste  ,  capable  de  suppor- 
ter les  travaux  de  la  guerre ,  et  les  loisirs  de 
la  paix  [a).  Considérés  par  rapport  à  la  santé, 
les  médecins  les  ordonnent  avec  succès  (^). 
Relativement  à  l'art  militaire ,  on  ne  peut  en 
donner  une  plus  haute  idée  ,  qu'en  citant 
l'exemple  des  Lacédémoniens.  Ils  leur  durent 
autrefois  les  victoires  qui  les  firent  redouter 
des  autres  peuples  ;  et ,  dans  ces  derniers  temps , 
il  a  fallu  pour  les  vaincre  ,  les  égaler  dans  la 
gymnastique  (c). 

Mais  si  les  avantages  de  cet  art  sont  ex- 
trémes  ,  les  abus  ne  le  sont  pas  moins.  La 
médecine  et  la  philosophie  condamnent  de 
concert  ces  exercices  ,  lorsqu'ils  épuisent  le 
corps ,  ou  qu'ils  donnent  à  l'ame  plus  de  féro- 
cité que  de  courage  {d). 
\»  i  ' —       '      I  I  I..   Il      i     ■  i.      •  " 

(a)  Lucian.  cie  gymn.  t.  2  ,  p.  901. 

(b)  Hippocr.de  diaet.  lib.  2,  t.  1,  cap.  89,  etc.  ;  lib.  3,  cap.  26. 

(c)  Aristot.  de  rep.  lib.  8  ,  cap.  4,  t.  2  ,  p.  462.  Plut,  sympos, 
lib.  2  ,  cap.  6 ,  t.  2  ,  p.  639. 

(d)  Hippocr.  ibid.  lib.  3,  t.  i  ,  cap.  28.  Plat,  de  rep,  lib.  3, 
t.  2  ,  p. 4iOf  Aristot.  ibkL  W.-  niagn.  moral.  lib.  i ,  cap»  5 ,  t.  2^ 

p.  iti, 

K  iv 
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152  Voyage 

On  a  successivement  augmenté  et  décoré  le 
gymnase  du  Lvc•:^?  (^).  Ses  murs  sont  enrichis 
dj  peintures  (^).  Apollon  est  la  divinité  tuté- 
Jaire  du  lieu  :  on  voit  a  l'entrée  sa  statue  (c). 
Les  jardins ,  ornés  de  belles  allées  ,  furent  re- 
nouvelés dans  les  dernières  années  de  mon 
séjour  en  Grèce  (J).  Des  sièges  placés  sous  les 
arbres  ,  invitent  à  s'y  reposer  [e). 

Après  avoir  assisté  aux  exercices  des  jeunes 
gçns  ,    et   passé    quelques    raomens    dans    des 
salles    où   l^on    agitoit    des    questions    tour-à- 
tour   importantes  et  frivoles ,    nous  prîmes  le 
chemin    qui   conduit  du   Lycée   à   !'  Xcadémie  , 
le  io-ig  des  murs  de  la  ville  (/).  Nous  avions 
à    peine    fait  quelques    pas  ,   que    nous    trcu- 
v.âmes   un  vieillard  vénérable  y  qu'Apollodore 
me    parut  bien  aise  de   voir.    Après   les   pre-» 
miers   complimens  ,    il  lui    demanda   où    il   al- 
loit.   Le   vieillard  répondit    d'une   voix  grêle  : 
Je   vais  dîner    chez    Platon  ,  avec   Ephore    et 
Théopompe  qui    m'attendent  à    la   porte  Di-    . 
»■■■..  I   1.1   ,  « 

(a)  Theopomp.  etPhiiiich.  apud.  Snid.ïn  A-Jx.  liarpocr.  in 
^y».  Pausan.  lib.  i  ,  cap,  29,  p.  76. 

(b)  Xenoph.  exped.  Cyr.  lib.  7,  p.  426. 

(c)  Lucian.  de  gymn.  t.  3  ,  p.  S87.  Pausan,  Hb  i,  cap.  ig^, 

p.  44. 

(d]  i'iut.  X  orat.  vit.  t.  3  ,  p.  841, 

(a)  LiKian.  ibici  p.  89Î). 

(/)  PJiat.  m  Lys,  t.  3  ,  p.  2Ç3., 
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pyle.  —  C'est  justement  notre  chemin  ,  reprit  -l* 

Apollodore  ;    nous  aurons   ie  plaisir  de   vous   CHAP. 

...  .  VllI. 

accompagner.    Mais     dites-moi  ,    vous    aimez 

donc  toujours  Platon  [a)  ?  —  Autant  que  je 
me  flatte  d'çn  être  aimé.  Notre  liaison  for- 
mée dès  notre  enfance  ,  ne  s'est  point  altérée 
deouis.  Il  s'en  est  souvenu  dans  un  de  ses 
dialogues  ,  où  Socrate  qu'il  introduit  comme 
interlocuteur  ,  parle  de  moi  en  termes  très- 
honorables  [b).  —  Cet  hommage  vous  étoit 
du.  On  se  souvient  qu'à  la  mort  de  Socrate, 
pendant  que  ses  disciples  effrayés  prenoient 
la  fuite ,  vous  osâtes  paroître  en  habit  de 
deuil  dans  les  rues  d'Athènes  (c).  Vous  aviez 
donné  ,  quelques  années  auparavant ,  un  autre 
exemple  de  ferm.eté.  Quand  Théramène ,  pros- 
crit par  les  ]  o  tyrans  en  plein  sénat ,  se  réfu- 
gia auprès  de  l'autel ,  vous  vous  levâtes  pour 
prendre  sa  défense;  et  ne  fallut-il  pas  que  lui- 
même  vous  priât  de  lui  épargner  la  douleur 
de  vous  voir  mourir  avec  lui  {d)  ?  Le  vieil- 
lard me  parut  ravi  8e  cet  éloge,  J'étois  impatient 
de  savoir  son  nom.  Apollodore  se  faisoit  un  , 
plaisir  de  me  le  cacher. 


(a)  Diog,  Laert.  in  Plat.  lib.  3  ,  5.  8. 
{l>)  Plat,  in  Phaedr.  t.  3  ,  p.  278. 
(c)  Plut.Xorat.  vit.  t.  2 ,  g.  &35, 

((/)  Id,  ibid.  p.  846, 


1^4  Voyage 

I  Fils  de  Théodore ,  lai  dit-il ,  n'étes-vous  pa3 

CH  AP.  jg  même  âge  que  Platon  ?  —  J'ai  six  à  sept  ans 
de  plus  que  lui  (a)  ;  il  ne  doit  être  que  dans 
sa  6S^  année. — Vous  paroissez  vous  bien  porter. 
—  A  merveille  ;  je  suis  sain  de  corps  et  d'esprit , 
autant  qu'il  est  possible  ds  l'être  (/>).  — On  dit 
que  vous  êtes  fort  riche  (c)  ?  —  J'ai  acquis  par 
mes  veilles  de  quoi  satisfaire  les  désirs  d'un 
homme  sage  (J).  Mon  père  avoit  une  fabrique 
d'instrumens  de  musique  (e).  Il  fut  ruiné  dans 
la  guerre  du  Péloponèse  ;  et  ne  m'ayant  laissé 
pour  héritage  qu'une  excellente  éducation  ,  je 
fus  obligé  de  vivre  de  mon  talent,  et  de  met- 
tre à  profit  les  leçons  que  j'avois  reçues  de 
Gorgias ,  de  Prodicus ,  et  des  plus  habiles  ora- 
teurs de  la  Grèce.  Je  fis  des  plaidoyers  pour 
ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  défendre  eux- 
mêmes  leurs  causes  (/").  Un  discours  que  j'a- 
dressai à  Nicoclès,  roi  de  Chypre,  m'attira  de 
sa  part  une  gratification  de  20  talens  *  (g). 
J'ouvris  des  cours  publics  d'éloquence.  Le  nom- 

(fl)  Laert.inPlat.  lib.  3,  §  4.  Plut.  X  orat,  vit.  t.  2  ,  p.  8j6> 

(b)  Isocr.  panath.  t.  2  ,  p.  184. 

(c)  Dionys  Halic.  de  Isocr.  t.  5  ,  p.  537. 

(d)  Isoci".  ibii.]. 

(f)  Plut  ibid.  Dionys.  Halic.  ibid.  p.  63/y, 
(/)  Cicer.  in  Brut.  t.  i ,  p.  346. 

*  108000  livres. 

(g)  Plut.  ibid.  p.  838. 
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bre  de  mes  disciples  ayant  augmenté  de  jour  ■   • 

en  jour,  i'ai  recueilli  le  fruit  d'un  travail  qui  CH  AP, 

.  •  V 1 1 1. 

a  rempli  tous  les  momens  de  ma  vie.  —  Con- 
venez pourtant  que  ,  malgré  la  sévérité  de  vos 
mœurs,  vous  en  avez  consacré  quelques-uns 
aux  plaisirs.  Vous  eûtes  autrefois  la  belle 
Métanire  ;  dans  un  âge  plus  avancé  ,  vous  re- 
tirâtôs  chez  vous  une  courtisane  non  moins 
aimable  (a).  On  disoit  alors  que  vous  saviez 
allier  les  maximes  de  la  philosophie  avec  les 
raffinemens  de  la  volupté ,  et  l'on  parloit  de 
ce  lit  somptueux  que  vous  aviez  fait  dresser  , 
et  de  ces  oreillers  qui  exhaloient  une  odeur 
si  délicieuse  (/>).  Le  vieillard  convenoit  de  ces 
faits  en  riant. 

Apollodore  continuoit  :  Vous  avez  une  famille 
aimable  ,  une  bonne  sajité ,  une  fortune  aisée , 
des  disciples  sans  nombre  ,  un  nom  que  vous 
avez  rendu  célcbre ,  et  des  vertus  qui  vous 
placent  parmi  les  plus  honnêtes  citoyens  de 
cette  ville  (c).  Avec  tant  d'avantages,  vous 
devez  être  le  plus  heureux  des  Athéniens.  — ■ 
Hélas  î  répondit  le  vieillard  ,  je  suis  peut- 
être  le  plus  malheureux  des  hommes.    J'avoi'' 


(a)  Lys.  Hermip.  et  Strat.  ap.  Athen.  lib.  1.3  ,  p.  692. 

(b)  Plut.  X  orat.  vit.  t.  2  ,  p.  839. 

(c)  Isotr.  panath.  t.  2  ,  p.  184. 


î^6  Voyage 

■  attaché     mon    bonheur    à    la    considération  ; 

CHAP.    j^^is    comme    d'un    côté   l'on    ne    peut    être 

VIII.  -j'   '     j  ,,  -, 

considère     dans    une     démocratie  ,    qu  en     se 

mêlant  des  affaires  publiques  ,  et  que  d'un 
autre  côté  la  nature  ne  m'a  donné  qu'une 
voix  foible  et  une  excessive  timidité  (a)  ,  il 
est  arrivé  que  très-capable  de  discerner  les 
vrais  intérêts  de  l'état ,  incapable  de  les  dé- 
fendre dans  l'assemblée  générale  ,  j'ai  tou- 
jours été  violemment  tourmenté  de  l'ambi- 
tion et  de  l'impossibilité  d'être  utile  ,  ou ,  si 
vous  voulez  ,  d'obtenir  du  crédit  (^).  Les 
Athéniens  reçoivent  gratuitement  chez  moi 
des  leçons  d'éloquence  ;  les  étrangers  ,  pour 
le  prix  de  mille  drachmes  *  ;  j'en  donnerois 
dix  mille  à  celui  qui  me  procureroit  de  la  har- 
diesse avec  un  organe  sonore  (c).  —  Vous  avez 
réparé  les  torts  de  la  nature  ;  vous  instruisez 
par  vos  écrits  ce  public  à  qui  vous  ne  pou- 
vez adresser  la  parole  ,  et  qui  ne  sauroit 
vous  refuser  son  estime.  — -  Eh  !  que  me  fait 
l'estime  des  autres  ,  si  je  ne  puis  pas  y  join- 
dre la  mienne  ?  Je  pousse  quelquefois  jusqu'au 


(<i)  Isocr.  epist.  ad  Phil.  t.  i  ,  p.  270.  IJ.  epist.  ad.  Mytil, 
l.  I  ,  p.  487.  Cicer.  de  orat.  lib.  2  ,  cap.  3,  t.  i  ,  p.  194. 
(6)  Isocr.  panath.  t.  2,  p.  186. 
*  900  livres. 
(«}  Plut.  X  orat,  vit.  t.  2,  p.  83SJ. 
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mépris  la  foible  idée  que  j'ai  de  mes  talens  [a).  =r= 
Quel  fruit  en  ai-je  retiré  ?  Ai-je  jamais  obtenu   CH  AP. 
les  emplois  ,  les  magistratures ,  les  distinctions 
que  je  vois  tous  les  jours  accorder  à  ces  vils 
orateurs  qui  trahissent  l'état  (b)  ? 

Quoique  mon  panégyrique  d'Athènes  ait 
fait  rougir  ceux  qui  précédemment  avoient 
traité  le  même  sujet  ,  et  découragé  ceux  qui 
voudroient  le  traiter  aujourd'hui  (  c  )  ,  j'ai 
toujours  parlé  de  mes  succès  avec  modes- 
tie ,  ou  plutôt  avec  humilité  (^).  J'ai  des 
intentions  pures  ;  je  n'ai  jamais ,  par  des  écrits 
ou  par  des  accusations  ,  fait  tort  à  personne , 
et  j'ai  des  ennemis  (e)  \  —  Eh  !  ne  devez- 
vous  pas  racheter  votre  mérite  par  quelques 
chagrins  ?  Vos  ennemis  sont  plus  à  plaindre 
que  vous.  Une  voix  importune  les  avertit 
sans  cesse  que  vous  comptez  parmi  vos  dis- 
ciples ,  des  rois  ,  des  généraux  ,  des  hommes 
d'état  ,  des  historiens  ,  des  écrivains  dans  tous 
les  genres  (/)  ;  que  de  temps  en  temps  il 
sort   de  votre    école    des    colonies   d'hommes 


(a)  Isocr.  panath.  t.  2  ,  p.  1 S4. 

(i>>Id.  ibid.  p.  189. 

(c)  Id.  de  antid.  t.  2 ,  p.  404.. 

(ii)  Id.  panath.  t.  2  ,  p.  192. 

(e)  Id.  de  antid.  p.  386,  090,  etc. 

(/)  Id.  ibid.  p.  388. 


1^8  Voyage 

>  éclairés  ,  qnî  vont  au  loin  répandre  votre  doc-' 

CHAP.  trine  ;  que  vous  gouvernez  la  Grèce  par  vos 
élèves  (  ^  )  ;  et  ,  pour  me  servir  de  votre 
expression  y  que  vous  êtes  la  pierre  qui  aiguise 
l'instrument.  —  Oui  '  mais  cette  pierre  ne 
coupe  pas  (b). 

Du  moins  ,  ajoutoit  Apollodore  ,  l'envie  ne 
sauroit  se  dissimuler  que  vous  avez  hâté  les 
progrès  de  l'art  oratoire  (c).  —  Et  c'est  ce 
mérite  qu'on  veut  aussi  m'enlever.  Tous  les  jours 
^Qs  sophistes  audacieux,  des  instituteurs  ingrats, 
puisant  dans  mes  écrits  les  préceptes  et  !es 
exemples,  les  distribuent  à  leurs  écoliers,  et 
n'en  sont  que  plus  ardens  à  me  déchirer  ;  ils 
s'exercent  sur  les  sujets  que  j'ai  traités  ;  ils  assem- 
blent leurs  par  isans  autour  d'eux  ,  et  comparent 
leurs  discours  aux  miens  qu'ils  ont  eu  la  pré- 
caution d'altérer  ,  et  qu'ils  ont  la  bassesse  de 
défigurer  en  les  lisant.  Un  tel  acharnement 
me  pénètre  de  couleur  {d).  Mais  j'aperçois 
Ephore  et  Théopompe. ,  Je  vais  les  mener  ch<îz 
Platon  ,  et  je  prends  congé  de  vous. 

(a)  Cicor.  orat.  cap.  i3,  t.  i,  p.  429.  Dionys.  Halic.  delsocr. 
l.  5,  p.  536. 

{b)  Plut.  X  orat.  vit.  t.  2  ,  p.  838. 

(c)  Cicer.de  orat.  lib.  2,  cap.  22,  p.  214.  Id.  orat.  cap.  i3, 
p.  429  ;  cap.  62  ,  p.  464.  Kaucrat.  apud.  Cicor.  de  orat.  lib.  3, 
cap.  44  >  P-  ^21. 

[d]  Isocr.  pa;wth,  t,  »,  p.  190.  Id.  epist.  ad  Philip,  t.i,  p.  277. 
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Dès   qu'il    fut   parti  ,    je    me  tournai    bien 


vite  vers  Apollodore.  Quel  est  donc,  lui  dis-    CHAP. 
je  ,  ce  vieillard  si  modeste  avec  tant  d'amour 
propre  ,  et  si  malheureux  avec   tant  de  bon- 
heur ?  C'est  ,    me  dit-il ,   Isocrate  ,  chez    qui 
nous    devions    passer  à  notre    retour.   Je   l'ai 
engagé  ,  par  mes  questions ,  à  vous  tracer  les  - 
principaux   traits  de   sa  vie  et    de    son  carac- 
tère. Vous  avez  vu  qu'il   montra  deux  fois  du 
courage    dans    sa  jeunesse.    Cet  effort    épuisa 
sans  doute    la   vigueur    de  son  ame  ;  car  il  a 
passé   le  reste  de  ses  jours  dans  la  crainte  et 
dans  le  chagrin.   L'aspect  de  la  tribune   qu'il 
s'est  sagement  interdite  ,  l'afflige  si  fort ,  qu'il 
n'assiste  plus  à  l'assemblée  générale  (û).  Il  se 
croit    entouré  d'ennemis   et  d'envieux  ,  parce 
que  des  auteurs   qu'il  méprise  ,    jugent  de  ses 
écrits  moins    favorablement    que    lui.    Sa  des- 
tinée est  de  courir  sans  cesse  après  la  gloire  y 
et  de  ne  jamais  trouver  le  repos  (è). 

Malheureusement  pour  lui ,  ses  ouvrages , 
remplis  d'ailleurs  de  grandes  beautés  ,  four- 
nissent des  armes  puissantes  à  la  critique  ; 
son  style  est  pur  et  coulant  ,  plein  de  dou- 
ceur et  d'harmonie ,  quelquefois    pompeux   et 


(a)  Plut.  Xorat.  vit.  t.  a,  p.  838. 
iji')  Isocr.  panath.  t.  i  ,  p.  184  et  1S7. 
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L'  magnifique  ,  mais   quelquefois    aussi   traînant , 

CHAP.   diffus  et  surchargé    d'ornemens    qui  le    dépa- 
rent  [a). 

Son  éloquence  n'étoit  pas  propre  aux  dis- 
cussions de  la  tribune  et  du  barreau  [b)  ;  elle 
s'attache  plus  à  flatter  l'oreille ,  qu'à  émou- 
voir le  cœur.  On  est  souvent  fâché  de  voir 
un  auteur  estimable  s'abaisser  à  n'être"  qu'un 
écrivain  sonore  ,  réduire  son  art  au  seul  mé- 
rite de  l'élégance  [c)  ,  asservir  péniblement 
ses  pensées  aux  mots  [d) ,  éviter  le  concours 
des  voyelles  avec  une  affectation  piu'rile  (e)  , 
n'avoir  d'autre  objet  que  d'arrondir  des  pério- 
des ,  et  d'autre  ressource  pour  en  symétriser 
les  membres ,  que  de  les  remplir  d'expres- 
sions oiseuses  et  de  figures  déplacées  {/). 
Comme  il  ne  diversifie  pas  assez  les  formes 
de  son  élocution  ,  il  finit  par  refroidir  et  dé- 
goûter le  lecteur.  C'est  un  peintre  qui  donne 


(a)  Cicer.  deorat.  lib.  3, cap. 7,  t.  i  ,  p.  286.  Dionys.  Halic. 
de  Isocr.  t.  5,  p.  637. 

(6)  Dionys.  Halic.  ibiJ.  t.  6,  p.  ôSç.  Cicer.  orat<  cap.  13, 
t.  I  ,  p.  429. 

(c)  Ax-istot.  ap.  Cicer.  de  orat.  lib.  3,  cap.  35,  t.  i  ,p,  3i3. 

(rf)  Dionys.  Halij.  ibid.  p.  668. 

(t)  Qiuntil.  lib.  9  ,  cap.  4  .  P-  ^93.  Dionys.  Halic.  ibid.  p. 
Ô68.  Demetr.  Phaler.  de  elocut.  cap.  68. 

(/)  Cic.  orat.  cap.  12  ,  t.  i,  p. 4.29.  Piut.  de  glor.  Athen.t.  2, 
p.  35o.Dioii. Halic.  ibid.  p.  64o,Hei-mog.  defynn.  lib.  2,  p.  388. 


DU     JEUNE    AnACHARSIS.       l6t 
k  toutes  ses  ficrures  les  mêmes  traits  ,  les  mêmes      ..    .  .mr  i. 
vétemens  et  les  mêmes  attitudes  {a).  C  H  AP. 

La  plupart    de    ses   harangues    roulent    sur 
les  articles   les    plus   importans  de    la   morale 
et  de  la  politique  (3).  Il  ne  persuade  ni  n'en- 
traîne ,   parce  qu'il   n'écrit  point  avec  chaleur 
et  qu'il  paroît  plus  occupé  de  son  art  que  des 
vérités   qu'il  annonce  {c).   De  là    vient  peut- 
être  que  les  souverains  dont  il  s'est ,  en  quel- 
que façon  ,   constitué  le   législateur  {d)  ,    ont 
répondu  à  ses  avis  par   des    récompenses.  Il   à 
composé  sur  les  devoirs  des  rois,  un  petit  ou- 
vrage qu'il  fait  circuler  de  cour  en  cour.  Denys , 
tyran    de    Syracuse  ,    le  reçut    {c).  Il    admira 
l'auteur ,  et  lui  pardonna  facilement  des  leçons 
qui  ne  portoient  pas  le  remords  dans  son  ame. 
Isocrate  a  vieilli    faisant ,  polissant  ,   repo- 
lissant ,   refaisant  un    très-petit  nombre    d'ou- 
vrages. Son  panégyrique  d'Athènes  lui  coûta, 
dit-on,  dix  années  de  travail  (/).  Pendant  tout 
le  temps  que  dura    cette   laborieuse  construc- 


(«)  Philon  ap.  Dionys.  de  Isocr.  t.  6  ,  p.  659. 
(fc)  Dionys.  Halic.  ibid.  p.  536. 

(c)  Hennog.  de  formis,  lib.  i ,  p.  294,  et  lib.  2  ,  p.  388. 
(i)  Isocr.  ad.  Isicocl.  t.  i  ,  p,  55.  Aphtho:?.  progymn.  p.  4» 
(e)  Isocr.  orat.  ad  Phil.  t.  \  ,  p.  269.  Socratic.  episi.  p.  66. 
(/)  Plut.degior.  Athen.  t.  2,  p.  3io.  Quiatil.  lib.  10,  cap. 4, 
ri.ct.  biblioth.  p.  i^ôô. 
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is L.; tion ,    il   ne  s'aperçut    pas    qu'il   élevoit    son 

C  H  A  P.  édifice  sur  des  fondemens  qui  dévoient  en 
entraîner  la  ruine.  II  pose  pour  principe , 
que  le  propre  de  l'éloquence  est  d'agrandir 
les  petites  choses,  et  d'apetisser  les  grandes, 
et  il  tâche  de  montrer  ensuite  que  les  Athé- 
niens ont  rendu  plus  de  services  à  la  Grèce 
que  les  Lacédémoniens  (a). 

Malgré    ces    défauts  auxquels   ses    ennemis 
en   ajoutent  beaucoup  d'autres ,  ses  écrits  pré- 
sentent  tant    de    tours   heureux    et    de   saines 
maximes  ,  qu'ils    serviront  de  modèles  à  ceux 
qui  auront    le  talent  de  les    étudier.  C'est  un 
rhéteur    habile  ,  destiné   à   former    d'excellens 
écrivains  ;  c'est  un  instituteur  éclairé  ,  toujours 
attentif  aux    progrès    de  ses    disciples ,  et  au 
caractère  de  leur  esprit.  Ephore  de  Cume  ,  et 
Théopompe   de   Chio  ,  qui  viennent  de  nous 
l'enlever ,  en  ont  fait  l'heureuse  épreuve.  Après 
avoir    donné  Pessor  au  premier  ,  et  réprimé 
l'impétuosité  du  second  (^)  ,  il  les  a  destinés 
tous  deux  à  écrire  Hiistoire  (c).  Leurs  premier^ 
essais  font  honneur  à  la  sagacité  du  maître,  et 
aux  talens  des  disciples. 


{a)  Longin.  de  subi.  ^.  38. 

{b)  Cicer.  de  orat.  lib.  3 ,  cap.  9 ,  t.  i ,  p.  288.  Id.  de  clar.  orat. 
cap.  66,  p.  383.  Quintil.  lib.  3,  cap.  8,  p.  106.  Suid.  in^E^ef, 
{i)  Cicer,  de  orat.  Ub.  a ,  cap.  i3 ,  t.  i ,  p.  396, 
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Pendant  qu'Apollodore  m'instruisolt   de  ces 


détails,  nous  traversions  la  place  publique.  II  CHAP. 
me  conduisit  ensuite  par  la  rue   des  Hermès,     ^111. 
et  me  fit  entrer  dans  la  palestre  de  Tauréas , 
située  en  face  du  portique  royal  *  [a). 

Comme  Athènes  possède  diiférens  gymna- 
ses ,  elle  renferme  aussi  plusieurs  palestres.  Oa 
exerce  les  enraris  dans  les  premières  de  ces  éco- 
les ;  les  atlilètes  de  profession  dans  les  secondes. 
Nous  en  vîmes  un  grand  nombre  qui  avoient 
remporté  des  prix  aux  jeux  établis  en  différentes 
villes  de  la  Grèce ,  et  d'autres  qui  aspiroient  aux 
mêmes  honneurs.  Plusieurs  Athéniens ,  et  même 
des  vieillards  (^) ,  s'y  rendent  assidûment,  pour 
continuer  leurs  exercices ,  ou  pour  être  témoins 
des  combats  qu'on  y  livre. 

Les  palestres  sont  à  peu  près  de  la  même 
forme  que  les  gymnases.  Nous  parcourûmes  les 
pièces  desiinécs  à  toutes  les  espèces  de  bains, 
celles  où  les  athlètes  déposent  leurs  habits;  où 
on  les  frotte  d'huile  ,  pour  donner  de  la  sou- 
plesse à  leurs  membres  y  où  ils  se  roulent  sur 
le  sable  ,  pour  que  leurs  adversaires  puissent 
les  saisir  (c). 


*  Voyez  le  plan  de  la  Paiestie. 

(a)  Plat,  in  Charmid.  t.  2 ,  p.  i63. 

(b)  Id.  de  rep.  lib.  6  ,  t.  2,  p.  4i'-- 

(c)  IVIém,  de  l'acad.  des  beli.  lett.  t.  i ,  hist.  p.  99, 
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■  La  lutte ,  îe  saut ,  la  paume ,  tous  les  exercices 

CHAP.    j|^  lycée  ,  se  retracèrent  à  nos  veux  sous  des 
VIII.  -^  .,  -^ 

formes  plus  variées  ,   avec   plus    de  force  et 

d'adresse  de  la  part  des  acteurs. 

Parmi  les  difFérens  groupes  qu'ils  compo- 
soient ,  on  distinguoit  des  hommes  de  la  plus 
grande  beauté  ,  et  dignes  de  servir  de  modèles 
aux  artistes  ;  les  uns  avec  des  traits  vigoureux 
et  fièrement  prononcés ,  comme  on  représente 
Hercule  ;  d'autres ,  d'une  taille  plus  svelte  et 
plus  élégante  ,  comme  on  peint  Achille.  Les 
premiers  ,  se  destinant  aux  combats  de  la  lutte 
et  du  pugilat ,  n'avoient  d'autre  objet  que  d'aug- 
menter lei'is  forces  (û)  ;  les  seconds  ,  dressés 
pour  des  exercices  moins  violens  ,  tels  que  la 
course ,  le  saut ,  etc.  que  de  se  rendre  légers. 

Leur  régime  s'assortit  à  leur  destination. 
Plusieurs  s'abstiennent  des  femmes  Çb)  et  du 
vin.  îl  en  est  qui  mènent  une  vie  très-fru- 
gaie  j  mais  ceux  qui  se  soumettent  à  de  la- 
borieuses épreuves ,  ont  besoin ,  pour  se  ré- 
parer ,  d'une  grande  quantité  d'alimens  subs- 
tantiels ,  comme  la  chair  rôtie  de  bœuf  et  de 
porc   (c).    S'ils    n'en   exigent  que  deux  mines 


{a)  Plat,  de  rep.  Mb.  3,  t.  2 ,  p.  410. 

(b)  kl.  de  leg.  lib.  8  ,  t.  2  ,  p.  840. 

(c)  Hippocr.epid,lib.6,t.  i,p.  780.PI3t.de  rop.Iib. 3,p.  4ii« 
Plut,  iu  Axât.  1. 1  j  p.  102S.  Méfli.  dt  i'acad,  des  boU.  lett.  p.  221. 


% 
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par  jour  ,  avec  du  pain  à  proportion  ,  ils  don- 
nent  une   haute    idée    de    leur    sobriété   (a). 
Mais  on  en  cite  plusieurs  qui  en  faisoient  une 
consommation  effrayante.  On  dit ,   par  exem- 
ple ,  que    Théagène  de   Thasos   mangea   dans 
un  jour  un  bœuf  tout  entier  Çb).  On  attribue 
le    même    exploit  à   Milon  de  Crotone  ,  dont 
l'ordinaire  étoit  de  20  mines  de  viandes  ,  d'au- 
tant de  mines  de  pain  *  ,  et  de  trois  congés  de 
vin  **   (c).  On  ajoute    enfin  qu'Asty damas  de 
Milet ,  se  trouvant  à  la  table  du  satrape  Ario- 
barzane  ,    dévora    tout   seul    le    souper  qu'on 
avoit  préparé  pour  9  convives  (d).  Ces  faits, 
exagérés  sans  doute  ,  prouvent  du  moins  l'idée 
qu'on  se  forme  de  la  voracité  de  cette  classe 
d'athlètes.  Quand  ils  peuvent  la  satisfaire  sans 
danger  ,  ils  acquièrent  une  vigueur  extrême  : 
leur  taille  devient  quelquefois  gigantesque  ;  et 
leurs  adversaires   frappés   de  terreur ,  ou  s'é- 
loignent de  la  lice ,  ou  sucoombent  sous  le  poids 
de  ces  masses  énormes. 


{a)  Ga^en.  de  dignot.  puis.  îib.  2  ,  cap.  2.  Mém.  de  l'acad* 
des  bel!,  lett.  t.  i  ,  p.  221  ,  etc. 

(Jb)  Poseidip.  ap.  At'aen.  Iib.  lO,  cap.  2  ,  p.  4i2. 
*  Environ  18  livres. 
**  En\Iron  16  pintes. 

(c)  Theodcr.  an.  Athen.  ibid. 

(d)  Athen.  ibid,  p.  41 3. 

L  iij 
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L'excès  de  nourriture  les  fatigue  tellement  l 
qu'ils  sont  obligés  de  passer  une  partie  de  leur 
vie  dans  un  sommeil  profond  (a).  Bientôt  un 
embonpoint  excessif  déligure  tous  leurs  traits 
Çb)  :  il  leur  survient  des  maladies  qui  les  ren- 
dent aussi  malheureux  ,  qu'ils  ont  toujours  été 
inutiles  à  leur  patrie  (c)  :  car  il  ne  faut  pas 
le  dissimuler  ,  la  lutte  ,  le  pugilat ,  et  tous  ces 
combats  livrés  avec  tant  de  fureur  dans  les 
solennités  publiques  ,  ne  sont  plus  que  des 
spectacles  d'ostentation  ,  depuis  que  Ja  tac- 
tique s'est  perfectionnée.  L'Egypte  ne  les 
a  jamais  adoptés  ,  parce  qu'ils  ne  donnent 
qu'une  force  passagère  (d).  Lacédémone  en 
a  corrigé  les  inconvéniens ,  par  la  sagesse  de 
son  institution.  Dans  le  reste  de  la  Grèce  ,  on 
s'est  aperçu  qu'en  y  soumettant  les  enfans  , 
on  risque  d'altérer  leurs  formes  ,  et  d'arrêter 
leur  accroissement  (e)  ;  et  que  dans  un  âge 
plus  avancé  ,  les  lutteurs  de  profession  sont  de 
mauvais  soldats  ,  parce  qu'ils  sont  hors  d'état 
de   supporter  la  faim,  la  soif,  les  veilles  ,  le 

(a)  Plat,  de  rep.  lib.  3  ,  p,  4o.'|.. 

{b)  Aristot.  de  gêner,  iib.  4  ,  cap.  3  ,  p.  1 1 21. 

(c)  Euripid.  ap,  Athen.  lib.  10  ,  cap.  2  ,  p.  4i3i 

(d)  Diod.  Sic.  iib.  i,  p.  73. 

(?)  Aristct.  !ib.  8  ,  cap.  4  ,  t.  2  , -p.  /jSa, 
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moindre   besoin  ,    et    le   plus    petit    dérange-  , l-L^ 

ment  (a).  C  H  A  '>\ 

En  sortant  de  la  Palestre ,  fiôus  appfîmeâ 
que  Télaïre  ,  femme  de  Pyrrhus ,  parent  et 
ami  d'Apollodore,  venoit  d'être  attaquée  d'uri 
accident  qui  menaçoit  sa  vie.  On  avoit  vu 
à  sa  porte  les  branches  de  laurier  et  d'acan- 
the ,  que  ,  suivant  l'usage  ,  on  suspend  à  la 
maison  d'un  malade  (i*).  Nous  y  courûmes 
aussitôt.  Les  parens  ^  empressés  autour  du 
lit  ,  adressoient  des  prières  à  Mercure  ,  con- 
ducteur des  âmes  [è)  ;  et  le  malheureux  Pyr- 
rhus recevoit  les  derniers  adieux  de  sa  teU- 
dre  épouse  {d).  On  parvint  à  l'arracher  de 
ces  lieux.  Nous  voulûm.es  lui  rappeler  les  le- 
çons qu'il  avoit  reçues  à  l'Académie,  leçons  si 
belles  quand  on  est  heureux  ,  si  importunes 
quand  on  est  dans  le  malheur.  «  O  philosophie  \ 
»  s'écria-t-il  ,  hier  tu  m'ordonnois  d'aimer 
w  ma  femme  ;  aujourd'hui  tu  me  défends  de 
w  la  pleurer  {è)  !  ■>■>  Mais  enfin ,  lui  disoit-on  , 

(a)  Plut,  in  Philop.  t.  i  ,  p.  367. 

(è)  Dioç.  Lâert.  in  Bion.  lib.  4  ,  5-  ^7.  Êtymoî.  ma^n.  in 
A^fjV.  Bod.  in  Theophr.  hist.  plant.  lib.  3  ,  cap.  17  ,  p.  268. 
(c)  Homer.  odyss.  lib.  24,  v.  9.  Etyraol.  niagn.  ia'E^il* 
(à)  Eurip.  in  Alcest.  v.  391. 
[c)  Stob.  sei-m.  97,  p.  639. 

L  it 
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f ;  VOS  larmes  ne  la  rendront  pas  à  la  vie.  <*  Eh  ? 

C  H  A  p,   ,j  j,»j.sj  ce  qui  les  redouble  encore  (a)  ,  »  répon- 
dit-il. 

Quand  elle  eut  rendu  les  derniers  soupirs  , 
toute  la  maison  retentit  de  cris  et  de  san- 
glots. Le  corps  fut  lavé  ,  parfumé  d'essences  , 
et  revêtu  d'une  robe  précieuse  (b).  On  mit 
snr  sa  tête ,  couverte  d'un  voile  ,  une  cou- 
ronne de  fleurs  {c)  ;  dans  ses  mains ,  un  gâteau 
de  farine  et  de  miel ,  pour  appaiser  Cerbère 
(i/)  ;  et  dans  sa  bouche  une  pièce  d'argent 
d'une  ou  deux  oboles  ,  qu'il  faut  payer  à 
Caron  (e)  :  en  cet  état  elle  fut  exposée 
pendant  tout  un  jour  dans  le  vestibule.  A 
la  porte  étoit  un  vase  de  cette  eau  lustrale 
destinée  à  purifier  ceux  qui  ont  touché  un 
cadavre  (/).  Cette  exposition  est  nécessaire 
pour  s'assurer  que  la  personne   est  véritable- 


(a)  Stob.  sc!"m.  122  ,  p.  6i3, 

{b)  Homer.  iliatl.  lib.  24 ,  v.  687.  Id.  in  oclj'ss.  lib.  2'4 ,  v. 
44-  Eurip.  in  Phcsniss.  v.  1829  et  1626.  Id.  in  Alcest.  v.  i58, 
Sophocl.  in  Electr.  v,  11 4 5.  liuoian.  de  luct.  t,  2  ,  p.  926. 

(c)  Em^ip,  in  Hippol.  v.  i458, 

(d)  Aris^oph,  inLysigt.v.  601.  Schol.  ib.Id.inEcclcs.  v.  534. 

(e)  Aristpph.  in  ran.  v.  140.  Schol.  ibid,  v,  272.  Lucian.  ibid. 
Epigr.  Liicil.  in  Anthol.  p.  268. 

(/)  Eurip.  in  Alcest.  v.  100.  Arlstopb.  in  Ecoles,  v.  1026. 
Poli.  lib.  8  ,cap.  7,§.  66,  Hesych.  in  A'g^.  Casaub.  in.  Theuphir, 
€ap,  16, 
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ment  morte   (û)-,  et  qu'elle  l'est  de  mort  nn-  .-■ 

turelle    [b).    Elle    dure    quelquefois    jusqu'au  CHAP. 
troisième  jour  (c). 

Le  convoi  fut  indiqué.  Il  falloit  s'y  ren- 
dre avant  le  lever  du  soleil  {d).  Les  lois 
défendent  de  choisir  une  autre  heure  ;  elles 
n'ont  pas  voulu  qu'une  cérémonie  si  triste 
dégénérât  en  un  spectacle  d'ostentation.  Les 
parens  et  les  amis  furent  invités  (e).  Nous- 
trouvâmes  auprès  du  corps  ,  des  femmes  " 
qui  poussoient  de  longs  gémissemens  (/)  ; 
quelques-unes  coupoient  des  boucles  de  leurs 
cheveux  ,  et  les  déposoient  à  coté  de  Télaïre , 
comme  un  gage  de  leur  tendresse  et  de  leur 
douleur  [g).  On  la  plaça  sur  un  chariot  , 
dans  un  cercueil  de  cyprès  (h).  Les  hommes 
marchoient  avant  j  les  femmes  après  (i)  ; 
quelques-uns   la   tête   rasée ,  tous   baissant  les 


{a)  Plat,  de  leg.  lib.  12  ,  p.  969. 

(fc)  I^oll.  lib.  8  ,  cap.  7 ,  S-  66. 

(c)  Jungerm.  in  Poil,  lib.  8  ,  cap.  14,  S-  '4*5. 

{d)  Demosth,  in  Macait.  Callim,  epigr.  in  Anthol.  lib.  3 , 
P-  377..   _ 

(c)  Aristot.  de  morib.  lib.  9,  cap.  2,  t.  2,  p.  118. 

(/)  Eurip.  in  Alcest.  v.  io3. 

(g)  Id.  ibid.  V.  I03.  Sophocl.  in  Ajac.  v.  11 92.  Kirchm.  de 
funerib,  lib.  2,  cap.  i3  et  16. 

(k)  Thiucyd.  lib.  2  ,  cap.  34. 

(t)  Demosth.  in  Macart.  p.  1037.  Lys.  de  Cï:dc  Eratostâ.  p. 
è,  Tercnt.  in  Andr,  act,  i  ;  scen,  i ,  v.  go, 

V 
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■ .  ■ yeux  ,    vêtus    de    noir     (û)  ,    précédés    d'un 

CflAP.  chœur  de  musiciens  qui  faisoient  entendre 
des  chants  lugubres  (b).  Nous  nous  rendîmes 
à  une  maison  qu'avoit  Pyrrhus  auprès  de 
Phalére.  C'est  là  qu'étoient  les  tombeaux  de 
ses  pères  (c). 

L'usage  d'inhumer  les  corps  fut  autrefois 
commun  parmi  les  nations  (d)  ,  celui  de  les 
brûler  prévalut  dans  la  suite  chez  les  Grecs 
(e)  ;  aujourd'hui  il  paroît  indifférent  de  rendre 
à  la  terre ,  ou  de  livrer  aux  flammes  les  restes 
de  nous-mêmes  (/).  Quand  le  corps  de  Télaïre 
eut  été  consumé ,  les  plus  proches  parens  en 
recueillirent  les  cendres  (g)  •  et  l'urne  qui  les 
renfermoit ,  fut  ensevelie  dans  la  terre. 

Pendant  la  cérémonie  on  fit  des  libations 
de  vin  ;  on  jeta  dans  le  feu  qu^îques-unes 
des  robes  de  Télaïre  ;   on   l'appeloit  à  haute 


(û)  Xcnoph.  hist.  Grxc.  iib.  i ,  p.  449.  Eurip.  Iphig.  in  Aul. 
V.  143  8  et  1449. 

(fc)  Homer.  iliad.  Iib.  24,  v.  721.  Eustath.  p.  1872.  Plat,  de 
Icg.  îib.  7,  t.  2,  p.  800.  Athen.  Iib  14,  cap.  3,  p.  619. 

(c)  Demosth.  in  Macait.  p.  1040.  Id.  in  Callicl.  p.  11 17. 

(d)  Cicer.  de  leg.  Iib.  2,  cap.  22,  t.  3,  p.  i65.  Kirchm.  de 
funer.  Iib.  i  ,  cap.  2. 

(e)  Homei-.  passim.  Tiiucyd.  Iib.  2  ,  cap.  62.  Terent.  in 
Andr.  act.  i,  scen.  i.  Lucian.  de  luct.  cap.  21  ,  t.  2 ,  p.  832. 

(/)  Plat,  in  Pli.^don.  t.  i ,  p.  iii>. 

{g)  Humer.  iiiaJ.  Iib  30 ,  v.  3Ô2  ;  Iib.  24,  v.  793» 
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voix   [a)   et   cet  adieia    éternel    redoubloit  les -^ — ■i 

larmes   qui  n'avoient   cessé  de  couler  de  tous  ^J^'"^/* 
'■  Vlll. 

les  yeux. 

De  là  nous  fûmes  appelés  au  repas  funè- 
bre ,  où  la  conversation  ne  roula  que  sur  les 
vertus  de  Télaïre  (F).  Le  neuvième  et  le 
trentième  jour  ,  ses  parens ,  habillés  de  blanc  , 
et  couronnés  de  fleurs  ,  se  réunirent  encore 
pour  rendre  de  nouveaux  honneurs  à  ses 
mânes  (c)  ;  et  il  fut  réglé  que  ,  rassemblés 
tous  les  ans  le  jour  de  sa  naissance  ,  ils  s'oc- 
ciiperoient  de  sa  perte  ,  comme  si  elle  étoit 
encore  récente.  Cet  engagement  si  beau  se 
perpétue  souvent  dans  une  famille  ,  dans  une 
société  d'amis  ,  parmi  les  disciples  d'un  phi- 
losophe [d).  Les  regrets  qu'ils  laissent  écla- 
ter dans  ces  circonstances  ,  se  renouvellent 
dans  la  fête  générale  des  morts  qu'on  célè- 
bre au  mois  Anthestérion  *  [e).  Enfin  ,  j'ai  vu 
plus    d'une    fois    des    particuliers    s'approcher 


{a)  Homer.  iliad.  lib.  23  ,  v.  221. 

(b)  Id.  lib.  24 ,  V.  802.  Demosth.  de  cor.  p.  620.  Cicer.  de 
ieg.  lib.  2  ,  cap.  25,  t.  3 ,  p.  i58. 

(c)  Isxus  de  Cyroii.  hs;red.  p,  73.  Poli.  lîb.  i  ,  cap.  7,  §.  66; 
lib  3  ,  cap.  19  ,  ^.  102;  lib.  8,  cap.  i4,  §.  146.  Juugerm.  ibid. 

{(i)  Meurs.  Grœc.  fer.  in  Fins. 

*  Mois  qui  répondoit  ii  nos  mois  de  ftivrie*  et  de  mars» 

(e)  Id.  in  Ne'xîf. 
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■    ■  d'un  tombeau  ,  y  déposer  une  partie  de  leurs 

CHAP.   cheveux,    et   faire   tout  autour   des    libations 

d'eau ,  de  vin  de  lait  et  de  miel  {a). 

Moins  attentif  à  l'origine  de  ces  rits  ,  qu'au 
sentiment  qui  les  maintient  ,  j'admirois  la  sa- 
gesse des  anciens  législateurs  qui  imprimè- 
rent un  caractère  de  sainteté  à  la  sépulture 
et  aux  cérémonies  qui  l'accompagnent.  Ils  fa- 
vorisèrent cette  ancienne  opinion ,  que  l'ame 
dépouillée  du  corps  qui  lui  sert  d'enveloppe , 
est  arrêtée  sur  les  rivages  du  Styx  ,  tourmen- 
tée du  désir  de  se  rendre  à  sa  destination  , 
apparoissant  en  songe  à  ceux  qui  doivent  s'in- 
téresser à  son  sort  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
soustrait  ses  dépouilles  mortelles  aux  regards 
du  soleil  ,   et  aux  injures  de  l'air  {b). 

De  là  cet  empressement  à  lui  prop.irer  le 
repos  qu'elle  désire  ;  l'injonction  faite  au 
voyageur ,  de  couvrir  de  terre  un  cadavre 
qu'il  trouve  sur  son  chemin  (c)  ;  CQite  véné- 
ration profonde  pour  les  tombeaux  ,  et  les  lois 
sévères  contre  ceux  qui  les  violent. 

De  là  encore  l'usage  pratiqué  h  l'égard  de 
ceux  que  les  flots  ont  engloutis ,  ou  qui  meu- 

^. m ■■    ■ '  " 

(a)  Pott.  archasol.  lib.  4  »  ^^V-  ^  ^^  ^• 

{h)  Homer.  iliad.  lib.  20 ,  v.  83.  Eustath.  ibid. 

(c)  Sophocl.  in  Antig.  v.263.  Schol.  ibitliElian,  var.  hlN 

lib.  5,  cap.  i4t 
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rent  en  pays  étranger ,  sans  qu'on  ait  pu  re-  , 

trouver  leurs  corps.  Leurs  compagnons ,  avant  C  H  A  P. 
de  partir  ,  les  appellent  trois  fois  à  haute  voix , 
et  à  la  faveur  des  sacrifices  et  des  libations , 
ils  se  flattent  de  ramener  leurs  mânes  (a)  , 
auxquels  on  élève  quelquefois  des  cénotaphes, 
espèces  de  monumens  funèbres,  presque  aussi 
respectés  que  les  tombeaux. 

Parmi  les  citoyens  qui  ont  jouï  pendant 
leur  vie  d'une  fortune  aisée  ,  les  uns  ,  confor- 
mément à  l'ancien  usage  ,  n'ont  au-dessus  de 
leurs  cendres  qu'un^  petite  colonne ,  où  leur 
nom  est  inscrit  •  les  autres  ,  au  mépris  des  lois 
qui  condamnent  le  faste  et  les  prétentions 
d'une  douleur  simulée  ,  sont  pressés  sous  des 
édifices  élégans  et  magnifiques  ,  ornés  de 
statues,  et  embellis  par  les  arts  (b).  J'ai  vu  un 
simple  affranchi  dépenser  deux  talens  *  pour 
le  tombeau  de  sa  femme  (c). 

Entre  les  routes  dans  lesquelles  on  s'égare 

j  par  l'excès  ou  le  défaut  de  sentiment ,  les  lois 

ont  tracé  un  sentier  dont  il   n'est  pas  permis 

de  s'écarter.  Elles  défendent  d'élever  aux  pre- 


(a)  Homer.  odyss.  lih.  i  ,   v.   64.   Eustath.  ibkl.   p.    i6i4. 
Pind.  pyth.  4 ,  v.  280.  Schol.  ibid. 
(6)  Pausan.  lih.  î,  cap.  18  ,  p.  43. 
*  10800  livres. 
{ç)  Demoïth,  in  Steph.  i ,  p.  gSo. 
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fc  mières  magistratures  le    fiis  ingrat  qui  ,  à  la  { 

CHAP.   jnort  des  auteurs  de  ses  jours,  a  négligé  les  ! 
devoirs  de  la  nature  et  de  la  religion  [a).  Elles  j 
ordonnent  à  ceux  qui  assistent  au  convoi ,  de  i 
respecter  la  décence  jusque   dans   leur   déses-  ; 
poir.  Qu'ils  ne  jettent  point    la    terreur   dans 
l'ame  des  spectateurs ,   par  des  cris  perçans  et 
des  lamentations  effrayantes  "   que  les  femmes 
sur-tout  ne  se  déchirent  pas  le  visage,  comme 
elles  faisoient  autrefois  (^b).  Qui  croiroit  qu'on 
eût  jamais    da    leur  prescrire  de   veiller  à  la 
conservation  de  leur  beautc  ? 


(a)  Xenoph.  memor.  p.  743. 

{b)  Cicer.  de  leg.  lib.  2 ,  cap.  26,  t.  3,  p.  i58» 


f  IN   DU     CHAPITRE    HUITIEME» 
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CHAPITRE    IX. 

Voyage    à    Corinthe.    Xenophon.    Timolcon. 


XliN  arrivant  dans  la  Grèce ,    nous  apprîmes ■■ 

que  les  Eléens  s'étant  emparés  d'un  petit  Cil  A  P. 
endroit  du  Péloponèse  ,  nommé  Scillonte  ,  où 
Xénophon  faisoit  sa  résidence  ,  il  étoit  venu 
avec  ses  fils  s'établir  à  Corinthe  (a).  Timagène 
étoit  impatient  de  le  voir.  Nous  partîmes , 
amenant  avec  nous  Piiilotas  ,  dont  la  famille' 
avoit  des  liaisons  d'hospitalité  avec  celle  de 
Timodème ,  l'une  des  plus  anciennes  de  Co-" 
rinthe  (b).  Nous  traversâmes  Eleusis  ,  Mé-» 
gare  )  l'isthme  •  nous  étions  trop  pressés  pour 
nous  occuper  des  objets  qui  s'ofiroient  à  nous 
spr  la  route, 

Timodème  nous  conduisit  lui-même  chea 
Xénophon.  Il  étoit  sorti  ;  nous  le  trouvâmes 
dans  un  temple  voisin  ,  où  il  ofFroit  un  sacri- 
fice. Tous  les  yeux  éioient  levés  sur  lui ,   et 


(a)  Diog.  Laert.  in  Xenoph.  lib.  z,  ^.  53, 

(b)  Plut,  iû  Ti«ol.  t.  I ,  p.  337. 
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;  il  ne  les  levoit  sur  personne  ;   car  il   parois- 

CHAP.  ^^jj.  jjevant  les  dieux  avec  le  même  respect 
qu'il  inspiroit  aux  hommes.  Je  le  considérois 
avec  un  vif  intérêt.  Il  paroissoit  âgé  d'environ 
7^  ans;  et  son  visage  conservoit  encore  des 
restes  de  cette  beauté  qui  l'avoit  distingué 
dans  sa  jeunesse  {a). 

La  cérémonie  étoit  à  peine  achevée  ,  que 
Timagène  se  jette  à  son  cou  ,  et  ne  pouvant 
s'en  arracher,  l'appelle  d'une  voix  entrecoupée, 
son  général ,  son  sauveur ,  son  ami.  Xéno- 
phon  le  regardoit  avec  étonnement,  et  cher- 
clîoit  à  démêler  des  traits  ,  qui  ne  lui  étoient 
pas  inconnus  ,  mais  qui  ne  lui  étoient  plus  fa- 
miliers. 11  s'écrie  à  la  fin  :  C'est  Tin:a;rène  ,  sans 
doute  ?  Eh  !  quel  autre  que  lui  pourroit  con- 
server des  sentimens  si  viis  ,  après  une  si  lon- 
gue absence  ?  Vous  me  faites  éprouver  dans 
ce  moment  combien  il  est  doux  de  voir  renaî- 
tre des  amis  dont  on  s'est  cru  séparé  pour 
toujours.  De  tendres  embrassemens  suivirent 
de  près  cette  reconnoissance  ;  et  pendant  tout 
le  temps  que  nous  passâmes  à  Corinthe ,  des 
éciaircissemens  mutuels  firent  le  sujet  de  leurs 
fréquens  entretiens. 

Né  dans  un  bourg  de  l'Attique ,  élevé  dans 


(a)  Diog,  Laçrt.  lïb.  =  ,  S-  48» 

l'école 
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IVcolô  de    Socrate ,  Xénophon   porta  d'abord  '."-?, 

les  armes  pour  sa  patrie;  ensuite  il  entra  CHAP. 
comme  volontaire  dans  l'armée  qu'assembloic 
Je  jeune  Cyrus  ,  pour  détrôner  son  frère 
Artaxerxès ,  roi  de  Perse  {a)>  Après  la  mort  de 
Cyrus  ,  il  fut  chargé  ^  conjointement  aved 
quatre  autres  officiers  ,  du  commandement 
des  troupes  grecques  (Zi)  ;  et  c'est  alors  qu'ils 
firent  cette  belle  retraite  aussi  admirée  dans 
son  genre  ,  que  l'est  dans  le  sien  la  relation 
qu'il  nous  en  a  donnée.  A  son  retour  ,  il  passa 
au  service  d'Agésilas  ,  roi  de  Lacédémone  , 
dont  il  partagea  la  gloire ,  et  mérita  Tami-. 
tié  (c).  Quelque  temps  après  ,  les  Athéniens 
le  condamnèrent  à  l'exil  ,  jaloux  sans  doute 
de  la  préférence  qu'il  accordoit  aux  Lacédé-< 
moniens  (J).  Mais  ces  derniers ,  pour  le  dé-« 
dommager  ,  lui  donnèrent  une  habitation  à 
Scillonte  {e), 

Cqs>x.  dans  cette  heureuse  retraite  qu'il  avoîc 
passé  plusieurs  années  ,  et  qu'il  comptoit  re- 
tourner ,  dès  que  les  troubles  du  PéloponèsQ 
seroient  calmés. 


(a)  XenopTi.  exped,  Cyr.  lib.  3  ,  p.  294. 

(è)  IJ.  ibid,  p.  299. 

(c)  Diog.  Laert.  lil).  2  ,  ^.61.  Kep.  in  Agés.  câp.  ï^ 

(ii)  Diog.  Laert.  ibitl. 

(e)  Dinarch.  ap.  Diog.  Laert.  lib,  2  ,  %.  6j. 

Jomc  IL  I^ 
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-■  Pendant  notre  séjour   à    Corinthe  ,   je   me 

l^Q    '   liai   avec    ses   deux  fils  ,    Grillus   et  Diodore. 

Je    contractai    une    liaison    plus   intime  avec 

Timoîéon ,  le  second  des  fils   de  Timodème  , 

chez  qui  nous  étions  logés. 

Si  i'avois  à  tracer  le  portrait  de  Timoîéon  , 
je  ne  parlerois  pas  de  cette  valeur  brillante 
qu'il  montra  dans  les  combats  ,  parce  que  , 
parmi  les  nations  guerrières ,  elle  n'est  une 
distinction  ,  que  lorsque  ,  poussée  trop  loin  , 
elle  cesse  d'être  une  vertu  •  mais  pour  faire 
connoître  toutes  les  qualités  de  son  ame  ,  je 
me  contenterois  d'en  citer  les  principales  : 
cettQ  prudence  consommée  ,  qui  en  lui  avoit 
devancé  les  années  ;  son  extrême  douceur  , 
quand  il  s'agissoit  de  ses  intérêts  ;  son  extrê- 
me fermeté ,  quand  il  étoit  question  de  ceux 
de  sa  patrie  ;  sa  haine  vigoureuse  pour  la 
tyrannie  de  l'ambition ,  et  pour  celle  des  mau- 
vais exemples  (a)  ;  je  mettrois  le  comble  à 
son  éloge  ,  en  ajoutant  que  personne  n'eut 
autant  que  lui ,  des  traits  de  ressemblance 
avec  Epaminondas ,  que  par  un  secret  instinct 
il  avoit   pris  pour  son   modèle  [b). 

Timoîéon  jouissoit    de  l'estime  publique  et 


(a)  Plut,  in  Tiraol.  t.  i ,  p.  337,  Diod,  Sic.  lib.  16,  p.  4^9. 
iP)  Plut.  ibid.  p.  303. 
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de  la  sienne  ,   lorsque  l'excès  de  sa  vertu  lui  ■    ""; 

aliéna  presque  tous    les  esprits  ,    et  le    rendit   ^^^'^■'^• 
le  plus    malheureux    des    hommes.    Son    frère 
Timophanès  ,    qui  n'avoit  ni  ses  lumières  ,  ni 
ses   principes ,  s'étoit    fait  une  cour  d'hommes 
corrompus ,  qui  l'eihortoient  sans  cesse  à  s'em- 
parer   de  l'autorité.  Il  crut   enfin    en  avoir   le 
droit.    Un   courage    aveugle   et   présomotueux^ 
lui  avoit  attiré  la  confiance  des  Corinthiens, 
dont  il  commanda  plus  d'une  fois  les  armées  , 
et  qui  l'avoient  mis  à  la  tête  de  400  hommes 
qu'ils  enrretenoient  pour  la  sûreté   de  la  po- 
lice.   Timophanès    en  lit   ses   .satellites  ,    s'at- 
tacha   la    populace  par  ses  largess.es  ;  et  ,  se- 
condé   par    un    parti   redoutable,  il  agit    en 
maître ,  et  fit  traîner  au  supplice  les  citoyens      ^ 
qui  lui  étoient  suspects  (<?), 

Timoléon  avoit  jusqu'alors  veillé  sur  sa 
conduite  et  sur  ses  projets.  Dans  l'esrou-  de 
le  ramener  ,  il  tâchoit  de  jeter  un  voile  sur 
ses  fautes  ,  et  de  relever  l'éclat  de  quelques 
actions  honnêtes  qui  lui  échappoient  par  ha- 
sard. On  l'avoit  même  vu  dans  une  bataille 
se  précipiter  sans  ménagement  au  milieu 
des  ennemis ,  et  soutenir  seul  leurs  efforts 
pour  sauver  les  jours  d'un  frère  qu'il   aimoit  , 

(3)  Plut,  in  Tiinol.  t  i  ,  p.  207. 

M  il 
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et  dont  le  corps  ,  couvert  de  blessures ,  etoîf 
sur  le  point  de  tomber  entre  leurs  mains  (û). 

Indigné  maintenant  de  voir  la  tyrannie 
s'établir  de  son  vivant  ,  et  dans  le  sein  même 
de  sa  famille  ,  il  peint  vivement  à  Timopha- 
nès  l'horreur  des  attentats  qu'il  a  commis  , 
et  qu'il  médite  encore  ;  le  conjure  d'abdiquer 
au  plus  tôt  un  pouvoir  odieux  y  et  de  satisfaire 
aux  mânes  des  victimes  immolées  à  sa  folle 
ambition.  Quelques  jours  après  ,  il  remonte 
chez  lui ,  accompagné  de  deux  de  leurs  amis  , 
dont  l'un  étoit  le  beau-frère  de  Timophanès. 
Ils  réitèrent  de  concert  les  mêmes  prières  ; 
ils  le  pressent ,  au  nom  du  sang  ,  de  l'ami- 
tié ,  de  la  patrie.  Timophanès  leur  répond 
d'abord  par  une  dérision  amère  j,  ensuite  par 
des  menaces  et  des  fureurs.  On  étoit  convenu 
qu'un  refus  positif  do  sa  part  seroit  le  signal 
de  sa  perte.  Ses  deux  amis  ,  fatigués  de  sa 
résistance  ,  lui  plongèrent  un  poignard  dans 
le  sein ,  pendant  que  Timoléon  ,  la  tête  cou- 
verte d'un  pan  de  son  manteau  ,  fondoit  ea 
larmes  dans  un  coin  de  l'appartement  où  il 
s'étoit  retiré  (i»).  . 

Je  ne  puis  sans  frémir  penser  à  ce  moment 


»'■    »"^    Kl 


(a)  Plut,  in  Timol.  t-  i ,  p.  237. 
(/')  lt,l.  il'iJ,  Kep.  in  Tiji[;ol,  cap.  i^ 
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imitai    où   nous    entendîmes    retentir    dans    la  rrr^ 


Cil  A  p. 


maison  ces   cris   perçans  ,   ces  effrayantes  pa- 
roles :  Timophanès  est  mort  ;  c'est  son  beau- 
frère  qui  l'a  tué;   c'est  son  frère.  Nous  étions 
par  hasard  avec  Démariste ,  sa  mère  ;  son  pèrô 
étoit  absent.  Je  jetai  les   yeux  sur  cette  mal- 
heureuse femme.  Je  vis  ses  cheveux  se  dresser 
sur  sa  tête  et   l'horreur    se    peindre  sur    son 
visage  au  milieu  des  ombres  de  la  mort.  Quand 
elle    reprit    l'usage    de    ses   sens  ,    elle  vomit , 
sans  verser  une  larme  ,  les  plus  affreuses  im- 
précations   contre   Timoléon  ,    qui    n'eût  pas 
même  la  foible  consolation  de  les  entendre  de 
sa  bouche.  Renfermée  dans  son  appartement, 
elle   protesta    qu'elle    ne    reverroit   jamais    le 
meurtrier  de  son  fils  [a). 

Parmi  les  Corinthiens  ,  les  uns  regardoient 
le  meurtre  de  Timophanès  comme  un  acte 
héroïque ,  les  autres  comme  un  forfait.  Les 
premiers  ne  se  lassoient  pas  d'admirer  ce 
courage  extraordinaire  ,  qui  sacrifioit  au  bien 
public  la  nature  et  l'amitié.  Le  plus  grand 
nombre  ,  en  approuvant  la  mort  du  tyran  (c)  , 
ajoutoient  que  tous  les  citoyens  étoient  en 
droit  de  lui  arracher  la  vie  ,  excepté  son  frère. 


(a)  Plut,  in  Tiaiol.  t.  i  ,  p.  238. 
(J^)  kl.  ibid» 
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.'.  '     '        Il  survînt  une  émeute  qui  fut  bientôt  appaisée. 

CHAP.    Qj^   intenta   contre    Timoléon  une  accusation 
IX 

qui  n'eut  p^s  de  suite  (a). 

Il  se  jugeoit  lui-même  avec  encore  plus 
de  rigueur.  Dès  qu'il  s'apperçut  que  son  ac- 
tion étoit  condamnée  par  une  grande  partie 
du  public  ,  il  douta  de  son  innocence ,  et  ré- 
solut de  renoncer  à  la  vie.  Ses  amis  ,  à  force 
de  prières  et  de  soins  ,  l'engagèrent  à  pren- 
dre quelque  nourriture ,  mais  ne  purent  ja- 
mais le  déterminer  à  rester  au  milieu  d'eux. 
Il  sortit  de  Corinthe  ;  et  pendant  plusieurs 
années  ,  il  erra  dans  des  lieux  solitaires ,  oc- 
cupé de  sa  douleur  ,  et  déplorant  avec  amer- 
tume les  égaremens  de  sa  ^ertu  ,  et  quelque- 
fois l'ingratitude  des  Corinthiens  (b). 

Nous  le  verrons  un  jour  reparoître  avec 
plus  d'éclat ,  et  taire  le  bonheur  d'un  grand 
empire  qui  lui  devra  sa  liberté. 

Les  troubles  occasionnés  par  le  meurtre  de 
son  frère  ,  accélérèrent  notre  départ.  Nous 
quittâmes  Xénophon  avec  beaucoup  de  re- 
gret. Je  le  revis  quelques  années  après  ,  à 
Scillonte  ;  et  je  rendrai  compte ,  quand  il  en 
sera  temps,  des  entretiens  que  j'eus  alors  avec 


(al  Diou.  Sic.  lib.  i6,  p.  4-9. 

{b)  Plut,  in  Timol.  t.  i ,  p.  238.  IXep.  in  Timol,  cap,  j. 
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lui.  Ses    deux  fils   vinrent  avec  nous.   Ils  de-  i-—^.^ 
voient  servir  dans  le  corps  de  troupes  que  les  CH  AP, 
Athéniens  en voy oient  aux  Lacédémoniens. 

Nous  trouvâmes  sur  la  route  quantité  de 
voyageurs  qui  se  rendoient  à  Athènes  y  pour 
assister  aux  grandes  Dionysiaques  ,  l'une  des 
pKis  célèbres  fêtes  de  cette  ville.  Outre  la 
magnificence  des  autres  spectacles  ,  je  desi- 
rois  avec  ardeur  de  voir  un  concours  établi 
depuis  long-temps  entre  les  poètes  qui  pré- 
sentent des  tragédies  ou  des  comédies  nou- 
velles. Nous  arrivâmes  le  5  du  mois  élaphé- 
bolion  *.  Les  fêtes  dévoient  commencer  huit 
jours  après  **. 


*  Le  premier  avril  de  l'an  352  avant  J.  C. 
**  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume. 
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CHAPITRE     X. 

'Levées  ,   Revue  ,   Exercice   des   Troupes  che{ 
les   Athéniens, 


^ jLJeux  jours  après  notre    retour  à  Athènes, 

X. 


CHAP.  j^  j  1  ^         r- 

nous  nous  rendîmes  dans  une  place  ou  se  lai- 


soit  la  levée  des  troupes  qu'on  se  proposoic 
d'envoyer  au  Péloponèse.  Elles  dévoient  se 
joindre  à  celles  des  Lacédémoniens  et  de  quel- 
ques autres  peuples  ,  pour  s'opposer  ,  conjoin- 
tement avec  elles ,  aux  projets  des  Thcbains 
et  de  leurs  alliés  (a).  Hégélochus  (Z»)  ,  Stra- 
tège ou  général ,  étoit  assis  sur  un  siège  élevé 
(c*).  Auprès  de  lui,  un  Taxiarque  (d)  ,  officier 
général,  tenoit  le  registre  où  sont  inscrits  les 
noms  des  citoyens  qui ,  étant  en  âge  de  porter 
les  arrnes  (<?)  ,  doivent  se  présenter  à  çç  tribut, 
rial.  Il  les  appeloit  à  haute  voix,  et  prenoit  une 
note  de  ceux  que  le  général  a  voit  choisis  (/"}, 


(a)  Xenoph.liift.  Gi"œc.lib.  J,^[i.6l^2,  Dîod,  Sic.lib.  j6,  p.  391. 
(fc)  Dicd.Sic.ibid.  p,393. 

(c)  Plut,  in  Phoc.  t.  i ,  p.  746. 

(d)  Arislopli.  in  pac,  v.  11 72, 

(e)  Itl.   in   equit,  v.   366.  Schol.   ibid.  Suid.  et  îleyych.  ii\ 
JCa(?«A.  ArgLim.crat,  Bomosth.  adv.  Olymp.  p.  1064. 

(/)  Lvs.  in  Alcib.  p.  2^5.  Poil.  li^j.  8 ,  cap.  g,  §,  ii5. 
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Les  Athéniens   sont  tenus  de  servir  depuis 


?âge  de  i8  ans  ,  jusqu'à  celui  de  60  {a).  CHAP, 
On  emploie  rarement  les  citoyens  d'un  âge 
avancé  (b)  ;  et  quand  on  les  prend  au  sortir 
de  l'enfance  ,  on  a  soin  de  les  tenir  éloignés 
des  postes  les  plus  exposés  (c).  Quelquefois 
le  gouvernement  fixe  Tâge  des  nouvelles  le- 
vées [d)  ;  quelquefois  on  les  tire  au  sort  [e). 
Ceux  qui  tiennent  à  ferme  les  impositions  pu- 
bliques ,  ou  qui  figurent  dans  les  chœurs  aux 
fêtes  de  Bacchus ,  sont  dispensés  du  service  (/). 
Ce  n'est  que  dans  les  besoins  pressans  y  qu'on 
fait  marcher  les  esclaves  (g)  ,  les  étrangers 
établis  dans  l'Attique  ,  et  les  citoyens  les  plus 
pauvres  (h).  On  les  enrôle  très-rarement  , 
parce  qu'ils  n'ont  pas  fait  le  serment  de  défendre 
la  patrie ,  ou  parce  qu'ils  n'ont  aucun  intérêt  à  la 
défendre.  La  loi  n'en  a  confié  le  soin  qu'aux 
citoyens  qui  possèdent  quelque  bien  ;  et  les 
plus   riches  servent  comme  simples  soldats.  Il 


(a)  Arlstot.  apud.  Suid.  et  Hai-pocr.  in  Uraol.  Poil.  lib.  3, 
cap,  2,  5.  II.  Taylor,  in  not.  ad  Lys.  p.  12,., 
(fc)  Plut,  in  Phoc.  t.  I  ,  p.  762. 

(c)  -Esch.  de  fais.  leg.  p.  422.  Suid.  et  Etymol.  raagn.  in Ttfèf, 

(d)  Demosth.  philipp.  i  ,  p.  5o. 

(e)  Lys.  pro  Mantit.  p.  307. 

(/")  Pet.leg.  Att.p.  555.Ulpian.in  3  olyntli.  p.  43. 
<^)  Aristoph.  in  ran.  v.  33  et  706.  Schol.  ibid. 
V') Ariitoph. ap.  liaipocr.  in  ©fr.  Pet.  ibid.  p. 545. 
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I  arrive  de  là  que  la  perte  d'une  bataille ,  en   af- 

CHAP.    foiblissant   les  premières  classes  des   citoyens, 
^*       suffit  pour  donner  à  la  dernière  une  supériorité 
qui  altère  la  forme  du  gouvernement  {a). 

La  république  étoit  convenue  de  fournir  à 
l'armée  des  alliés  ^ooo  hommes  ,  tant  de  ca- 
valerie que  d'infanterie  (b).  Le  lendemain  de 
leur  enrôlement,  ils  se  répandirent  en  tumul- 
te dans  les  rues  et  dans  les  places  publiques , 
revêtus  de  leurs  armes  (c).  Leurs  noms  fu^^ 
rent  appliqués  sur  les  statues  des  dix  héros 
qui  ont  donné  les  leurs  aux  tribus  d'Athènes  Çd), 
de  manière  qu'on  lisoit  sur  chaque  statue  les 
noms  des  soldats  de  chaque  tribu. 

Quelques  jours  après  on  fit  la  revue  des 
troupes.  Je  m'y  rendis  avec  Timagène,  Apollo- 
dore  et  Philotas.  Nous  y  trouvâmes  Iphicrate  , 
Timothée ,  Phocion  ,  Chabrias ,  tous  les  anciens 
généraux  et  tous  ceux  de  l'année  courante.  Ces 
derniers  avoient  été  ,  suivant  l'usage  ,  tirés  au 
sort  dans  l'assemblée  du  peuple.  Ils  étoient  au 
nombre  de.  dix,  un    de    chaque  tribu  (e).  Je 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  5  ,  cap.  3  ,  t.  a  ,  p.  S^g. 
(t)  Diod.  Sic.  lib.  i5  ,  p.  Sg^, 
(c)  Aristoph.  in  Lysist.  v.  666 ,  etc. 
{d)  Id.  in  pac.  V.  Il 83.  Schol.  ibicl. 

(c)  Demostli.  philip.  i  ,p.6o.  Arittot.  et  Hyper,  ap.  Harpocïî- 
in  'Zt^^IhX,  Plut,  in  Cim.  t.  i ,  p.  4.83;  et  alii, 
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me  souviens  à  cette  occasion,  que  Philippe  de  « 

Macédoine  disoit  un  jour:  «  J'envie  le  bonheur   CH  AP, 
»  des  Athéniens  ;  ils  trouvent  tous  les  ans  dix 
1)  hommes  en  état  de  commander  leurs  armées, 
»  tandis  que  je  n'ai  jamais  trouvé  que  Parméw 
>y  nion  (5)  pour  conduire  les  miennes.  » 

Autrefois  le  commandement  rouloit  entre 
les  dix  Stratèges.  Chaque  jour  l'armée  chan- 
geoit  <Ie  général  (h)  ;  et  en  cas  de  partage 
dans  le  conseil  ,  le  Polémarque  ,  un  de^ 
principaux  magistrats  de  la  république  , 
avoit  le  droit  de  donner  son  suffrage  (c). 
Aujourd'hui  toute  Tautorûé  est  pour  l'or- 
dinaire entre  les  mains  d'un  seul  ,  qui  est 
obligé  à  son  tour  de  rendre  compte  de  ses 
opérations  ,  à  moins  qu'on  ne  l'ait  revêtu 
d'un  pouvoir  illimité  [cf).  Les  autres  géné- 
raux restent  à  Athènes ,  et  n'ont  d'autres  fonc- 
tions que  de  représenter  dans  les  cérémonies 
publiques  (e). 

L'infanterie    (/)    étoit    composée   de    trois. 


(a)  Plu!-,  apophtli.  t.  2  ,  p.    177. 

(b)  Herodot.  lib.  6  ,  cap.  110.  Plut,  in  An=t.  t.  i ,  p.  Sst. 
(f)  Herodot.  ibitl.  cap.  109. 

0»')  Plut,  in  Aicih.  t.  i  ,  p.  :oo   Suid.  in  A-Jtokç, 

(e)  Demosth.  philip.  i  ,  p.  61. 

if)  Plut.  rcip.  ger,  prascept.  t.  2,  p.  810.    . 
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X, 
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ordres  de  soldats  :  les  oplites  ,  ou  pesamment 
arm^s  ;  les  armés  à  la  légère  ;  les  peltastes , 
dont  les  armes  étoient  moins  pesantes  que 
celles  des  premiers,  moins  légères  que  celles 
des  seconds  Ça). 

Les  oplites  avoient  pour  armes  défensives 
le  casque,  la  cuirasse  ,  le  bouclier  ,  des  espèces 
de  bottines  qui  couvroient  la  partie  antérieure 
de  la  jambe  ;  pour  armes  oiFensives  ^  la  pique 
et  l'épée  (b). 

Les  armés  à  la  légère  étoient  destinés  â 
lancer  des  javelots  ou  des  flèches  ;  quelques- 
uns  ,  des  pierres ,  soit  avec  la  fronde  ,  soit  avec 
la  main.  Les  peltastes  portoient  un  javelot,  et 
un  petit  bouclier ,   nommé  pelta. 

Les  boucliers  ,  presque  tous  de  bois  de 
saule  (c)  ,  ou  même  d'osier  ,  étoient  ornés  de 
couleurs,  d'emblcmes  et  d'inscriptions  (J).  J'en 
vis  où  Ton  avoit  tracé  en  lettres  d^or  ,  ces 
mots  :  A  LA  BONNE  FORTUNE  {e)  ,  d'autres 
où  divers  officiers  avoient  fait  peindre  des 
symboles  relatifs    à  leur  caractère    ou  à   leur 


(a)  Arian.  tact.  p.  lo.  jElian.  tact.  cap.  2. 

(b)  Suid.  in  'O^X. 

(c)  Thucyd.  lib.  4  ,  cap.  9.  Poil.  lib.  i  ,  cap.  10  ,  5.  i33» 
Thcophr.  bist.  plant,  lib.  5 ,  cap.  4,  p.  •^tS. 

(d)  ^Eschyl.  sept.  cont.  Theb.  v.  898 ,  etc,. 
(c)  Plut,  in  Demosth.  t.  i  ,  p.  865. 
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goût.  J'entendis,   en  passant,  un  vieillard  qui  ______j 

disoit  à   son  voisin  :  J'étois  de  cette   malheu-   CHAP, 

X. 
reuse  expédition  de  Sicile ,  il  y  a  5  3  ans.  Je 

servois  sous  Nicias  ,  Alcibiade  et  Lamachus. 
Vous  avez  ouï  parler  de  l'opulence  du  pre- 
mier ,  de  la  valeur  et  de  la  beauté  du  second  : 
le  troisième  étoit  d'un  courage  à  inspirée 
la  terreur.  L'or  et  la  pourpre  décoroient  le 
bouclier  de  Nicias  (a)  ;  celui  de  Lamachus 
représentoit  une  tête  de  Gorgone  (b)  ;  et 
celui  d' Alcibiade  ,  un  amour  lançant  la 
foudre  (b). 

Je  voulois  suivre  cette  conversation  ;  mais 
•'j'en  fus  détourné  par  l'arrivée  d'Iphicrate  , 
à  qui  Apollodore  venoit  de  raconter  l'histoire 
de  Timagène  et  la  mienne.  Après  les  pre- 
miers complimens,  Timagèrte  le  félicita  sur 
les  changemens  qu'il  avoit  introduits  dans 
les  armes  des  oplites.  Ils  étoient  nécessaires  , 
répondit  Iphicrate  ;  la  phalange  ,  accablée  sous 
le  poids  de  ses  armes  ,  obéissoit  avec  peine 
aux  mouvemens  qu'on  lui  demandoit  ,  et 
avôit  plus  de  moyens  pour  parer  les  coups 
de  l'ennemi ,   que    pour    lui   en    porter.    Une 

(a)  Plut,  ia  Nie.  t.  i  ,  p.  64;2.  Poil.  lib.  i  ,  cap.  lo ,  S.  i34, 
(fc)  Aristoph.  in  Acham.  v.  673.  Schol.  ibicl, 
(^)  Plut.  in  Alcib.  t.  i ,  p.  198, 
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■<  cuirasse  de    toile  a   remplacé  celle   de  métal  J 

CHAP.  un  bouclier  petit  et  léger,  ces  énormes  bou- 
cliers qui,  à  force  de  nous  protéger  ,  nous 
ravissoient  notre  liberté.  La  pique  est  deve- 
nue plus  longue  d'un  tiers  ,  et  l'épée  de 
moitié.  Le  soldat  lie  et  délie  sa  chaussure  avec 
plus  de  facilité  (a).  J'ai  voulu  rendre  les 
oplites  plus  redoutables  ;  ils  sont  dans  une 
armée  ce  qu'est  la  poitrine  dans  le  corps  hu- 
main. Comme  Iphicrate  étaloit  volontiers  de 
l'éloquence  ,  il  suivit  sa  comparaison  ,  il  assi- 
mila le  général  à  la  têtQ,  la  cavalerie  aux 
pieds  ,  les  troupes  légères  aux  mains  (^a).  Ti- 
inagène  lui  demanda  pourquoi  il  n'avoit  pas 
adopté  le  casque  Béotien  ,  qui  couvre  le  cou, 
en  se  prolongeant  jusque  sur  la  cuirasse  (c). 
Cette  question  en  amena  d'autres  sur  la  te- 
nue des  troupes  ,  ainsi  que  sur  la  tactique 
des  Grecs  et  des  Perses.  De  mon  côté ,  j'in- 
terrogeois  ApoUodore  sur  plusieurs  objets  que 
ses  réponses  feront  connoitre. 

Au-dessous  des  dix  Stratèges  ,  disoit-il  ,  sont 
les  dix  Taxiarques ,  qui  ,  de  même  que  les 
premiers  ,   sont  tous    les    ans   nommés   par  lo 

{a)  Diod.  Sic.  lib.  i5,  p.  36o.  Nep.  in  Iphicr.  cap,  i. 
(b)  Plut,  ia  Pelop.  t.  i  ,  p.  278. 
(f)  Xcnoph.  de  ra  ec|uest  p.  963, 
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sort ,  et  tirés  de  chaque  tribu  dans  l'assemblée  -.v .  .  .  .-la 
générale  (^).  Ce  sont  eux  qui  ,  sous  les  ordres    CHAP. 
des  généraux  ,  doivent  approvisionner  l'armée , 
régler  et   entretenir    l'ordre    de    ses  marches , 
l'établir  dans  un  camp  {b) ,   maintenir  la  disci- 
'    pline ,    examiner    si    les    armes    sont    en   bon 
état.  Quelquefois  ils  commandent    l'aîle  droite 
(c)  ;  d'autres   fois  le  général  les  eavoie   pour 
annoncer    la     nouvelle     d'une     victoire  ,     et 
rendre  compte  de  ce    qui  s'est  passé   dans   la 
bataille  (J). 

Daçs  ce  moment  nous  vîmes  un  homme 
revêtu  d'une  tunique  {e)  qui  lui  descendoit 
jusqu'aux  genoux ,  et  sur  laquelle  il  auroit 
dû  mettre  sa  cuirasse ,  qu'il  tenoit  dans  ses 
bras  avec  ses  autres  armes.  II  s'aoprocha  du 
Taxiarque  de  sa  tribu ,  auprès  de  qui  nous 
étions.  Compagnon  ,  lui  dit  CQt  officier , 
pourquoi  n'endossez  -  vous  pas  votre'  cuiv- 
rasse ?  Il  répondit  :  le  temps  de  mon  ser- 
vice est  expiré  "    hier  je  labourois  mon  champ 


(a)  Demosth.  phil.  î  ,  p.  60.  Poil.  lib.  8  ,  cap.  9,^   64. 

•  (^)  Sigon.  de  rep.  Athén.  lib.  4^,  cap,  5,  PoU.  arciisol,  Grççs 
lib.  3  ,  cap.  6. 

(c)  Aristoph.  in  av.  v.  362. 
(_d)  ^tschin.  de  fais,  leg.  p.  422. 

(e)  Xenoph.  exped.  Cyr.  lib.  ô  ,   p.  347.  jElian,  var.  hist, 
tjb..i3,  cip.  37. 
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■  quand  vous  fîtes  Tappel.    J'ai  été  inscrit  dani 

CHAP.   le  rôle  de  la  milice  ,  sous  l'archontat  de  Caî- 

■^*       lias  ;  consultez  la  liste  des  Archontes  [a)  ,  vous 

verrez   qu'il   s'est    écoulé    depuis   ce   temps-la 

plus  de  42  ans.  Cependant  si  ma  patrie  a  besoin 

de    moi ,    j'ai    apporté    mes    armes.  L'officier 

vérifia  le  fait;  et  après  en  avoir  conféré  avec 

le  général  ,   il  effaça    le  nom  de   cet  honnête 

citoyen ,  et  lui  en  substitua  un  autre  (b).- 

Les    places  des  dix    Taxiarques  sont  de  ces 
charges    d'état    qu'on   est  plus   jaloux  de  pos- 
séder que   de  remplir.  La  plupart   d'entre  eux 
se    dispensent    de    suivre    l'armée  ,    et    leurs 
fonctions    sont  partagées   entre  les   chefs    que 
le   général   met  à  la  tête  des   divisions  et  des 
subdivisions    (c).     Ils     sont     en    assez    grand 
r.ombre.  Les  uns   commandent    128  hommes, 
d'autres,  256,    512,  1024  (^j  ,  suivant  une 
proportion  qui  n'a  point   de  bernes  en  mon- 
,       tant ,  mais   qui    en    descendant    aboutit   à    un 
terme  qu'on    peut  regarder  comme   l'élément 
des   différentes  divisions  de    la  phalange.  Cet 
élément  est   la    file   quelquefois    composée   de 

(a)  Demosth.  ap.  Harpocr.  in  'Ettchw^, 

(b)  Aristoph.  in  psc.  v.  1181.  Lys.  pro  Mil.  p.  161. 

(c)  Polyxn.  straleg.  lib.  3,  cap.  9  ,  f .  10. 

(d)  Anian.  lact.  p.  28.  ^lian,  tact.  cap.  4. 

huit 
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huit    hommes  ,    plus    souvent    de    seize    {a).  .,-;i__i__j^ 
J'interrompis  ApoIIodore  pour  lui  montrer  c  H  A  P. 
un   homme    qui    avoit    une    couronne    sur    sa        ^  ' 
tête  ,    et  un  caducée   dans  sa  main  [b).    J'en 
ai    déjà  vu    passer   plusieurs  ,    lui    dis-je.  Ce 
sont  des    hérauts  ,  me    répondit-il.  Leur   per- 
sonne  est  sacrée  ;    ils  exercent    des    fonctions 
importantes  ',  ils    dénoncent    la   guerre  ,    pro- 
posent la  trêve  ou    la  paix  (c)  ,   publient  les 
ordres  du  général   [d)  ,  prononcent  les    com- 
mandemens  ,  convoquent  l'armée  [e)  ,  annon- 
cent le  moment  du  départ ,  l'endroit  où  il  faut 
marcher  ,  pour  combien  de  jours  il  faut  prendre 
des  vivres  (/).  Si  dans  le  moment  de  l'attaque 
Gu  de  la  retraite  ,  le  bruit  étouffe  la  voix  du  hé- 
raut ,   on  élève  des  signaux  {g)^  si  la  poussière 
empêche  de  les  voir  ,  on  fait  sonner  la  trom- 
pette {h)  •  si  aucun  de  ces   moyens  ne  réussit , 

(a)  Xenoph.  hist.  Grjec.  lib.  4,  p.  6i6.  Arrian.  tact.  p.  i?. 
^lian.  tact.  cap.  7. 

(b)  Thuc3'd.  lib.  1  ,  cap.  53, 

(c)  Xenoph.  ibid.  p.  633;  Id.  e.xped.  Cyr;  lib.  5 ,  p.  366; 
(<i)  îd.  exped.  p.  3i7.  Id.  de  rep.  Laced.  p.  686, 

(e)  Id.  ibid.  lib.  3  ,  p.  299. 

(/)  Id.  ibid.  p.  3i2.  Schol.  Aristoph.  in  av.  v.  4^0. 
(g)  Tiiucyd.  ibid.   cap.   63.    Suid.  in  l^i^n,  /Elian.  tactv 
€ap. 34. 

{h)  Xenoph.  ibid.  lib.  4  ,  p.  Sic  ;  et  alii. 
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r=  un  aide-de-camp  court  de  rang  en  rang  signi- 


CH  AP.   fier  les  intentions  du  général  (^). 

■^'  Dans    ce    moment  ^    quelques   jeunes   gens 

qui  passoient  comme  des  éclairs  aiiprès  de 
nous ,  pensèrent  renverser  de  graves  person- 
nages qui  marchoient  à  pas  comptés.  Les 
premiers  ,  me  dit  Apollodore  ,  sont  des  cou- 
reurs (b)  ;  les  seconds  des  devins  :  deux  es- 
pèces d'hommes  souvent  employés  dans  nos 
armées  ;  les  uns  ,  pour  porter  au  loin  les  ordres 
du  général  ;  les  autres  ,  pour  examiner  dans  les 
entrailles  des  victimes ,  s'ils  sont  conformes  à  la 
volonté  des  dieux  (c). 

Ainsi ,  repris-je ,  les  opérations  d'une  cam- 
pagne dépendent ,  chez  les  Grecs ,  de  l'intérêt 
et  de  l'ignorance  de  ces  prétendus  inter- 
prètes du  ciel  ?  Trop  souvent ,  me  répondit-il. 
Cependant  ,  si  la  superstition  les  a  établis 
parmi  nous  ,  il  est  peut-être  de  la  politique 
de  les  maintenir.  Nos  soldats  sont  des  hommes 
libres  ,  courageux  ,  mais  impatiens  et  incapables 
de  supporter  la  prudente  lenteur  d'un  général , 
qui  ,  ne  pouvant  faire  entendre  la  raison  ,  n'a 
souvent  d'autre  ressource  que  de  faire  parler 
les  dieux. 

(a)  Suid.  in''£xr«,tr.  Guisch.  tact.  d'Arrian.  t.  2 ,   p.  169, 

(b)  Suid.  in  'H^çjsiî'ç.  Harpocr.  in  Aço^^sk, 

(e)  Xenoph.  ue  iiitg.  ec[uit.  p.  97-^.  iU.  cxped,  C3T.  et  alii. 
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Comme  nous  étions  autour  de  la  phalange ,  rrrr*. 


je  m'aperçus  que  chaque  officier  général  CHAP, 
avoit  auprès  de  lui  un  officier  subalterne  qui 
ne  le  quittofit  point.  C'est  son  écuyer  [a) , 
me  dit  ApolJodore.  Il  est  oblisé  de  le  suivre 
dans  le  fort  de  la  mêlée  ,  et ,  en  certaines  oc- 
casions ,  de  gaider  son  bouclier  (^).  Chaque 
opîice ,  ou  pesamment  armé  ,  a  de  même  un 
valet  (c)  qui ,  entre  autres  fonctions  ,  remplit 
quelquefois  celles  de  l'écuyer  (d)  ;  mais  avant 
le  combat ,  on  a  soin  de  le  renvoyer  au  ba- 
gage {e).  Le  déshonneur ,  parmi  nous ,  esc 
attaché  à  la  perte  du  bouclier  (/)  ,  et  non  à 
celle  de  l'épée  et  des  autres  armes  offensives* 
Pourquoi  cette  différence  ,  lui  dis-je  ?  Pout 
nous  donner  une  grande  leçon  ,  m^répondit-ii, 
pour  nous  apprendre  que  nous  devons  moins 
songer  à  verser  le  sang  de  l'ennemi  ,  qu'à  l'em- 
pêcher de  répandre  le  notre  (g)  ;  et  qu'ainsi 
la  guerre  doit  être  plutôt  un  état  de  défense, 
que  d'attaque. 


(a)  JFJian.  var.  liist.  lib.  1 1,  cap.  9.  Plut,  apophth.  t.  a, p.  194. 
(t)  Xenoph.  exped.  Cyr.  lib.  4.  P-  2i3. 
(c)  Thucyrl  lib.  3,  cap.  17,  p.  177. 
{d)  PoiyaEn.  strat.  lib.  2  ,  cap.  3  ,  5-  'O- 
(e)  /Elian.  >:act.^caj>.  63.  Arrian.  tact.  p.  78. 
(/)  ^Eschin,  in  Tim.p.364.  Lys. in  Thûonin.p.  174.  Andoci 
de  myst.  p.  10. 

(g)  Plut,  in  Polop.  t.  I  ,  p.  37S, 
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Li^— !ii^r^  Nous  passâmes  ensuite  au  Lycée ,  ou  se 
CHAP.  faisoit  la  revue  de  la  cavalerie.  Elle  est  com- 
mancee  de  droit  par  deux  généraux  nommés 
Hipparques  ,  et  par  dix  chefs  particuliers 
appelés  Phylarques ,  les  uns  et  les  autres  ti- 
rés au  sort  tous  les  ans  dans  l'assemblée  de  la 
"nation  [û). 

Quelques  Athéniens  sont  inscrits  de  bonne 
heure  dans  ce  corps  ,  comme  presque  tous 
les  autres  le  sont  dans  Tinfanterie.  Il  n'est 
composé  que  de  iioo  hommes  (a).  Chaque 
tribu  en  fournit  iio  ,  avec  le  chef  qui  doit  les 
commander  (c).  Le  nombre  de  ceux  qu'on  met 
sur  pied  ,  se  règle  pour  l'ordinaire  sur  le 
nombre  des  soldats  pesamm.ent  armes  ;  et  cette 
proportion flqui  varie  suivant  les  circonstances, 
est  souvent  d'un  à  dix  •  c'est-à-dire,  qu'on  joint 
2CO  chevau'x  à  icoo  oplites  Çd). 

Ce  n'est  guère  que  depuis  un  siècle  ,  me 
disoit  Apoliodcre  ,  qu'on  voit  de  la  cavalerie 
dans  nos  armées.  Celle  de  la  Thessalie  est 
nombreuse ,  parce  que  le  pays  abonde  en 
pâturafyes.  Les  autres  cantons  de  la  Grèce 
sont  si  secs ,  si    stériles  ,  qu'il   est  très-difficile 

(a)  DcmoEth.  T)hilip.  i  ,  Y-,  -'°- 

(^)  Antîoc,  orat.  ue  pr.ce  ,    p.  24.  Siiid.  in"Iwï5-. 

(c)  Poli,  Mb.  8,  c.ip.  9,  5.  94-  Harpoci-.  ia  iî>yA. 

(<f)  DeiKoslii.  ibid.  Xenoph.  hist.  Gra;c.  lib.  i  ,  p.  440. 
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d'y  élever  des  chevaux  :  aussi  n  y  a-t-î!  que  les  ■ 

gens  riches  qui  entrent  dans  la  cavalerie  [a)  ;  CH  AP. 
de  là  vient  la  considération  qui  est  attachée 
à  ce  service  [b).  On  ne  peut  y  être  admis  sans 
obtenir  l'agrément  des  généraux  ,  des  chefs 
particuliers ,  et  sur-tout  du  Sénat  ,  qui  veille 
spécialement  à  l'entretien  et  à  l'éclat  d'un  corps 
si  distingué  (c).  II  assiste  à  l'inspection  de* 
nouvelles  levées. 

Elles  parurent  en  sa  présence  avec  îe 
casque  ,  la  cuirasse  ,  le  bouclier  ,  l'épée  ,  la 
lance  ou  le  javelot  ,  un  petit  manteau  , 
Gtc.  Pendant  qu'on  procédoit  à  l'examen  de 
leurs  armes  ,  Timagène ,  qui  avoit  fait  une 
étude  particulière  de  tout  ce  qui  concerne 
l'art  militaire  ,  nous  disoit  :  Une  cuirasse 
trop  large  ou  trop-  étroite  devient  un  poids  ou 
un  lien  insupportable  {d)  ;  le  casque  doit  être 
fait  de  manière  que  îe  cavalier  puisse  dans 
îe  besoin  s^en  couvrir  jusqu'au  milieu  du  vi- 
suge.  Il  faut  appliquer  sur  le  bras  gauche  ^ 
cette  armure  ciu'on  a  récemment  irrventée  » 
et  qui ,  s'étendant  et  se  repliant  avec  facilité  , 
,-*———— —  III.      .1.1.        < 

(a)  Xenoph.  de  re  equest.  p.  935. 

(^)  Aristot.  tle  rep.  lib.  4,  cap.  'i,  fes  2  ,  p.  365. 

(c)  Xenoph.  de  luag.  equit.  p.  966.  Lycurg.  ap.  Hai^pocr.  m 

(d)  Xenoph.  ds  rc  eq^iiest.  p.  gSa. 
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;...  .  ■■'-'  couvre  entièrement  cette  partie  du  corps  , 
CM  A  F.  depuis  l'épaule  jusqu'à  la  main;  sur  le  bras 
droit,  des  brassards  de  cuir,  des  plaques  d'ai- 
rain ;  et  dans  certains  endroits  ,  de  la  peau 
de  veau  ,  pourvu  que  ces  moyens  de  défense 
ne  contraignent  pas  les  mouvemcns  :  les  jam- 
bes et  les  pieds  seront  garantis  par  des  bottes 
de  cuir  (a)  armées  d'éperons  (b).  On  préfère, 
avec  raison ,  pour  les  cavaliers  ,  le  sabre  à 
]'épée.  Au  lieu  de  ces  longues  lances ,  fragiles 
et  pesantes  ,  que  vous  voyez  dans  les  mains  de 
îa  plupart  d'entre  eux  ,  j'aimerois  mieux  deux 
petites  piques  de  bois  de  cormier  ,  l'une  pour 
lancer,  l'autre  pour  se  défendre  (c).  Le  front 
et  le  poitrail  du  cheval  seront  protégés  par 
des  armures  particulières  ;  les  fîartcs  et  le 
ventre  ,  par  les  couvertures  que  l'on  étend 
sur  son  dos  _,   et  sur  lesquelles  le  cavalier  est 

Quoique  les  cavaliers  Athéniens  n'eussent 
pas  pris  toutes  les  précautions  que  Timagéne 
venoit  d'indiquer  ,  cependant  il  fut  assez 
content  de  la  manière  dont  ils  étoient  armés. 
Les    sénateurs    et    les    oIHciers     généraux    en 


(a)  Xcnopli.  de  re  equest.  p.  963. 
(a)  Id.  ibid.  p.  944. 

(c)  Id.  ibid.  p.  953. 

(d)  Id.  ibid.  p.  262  ,  et  de  magist.  equit.  p.  568-. 
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congédièrent  quelques-uns  qui  ne   paroissoient  .:^ 

p^s  assez  robustes  {a)  ;  ils  reprochèrent  à  CHAP. 
d'autres  de  ne  pas  soigner  leurs  armes.  On 
examinoit  ensuite  si  les  chevaux  étoient  fa- 
«iciles  au  montoir  {b)  ,  dociles  au  mors  ,  ca- 
pables de  supporter  la  fatigue  (f)  ;  s'ils  n'étoient 
pas  ombrageux  {d)  ,  trop  ardens  ou  trop  mous 
(e).  Plusieurs  furent  réformés;  et  pour  exclure 
à  jamais  ceux  qui  étoient  vieux  ou  infirmes  , 
on  leur  appliquoit ,  avec  un  fer  chaud  ,  une 
marque  sur  la  mâchoire  (/"). 

Pendant  le  cours  de  cc^t  examen  ,  les  cavaliers 
d'une  tribu  vinrent  avec  de  g-rands  aris ,  dc- 
noncer  au  sénat  un  de  leurs  compagnons ,  qui  , 
quelques  années  auparavant  ,  avoit  au  milieu 
d'un  combat  passé  de  l'infanterie  à  la  cavalede, 
sans  l'approbation  des  chefs.  La  faute  étoit 
publique ,  la  loi  formelle  (g").  Il  îvx  condamné 
à  cette  espèce  d'infamie  qui  prive  un  citoyea 
de  la  plupart  de  ses  droits. 

La   même    flétrissure    est    attachée   à    celut 

(a)  Xenoph.  de  magist.  equit.  p.  560... 
(6)  Id.  de  re  equesl,  p.  g36. 
(j)  kl.  de  magist.  equit.  p.  964. 
{à)  Id.  de  re  equest.  p.  907. 
(s)  Id.  ibid.  p.  947. 

(/)Hesych.etEtym.Tç«(r(V.Eiistath.inodys.  lili.4,p.  i5i7; 

(g)  Lys.  ï^  Alcib,  i  ,  p.  276  et  282.  Id.  in  Alcib.  j2  ,  p.  29g. 

L-jC.  apud  Harpocr.in  Aaxf^,  Demos. pro  Rbod.  libert.  p.  i4§k- 
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T.--.-^=^m=  qui  refuse  de  servir  (a)  ,  et  qu'on  est  obligé 
CHAF.  ç}q  contraindre  par  la  voie  des  tribunaux  (b). 
Elle  l'est  aussi  contre  le  soldat  qui  fuit  à  l'as^ 
pect  de  l'ennemi ,  ou  qui ,  pour  éviter  ses 
coups,  se  sauve  dans  un  rang  moins  exposé  (c).. 
Dans  tous  ces  cas,  le  coupable  ne  doit  assister 
ni  à  l'assemblée  générale  ,  ni  aux  sacrifices  pur 
blicsj  et  s'il  y  paroît ,  chaque  citoyen  a  le  droit 
de  le  traduix^e  en  justice.  On  décerne  çontrç 
lui  diiFérentes  peines  ;  et  s'il  est  condamné  à 
une  amende  ,  il  est  mis  aux  fers  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  payé. 

La  trahison  est  punie  de  mort  (V).  La 
désertion  l'est  de  même  (e) ,  parce  que  dé- 
serter ,  c'est  trahir  l'état  (/).  Le  généra,! 
a  le  pouvoir  de  reléguer  dans  un  grade 
inférieur  ,  et  même  d'assujétir  aux  plus 
viles  fonctions  ,  Poilicier  qui  désobéit  ou  se 
déshonore  (g). 

Des  lois  si  rigoureuses  ,  dis-je  alors ,  doir 
vent  entretenir  l'honneur  et  la  subordination 
, ■ « 

(a)  Demosth*.  in  Nçaei-.  p.  866.  kl.  in  Timocr.  p.  7S9. 

(b)  Xenoph.  de  magist.  equit.  p.  966. 

(c)  ALschin.  in  Ctes.  p.  466,  Lys.  in  Akib.  1 ,  p.  27-6  eti^S, 

(d)  Lys.  in  Philon.  p.  498. 

(e)  Pet.  leg,  Att.  p.  56J-. 
(/)  Suid.  et  Hesych.  in  Aijto{4,oX. 
(g)  Xciioph.   ibid.  p.  967.    Id.  exped.  Cyr.  lib.  3  ,   p.  25'î. 

l^et.  leg.  Att.  p.  àiiiG. 
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dans    vos  armées,    Apollociore   me    répondit  :  r« 

Un  état  qui  ne  protège  plus  ses  lois  n'en  est  CH  AP. 
plus  protégé.    La    plus    essentielle  ^  de  tontes  ^ 
celle   qui   oblige  chaque    citoyen    à    défendre 
sa  patrie  ,  est  tous  les  jours  indignement  vio- 
lée.   Les   plus   riches  se   font  inscrire  dans  la 
cavalerie ,    et    se    dispensent  du    service ,  soit 
par    des    contributions   volontaires     (a)  ,    soit 
en   se  substituant  un  homme  à  qui  ils  remet- 
tent  leur   cheval  (/>).  Bientôt  on  n^  trouvera 
plus  d'Athéniens    dans  nos  armées.   Vous    en 
vîtes  hier  enrôler  un  petit  nombre.  On  vient 
de  les    associer  à  des  mercenaires  à    qui  nous 
ne  rougissons  pas    de    c&nHer   le   salut    de  la 
république.     II     s'est     élevé     depuis    quelque 
ternes,  dans  la  Grèce-,   des   chefs  audacieux, 
qui  ,    après    avoir    rassemblé    des    soldats    de 
toutes    les    nations  ,    courent     de    contrée    eij 
contrée,  traînent  à  leur  suite  la  désolation  et 
la  mort,  prostituent  leur  valeur  à  la  puissajice 
qui  les  achète ,  prêts  à  combattre  contre  elle  ai,i 
moindre    mécoatentement    (c).    Voilà    quelle 


(a)  Demostli.  in  Mid.  p.  62g.  Xcnoph.  oe  mag;.  cs^uit.  p.  972. 

(h)  Potier,  archjepl.  gr«o.  lilj.  î,  cnp.  3. 

(c)  Demosth.  in  Aristocr.  p.  747.  Id.  p]iilip.  i ,  p.  60.  îsocç. 
Ue  pace ,  1. 1 ,  p.  084.  Tel.  orat.  ad  Philip,  t.  i  ,  p.  278,  Id.  epist. 
2  ad  Philip,  ibid.  p.  /|67.Id.  epist.  ad  Archid.  .xp.  Phot.biblioth. 
p.  334.  Polysen.  strateg.  lib.  3  ,  cap,  10  ,  ^.  g. 
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y.  est    aujourd'hui     la    ressource    et    l'espérance 

CHAP.  d'Athènes.  Dès  que  la  guerre  est  déclarée,  le 
peuple  accQutumé  aux  douceurs  de  la  paix ,  et 
redoutant  les  fatigues  d'une  campagne ,  s'écrie 
d'une  commune  voix  :  Qu'on  fasse  venir  dix 
mille  ,  vingt  mille  étrangers  [a).  Nos  pères 
auroient  frémi  à  ces  cris  indécensj  mais  l'abus 
est  devenu  un  usage,  et  l'usage  une  loi. 

Cependant,  lui  dis-je,  si  parmi  ces  troupes 
vénales ,  il  s'en  trouvoit  qui  fussent  capables  de 
discipline  ,  en  les  incorporant  avec  les  vôtres  , 
vous  les  obligeriez  à  se  surveiller  mutuelle- 
ment ;  et  peut-être  exciteriez- vous  entre  elles 
une  émulation  utile  [b).  Si  nos  vertus  ont 
besoin  de  spectateurs  ,  me  répondit-il  ,  pour- 
quoi en  chercher  ailleurs  que  dans  le  sein  de 
la  republique  ?  Par  une  institution  admirable  , 
ceux  d'une  tribu  ,  d'un  canton  ,  sont  enrôlés 
dans  la  même  cohorte  ,  dans  le  même  esca- 
dron •  ils  marchent ,  ils  combattent  à  côté  de 
leurs  parens,  de  leurs  amis  ,  de  leurs  voi- 
sins ,  de  leurs  rivaux.  Quel  soldat  oseroit 
commettre  une  lâcheté  en  présence  de  té- 
moins si  redoutables  ?  Comment  à  son  retour 
soutiendroit-il  des  regards  toujours  prêts  à  le 
confondre  ? 

(a)  Demusth.  philip.  i  ,  p.  5o. 

(6)  Xenoph.  de  mag.  equit.  p.  971. 
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Après   qu'ApoHodore    m'eut    entretenu   du  ■ 
luxe    révoltant    que    les    officiers  ,    et   même  CHAP, 
les     généraux  ,    commençoient     à    introduire 
dans    les    armées    (û)  ,   je    voulus   m'instruira 
de    la   solde    des    fantassins    et    des   cavaliers. 
Elle  a  varié    suivant  les   temps  et  les    lieux  , 
répondit  Apollodore.  J'ai  ouï  dire  à  des  vieil- 
lards  qui   avoient  servi  au    siège    de  Potidée , 
il  y   a  68   ans ,  qu'on  y  donnoit  aux  opiites  , 
pour  maître  et  valet   {b)  ,  deux  drachmes  par 
jour  *  •    mais    c'étoit    une  paye  extraordinaire 
qui  épuisa  le  trésor  public.  Environ  20    ans 
après  ,  on  fut  obligé  de  renvoyer  un  corps  de 
troupes  légères  qu'on  avoit  fait  venir  de  Tiirace, 
jiarce  qu'elles   exigeoient    la    moitié    de    cette 
solde  (f). 

Aujourd'hui  la  paye  ordinaire  pour  l'oplite 
est  de  4.  oboles  par  jour ,  de  20  drachm.es 
par  mois  **  [d).  On  donne  comm.unément  le 
double  au  chef  d'une  cohorte ,  et  le  qua- 
druple au  général  (c).  Certaines  circonstances 


{a)  Demosth.  inMiil.p. 626.  Theop.ap,  Alheu.  lilj,  12, p. 68a. 
{b)  Thucyd.  l'ib.  '6,  cap.  17.. 
*  I  livre  16  sols. 

(c)  Thucyd.  lib.  7,  cap.  fj ,  p.  461. 

**  Par  jour,  environ  12  sols  ;  par  mois  ,   18  livres. 

(d)  Theopomp.  ap.   Poil.  lib.  g .  c.ip.  6  ,  ^  64,  Eustath.  ;n 
iliad.  p.  gji.  IJ.  in  odyss,  p.  il^ob. 

(c)  Xeiioph.  exped.  Cyr.  lib,  7,  p.  402  et  4i3. 
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1  obligent  quelquefois  de  réduire  la  somme  à  la 
CHAP.    iTjoïtié  (a)  ;  on  suppose  alors  que  cette  légère 
rétribution  suffit  pour  procurer   des  vivres  au 
fantassin,  et  que  le  partage  du  butin  complétera 
la  solde. 

Celle  du  cavalier  en  temps  de  guerre ,  est , 
suivant  les  occasions ,  le  double  [b),  le  triple  (c)^ 
et  même  le  quadruple  {d)  de  celle  du  fantassin. 
En  temps  de  paix,  où  toute  solde  cesse  ,  il 
reçoit  pour  l'entretien  d'un  cheval ,  environ  i6 
drachmes  par  mois  *  ;  ce  qui  fait  une  dépense 
annuelle  de  près  de  40  talens  **  pour  le  trésor 
public   (e). 

Apoilodore  ne  se  lassoit  point  de  satisfaire 
à  mes  questions.  Avant  que  de  partir  ,  m# 
disoit-il  ,  on  ordonne  aux  soldats  de  prendre 
des  vivres  pour  quelques  jours  (/*).  C'est 
ensuite  aux  généraux  à  pourvoir  le  marché 
des  provisions  nécessaires  (g).  Pour  porter 
le  bao;afîe  ,    on  a  des  caissons ,  ^es   bêtes  de 


(a)  Demosth.  philip.  i  ,  p.  6i. 
(t)  ThucyJ.  lib.  6 ,  cap.  47. 

(c)  Demostlî.  ibkl 

(d)  Xenoph.  inst.  Grœc.  lib.  5  ,  p.  r66. 
*  Environ  14  !ivrf'<;  8  sols. 

**  Environ  216,000  livres. 

(c)  Xenoph,  de  niag.  cquit.  p.  q56.  Pet.  leg.  Att.  p.  663. 
(/)  Aristoph.Acharn.  V.  196.  Schol.  ibid.  Plut.  inPlioc.p.Vosi 
(g)  Xenoph.  menurr.  lib  3 ,  p.  762. 
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somme,  et  des  esclaves.  Quelquefois  les  soldats   ■   '    ■  ■•. 
sont  obligés  de  s'en  charger  [a).  CHAP» 

Vous  voulez  savoir  quel  est  l'usage  des 
Grecs  à  l'égard  des  dépouilles  de  l'ennemi. 
Le  droit  d'en  disposer  ou  d'en  faire  la  répar- 
tition ,  a  toujours  été  regardé  comme  une  des 
prérogatives  du  général.  Pendant  la  guerre  de 
Troie ,  elles  étoient  mises  à  ses  pieds  :  il  s'en 
réservoit  une  partie  ,  et  distribuoit  l'autre , 
soit  aux  chefs,  soit  aux  soldats  [h).  Huit  cents 
ans  après  ,  les  généraux  réglèrent  la  réparti- 
tion des  dépouilles  enlevées  aux  Perses  à  la  ba- 
taille de  Platée.  Elles  furent  partagées  entre 
les  soldats  ,  après  en  avoir  prélevé  une  partie 
pour  décorer  les  temples  de  la  Grèce ,  et  dé- 
cerner de  justes  récompenses  à  ceux  qui  s'étoient 
distingués  dans  le  combat  (c). 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  nos  jours  y 
on  a  vu  tour  à  tour  les  généraux  de  la  Grèce 
remettre  au  trésor  de  la  nation  les  sommes 
provenues  de  la  vente  du  butin  (^)  ;  les  des- 

(a)  Xenoph.  exped.  Cyr.  lib.  J> ,  p.  3o3  ,  etc. 

(6)  Ilomer.  iliad.  lib.  9  ,  v.  33o  ;  odyss.  lib.  9 ,  v.  3g  ;  lib.  1 1 , 

V.  232. 

(c)  Herodot.  lib,  9 ,  cap.  80.  Dind.  Sic.  Iib.  1 1 ,  p.  26.  Plut,  in 
Aristid.  t.  i ,  p.  33i. 

(d)  C'est  ce  que  firent  quelquefois  CiMON  (  Plut.  p.  484 
et  487.  ;  )  TiMOTHÉE  ,  (  INop.  in  Tim.  cap.  i  ;  )  l.YSANDF.R  , 
(  Xenoph.  hist.  Graec.  lib.  2  ,  p.  i^G2.  Diod.  Sic.  lib.  i3  ,  p.  3^6. 
Plut,  in  I.vî.  p.  443-  ) 
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I.  .  tiner  à  des  ouvrages  publics  (^),  ou  k  l'ornemefit 
CHAP.  jjcs  temples  (b)  ;  en  enrichir  leurs  amis  ou  leurs 
soldats  (c)  ,  s'en  enrichir  eux-mêmes  [d)  ,  ou 
du  moins  en  recevoir  le  tiers ,  qui  ,  dans 
certains  pays  ,  leur  est  assigné  par  un  usage 
constant  (e), 

Parmi  nous  ,  aucune  loi  n'a  restreint  la  pré- 
rogative du  général.  Il  en  use  plus  ou  moins  , 
suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  désintéressé. 
Tout  ce  que  l'état  exige  de  lui ,  c'est  que  les 
troupes  vivent ,  s'il  est  possible ,  aux  dépens 
de  l'ennemi ,  et  qu'elles  trouvent  dans  la  ré- 
partition des  dépouilles  un  supplément  à  la 
solde ,  lorsque  des  raisons  d'économie  obligent 
de  la  diminuer. 

Les  jours  suivans  furent  destinés  à  exercer 
les  troupes.  Je  me  dispense  de  parler  de  toutes 
les  manœuvres  dont  je  fus  témoin  ;  je  n'en  don- 
nerois  qu'une  description  imparfaite  ,  et  inutile 
à  ceux  pour  qui  j'écris  ;  voici  seulement  quelques 
observations  générales. 

Nous  trouvâmes  près  du   mont  Ancliesmus , 

(a)  CiMON ,  Plut,  in  Cim.  p.  487.  Nep.  in  Cim.  cap.  3. 

(fc)  IJeroJot.  lib.  9  ,  cap.  80.  Thucyd.  lib.  3  ,  cap.   114. 

(c)  ?flYUONIDE.S  .  Diod.  Sic.  lib.  1 1 ,  p.  6,!.  AGÉSILAS  ,  Nep. 
jn  Agesil.  cap.  3.  Plut,  in  A^csil.  p.  6oi.X>;n()ph.  in  Ages^. 
p.  6t>4.  iPHICRATE,  Polyssn.  strate-g.  lib.  3,  cap.  9,  S-  2. 

((i)  CiMON,  Plut.  Nep.  ut  suprà. 

(c)  CliIomkne,  Polyb.  hist.  lib.  2  ,  p  147. 
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un  corps  de   1600   hommes   d'infanterie    pe-  - 

samment    armés  ,    rangés  sur    16    de   hauteur  C  H  A  P. 
et  sur  100  de  front,  chaque    soldat  occupant 
(a)  un  espace    de   4   coudées    *.  A  ce    corps 
ctoit  joint    un  certain    nombre    d'armés  à  la 
légère. 

On  avoit  placé  les  meilleurs  soldats  dans  les 
premiers  rangs  et  dans  les  derniers  Çb).  Les 
cheCs  de  files  sur-tout ,  ainsi  que  les  serre-files , 
étoient  tous  gens  distingués  par  leur  bravoure 
et  par  leur  expérience  (e).  Un  des  officiers 
ordonnoit  les  mouvemens.  Prenez  les  armes  , 
s'écrioit-il  {d)  ;  valets ,  sortez  de  la  phalange; 
haut  la  pique  ,  bas  la  pique  ;  serre-file,  dressez 
les  files  ,  prenez  vos  distances  ;  à  droite  ,  à 
gauche  (e)  ;  la  pique  en  dedans  du  bouclier  (/); 
marche  (g)  ;  halte  ;  doublez  vos  files  ;  remettez- 
vous  •  Lacédémonienne  évolution  ;  remettez- 
vous ,  etc. 

A  la  voix  de  cet  officier  ,  on  voyoit  la  pha- 
lange  successivement   ouvrir   ses   files    et    ses 


(o)  ^lian.  tact.  cap.  11, 

*  S  pieds  8  pouces. 

(fc)  Xenoph.  memor.  lib.  3 ,  p.  762. 

(e)  Arrian,  tact.  p.  20  et  33.  JElhn.  tact.  cap.  5. 

(d)  Arrian,  ibicl.  p.  73.  ^Elian.  tact.  cap.  61  et  62. 

(c)  Theophr.  charact.  «-epi  'O^tueéê, 

(/)  Aristoph.  in  av.  v.  3à£).  Schoi.  ibicl, 

(g]  Arrian.  .•Eijan.  ut  suprà. 
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!=  rangs ,  les  serrer ,  les  presser  ,  de  manière  que 


CM  A  p.  le  soldat,  n'occupant  que  l'espace  d'une  cou- 
'  '  dée  *  ,  ne  pouvoit  tourner  ni  à  droite  ni  à  gau- 
che Ça).  On  la  Voyoit  présenter  une  ligne  tantôt 
pleine  ,  tantôt  divisée  en  des  sections  dont  les 
intervalles  étoient  quelquefois  remplis  par  des 
armés  à  la  légère  [b).  On  la  voyoit  enfin ,  à  la 
faveur  des  évolutions  prescrites ,  prendre  toutes 
les  formes  dont  elle  est  susceptible ,  et  marcher 
en  avant  disposée  en  colonne  ,  en  carré  parfait, 
en  carré  long  ,  soit  à  centre  vide  ,  soit  à  centre 
plein  ,  etc.  (c). 

Pendant  ces  mouvemens ,  On  inlligeoit  àez 
coups  aux  soldats  indociles  ou  négligens  (i). 
J'en  fus  d'autant  plus  surpris  ,  que  chez  les 
Athéniens  il  est  défendu  de  frapper  même  un 
esclave  [e).  Je  conclus  de  là  ,  que  parmi  les 
nations  policées  ,  le  déshonneur  dépend  quel- 
quefois plus  de  certaines  circonstances  que  de  la 
nature  des  choses^ 

Ces  manœuvres  étoient  à  peine  achevées , 
que    nous    vîmes    au  loin    s'élever    un   nuage 


*  17  pouces. 

(3)  Arrian.  tact.  p.  32  yEIian.lact.  cap.  11. 
(h)  Xenoph.  expêd.  Cyr.  lib.  i> ,  p.  353. 
(c)  Id.  ibiLl.  lib.    3 ,  p.  30;.  Trael.  de  M.  le  C.  de  L.   L* 
l.  1 ,  p.  4^7-  Arrian.  tact.  p.  69. 
((i)  Xeuoph.  ibid.-  lib.  6,  p.  36S. 
(e)  Id.  de  icp.  Alhen,  p.  6<^d, 

de 
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de  poussière.  Les  postes  avancés    (a)  annon-   v'  "■-•■-» 
cèrent  l'approche  de  l'ennemi.  C'étoit  un  second   CH  A P, 
corps  d'infanterie    qu'on    venoit  d'exercer   au 
Lycée  (/>)  ,  et  qu'on  avoit  résolu  de  mettre  aux 
mains  avec  le  premier^  pour  offrir  l'image  d'ua 
combat  (c).  Aussitôt  on  crie   aux  armes  ;    les 
soldats    courent  prendre    leurs  rangs  ,    et    les 
troupes  légères  sont  placées  en  arrière.   C'est 
de  là  qu'elles  lancent  sur   l'ennemi   (J)  ,   des 
flèches  ,   des  traits  ,  des   pierres  ,  qui   passent 
par-dessus  la  phalange  *, 

Cependant  les  ennemis  venoient  au  pas 
redoublé  (e)  y  ayant  la  pique  sur  l'épaule 
droite.  Leurs  troupes  légères  s'approchem  (/) 
avec  de  grands  cris  ,  sont  repoussées  ,  mises 
en  fuite  ,  et  remplacées  par  les  Oplites  ,  qui 
s'arrêtent  à  la  portée  du  trait.  Dans  ce  mo- 
ment un  silence  profond  règne  dans  les  deux 
lignes  {g).  Bientôt  la  trompette  donne  le 
signal.  Les  soldats  chantent ,  en  l'honneur  de 

(fl)  Xenoph.  exped.  Cyi".  lib.  3,  p.  278. 

{b)  Aristoph.  in  pac.  v.  356.  Schol.  ibid.  ia  v,  363. 

(c)  Onosand.  inst.  cap.  10,  p.  34- 

(i)  Xenoph.  Cyrop.  lib.  6 ,  v.  167.  Arrian.  tact.  p.  :o., 

'*  Onosander  (inst.  cap.  10)  dit  que  olans  ces  combats  sr- 
ïniilés  ,  les  Oplites  avoient  des  bâtons  et  des  courrois.:  ;  1«3 
armés  à  la  légère  ,  des  mottes  de  terre, 

(e)  Xenoph.  exped.  lib.  6  ,  p.  387. 

(/)  .^Han.  tact.  cap.  17. 

(g)  Homer.  iliad.  lib.  3,  v.  8. 

Toms  IL  0 
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:■  Mars ,  l'hymne  du  combat  (û).  Ils  baissent  leiir^ 

G  H  A  p.  piques  ;  quelques-uns  frappent  leurs  boucliers 
{b)  ;  tous  Courent  alignés  et  en  bon  ordre. 
Le  général  ,  pour  redoubler  leur  ardeur  ,  pousse 
le  cri  du  combat  (c).  Ils  répètent  mille  fois  , 
d'après  lui  ,  EleleU  ,  Eleleleu  {d)  !  L'ac- 
tion parut  très-vive  ;  les  ennemis  furent  dis- 
persés ,  et  nous  entendîmes  ,  dans  notre  petite 
armée ,  retentir  de  tous  côtés  ce  mot,  Alalé  *  ! 
C'est  le  cri  de  victoire    (e). 

Nos  troupes  légères  poursuivirent  l'ennemi 
{/)  ,  et  amenèrent  plusieurs  prisonniers.  Les 
soldats  victorieux  dressèrent  un  trophée  ;  et 
s'étant  rangés  en  bataille  à  la  tête  d'un  camp 
voisin ,  ils  posèrent  leurs  armes  à  terre  ,  mais 
tellement  en  ordre  ,  qu'en  les  reprenant  ils 
se  trouvoient  tout  formés  (g).  Ils  se  retirèrent 


{a)  Xcnoph,  hist.  grxc.  lib.  2  ,  p.  474-  l'i-  exped.  lib.  4  > 
p.  324 ,  326,  etc. 

(fc)  Id.  exped.  lib.  i ,  p.  266.  Poli.  lib.  i ,  cap.  10,  §.  i63. 

(c)  Xenoph.  ap.  Démet.  Phaler.  cap.  98. 

{d)  Id.  exped.  lib.  i,  p.  26b.  Aristoph.  in  av.  v.  363.  Schol. 
ibid.  Hesych.  et  Suid.  in  'EAtAev. 

*  Dans  les  anciens  temps,  la  dernière  lettre  du  mot  Alale 
se  prononçoit  comme  un  i  (Plat,  iu  Cratyl.  t.  i,  p.  4i§).0n 
tlisoit  en  conséquence  Alali. 

(c)  Aristoph.  in  av.  x.  964  et  1 76 1 .  'Schol.  ib.  Hesych.  in  *AA«?J 

(/)  Xenoph.  exped.  lib.  6,  p.  387. 

(g)  Trad.  de  l'expéd.  de  Cyrus,  par  M.  le  C.  de  L.L.  1. 1> 

p.  22K 
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ensuite  dans  le  eamp  ,  où  ,  après  avoir  pris  un  ^  juj^iJk 
féger  repas  ,  ils  passèrent  la  nuit  couchés  sur    CHAPi 
des  lits  de  feuillages  [a). 

On    ne    négligea    aucune    des    précautions 
que    Ton    prend  en    temps    de   guerre.  ,  Point 
de  feu  dans  le    camp    (/>)  •   mais  on  en  plaçoit 
en    avant  ,    pour    éclairer    les    entreprises    dé 
l'ennemi  (c).  On  posa  les  gardes  du  soir  {d),'^ 
on    les  releva   dans    les    difiérentes  veilles    de 
la   nuit  (e).    Un   officier   fit   plusieurs    lois   la 
ronde  ,  tenant  une  sonnette  dans  sa  main  {f)i 
Au  son  de    cet  instrument  ,   la    sentinelle  dé-i 
elaroit  l'ordre   ou   le  mot  dont  on   étoit  con- 
venu. Ce  mot  est  un  signe  qu'on  change  sou- 
vent ,  et  qui  distingue   ceux  d'un  m.éme  partie 
Les  officiers   et  les   soldats  le    reçoivent  avant 
le   combat  ,  pour   se  rallier    dans    la     mêlée  y 
avant  la  nuitj   pour  se  reconnoitre  dans  l'obs- 
curité (^).    C'est  au  général  à  le   donner  ;   ef 
la  plus  grande  distinction  qu'il  puisse  accorder 


{a)  Polyxn.  lib.  3,  cap.  9,  ^.  19.  Eustath.  in  otlyss-  p.  167?^ 
Schoi.  Aristoph.  in  pac.  v.  347. 

(fc)  Aristoph.  in  av.  v.  842. 

(e)  Xenoph;  hist;  graec.  lib.  6,  p.  687, 

{d)  1(1.  exped.  lib.  7,  p.  406. 

(e)  Id.  ibid.  lib.  4,  p.  3 16. 

(/)  Aristoph.  in  av.  v.  843  et  1160,  Schol.  ibi<.l.  Ulpian.  in 
Dertiostli.  de  fais.  leg.  p.  377. 

(g)  Xenoph.  exped.  lib.  6,  p.  386;  lib.  7.  pr4o6, 
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•--—'        à  quelqu'un  ,  c'est  de  lui  céder  son  droit  (a). 
^  '    On  emploie  assez  souvent  ces  formules  :  JU- 
PITER SAUVEUR  et  Hercule  CONDUCTEUR 
(b)  ;  Jupiter  sauveur  et  la  Victoire  ; 
Minerve-Pallas  ;  le  Soleil  et  la  Lune- 

ÉPÉE    et   POIGNARD    (c). 

Iphicrate  ,  qui  ne  nous  avoit  pas  quittés  , 
nous  dit  qu'il  avoit  supprimé  la  sonnette  dans 
les  rondes  ;  et  que  pour  mieux  dérober  la 
connoissance  de  l'ordre  à  l'ennemi  ,  il  donnoit 
deux  mots  différens  pour  l'officier  et  pour  la 
sentinelle,  de  manière  que  l'un  ,  par  exemple, 
répondoit  ,  JUPITER  SAUVEUR  j  et  l'autre  , 
Neptune  [d). 

Iphicrate  auroit  voulu  qu'on  eût  entouré 
le  camp  d'une  enceinte  qui  en  défendit  les 
approches.  C'est  une  précaution  ,  disoit-il  , 
dont  on  doit  se  faire  une  habitude ,  et  que  je 
n'ai  jamais  négligée ,  lors  même  que  je  me 
suis  trouvé  dans  un  pays   ami  (^}. 

Vous  voyez  ,  ajoutoit-il  ,  ces  lits  de  feuil- 
lages. Quelquefois  je  n'en  fais  construire  qu'un 
pour  deux  soldats  ;    d'autres  fois  chaque  soldat 


(a)  Xenoph.  exped.  lib.  7,  p.  407. 

(£>)  id,  ibid.  lib  6  ,  p.  336. 

(c)ld.  ibid.  jib.  1 ,  p.  264.  /Eneas.  comment,  cap.  34. 

{d)  yEiieas ,  ibid. 

(0  FyJjxn.  strai:.  lib.  3,  cap.  9,  ^.  17. 
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en  a  deux.  Je  quitte  ensuite  mon  camp  :  l'ennemi 
survient  ,  compte  les  lits  ;  et  me  supposant 
plus  ou  moins  de  forces  que  je  n'en  ai  effec- 
tivement, ou  il  n'ose  m'attaquer,  ou  il  m'attaque 
avec  désavantage  [û). 

J'entretiens  la  vigilance  de  mes  troupes,  ent 
excitant  sous  main  des  terreurs  paniques,  tantôt 
par  des  alertes  fréquentes ,  tantôt  par  la  fausse 
rumeur  d'une  trahison  ,  d'une  embuscade ,  d'uA 
renfort  survenu  à  l'ennemi  (b). 

Pour  empêcher  que  le  temps  du  repos  ne 
soit  pour  elles  un  temps  d'oisiveté  ,  ie  leur 
fais  creuser  des  fossés ,  couper  des  arbres  , 
transporter  le  camp  et  les  bagages  d'un  lieu 
dans  un  autre  (c). 

Je  tâche  sur-tout  de  les  mener  par  la  voie  de 
l'honneur.  Un  jour  ,  près  de  combattre  ,  je  via 
des  soldats  pâlir  •  je  dis  tout  haut  :  Si  quelqu'ua 
d'entre  vous  a  oublié  quelque  chose  dans  le 
camp  ,  qu'il  aille  et  revienne  au  plus  vite.  Les 
plus  lâches  profitèrent  de  cette  permission.  Je 
m'écriai  alors  :  Les  esclaves  ont  disparu  ;  nous 
n'avons  plus  avec  nous  que  de  braves  gens. 
Kous  marchâmes  ,  et  l'ennemi  prit  la  fuite  [d). 
t — — — ^ 

(a)  Polyœn.  strat.  lib.  3,  cap.  9  ,  .5,   19. 
(/')  Id.  ibid.  %.  S2. 
(-:)  Ici.  ibi.l.  S.  35. 
{d)  IJ.  ibkl.  \.  I. 

Oiij 
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ii^-  Iphicrate     nous     raconta     plusieurs    autres 

Chap.  stratagèmes  qui  lui  ayoient  également  bien 
réussi.  Nous  nous  retirâmes  vers  le  milieu 
de  la  nuit.  Le  lendemain  ,  et  pendant  plu- 
sieurs jours  de  suite  ,  nous  vîmes  les  cava- 
liers s'exercer  au  Lycée  et  auprès  de  l'Aca- 
démie (a)  :  on  les  accoutumoit  à  sauter  sans 
aicie  sur  le  cheval    (b)  ,    à    lancer    des    traits 

(c)  ,  à  franchir  des  fossés  ,  à  grimper  sur  des 
îiauteurs  ,    à  courir   sur   un   terrain    en   pente 

(d)  ,  à  s'attaquer  ,  à  se  poursuivre  (  ^  )  ,  à 
faire  toutes  sortes  d'évolutions  ,  tantôt  sépa- 
rément de  l'infanterie ,  tantôt  conjointemeni 
avec  elle. 

Timagène  me  disoit  :  Quelque  excellente 
que  soit  cette  cavaleriç  ,  elle  sera  battue  ,  si 
elle  en  vient  aux  mains  avec  celle  des  Thé- 
bains.  Elle  n'adniet  qu'un  petit  nombre  de 
frondeurs  et  de  gens  de  trait  dans  les  in- 
tervalles de  sa  ligne  ;  les  Thébains  en  ont 
trois  fois  autant  ,  et  ils  n'emploient  quç  des 
Thessaliens  ,  supérieurs  pour  ce  genre  d'ar- 
mes ^  à  tous  les  peuples  de  la  Grèce.  L'événe-. 


(a)  Xonoph.  de  ma^ist.  e(|uit.  p.  969  ,  etc. 
{b)  Iil.  ibiJ.  p.  ÇÔ4. 

(c)  Li.  ibicL  p.  964  et  966. 

(d)  Id.  ibid.  p.  966  ;  et  cie  re  equest.  p.  gZ6. 

(e)  lu,  de  re  ef^uasl.  p.  gin. 


I 
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ment  justifia  la   prédiction  de  Timagène  (a).  . . 

Uarmée  se  disposoit  à  partir.  Plusieurs  , 
familles  étoient  consternées.  Les  sentimens  de 
la  nature  et  de  l'amour  se  réveilloient  avec 
plus  de  force  dans  le  cœur  des  mères  et  des 
épouses.  Pendant  qu'elles  se  livroient  à  leurs 
craintes  ,  des  ambassadeurs  récemment  arrivés 
de  Lacédémone  ,  nous  entretenoient  du  cou- 
raçre  que  les  femmes  Spartiates  avoient  fait 
paroître  en  cette  occasion.  Un  jeune  soldat 
disoit  à  sa  mère  ,  en  lui  montrant  son  épée  : 
Elle  est  bien  courte!  Eh  bien,  répondit- elle  , 
vous  ferez  un  pas  de  plus  {b).  Une  autre 
Lacédémonienne  ,  en  donnant  le  bouclier  à 
son  fils  (c)  ,  lui  dit  :  Pxevenez  av^c  cela  ou 
sur  cela  *. 

Les  troupes  assistèrent  aux  fêtes  de  Bac- 
clius ,  dont  le  dernier  jour  amenoit  une  céré- 
monie que  les  circonstances  rendirent  très- 
întéressante.  Elle  eut  pour  témoins  le  sénat , 
l'armée  ,  un  nombre  infini  de  citoyens  de 
tous  états  ,    d'étrangers   de   tout    pays.    Après 


(a)  Diod.  Sic.  Hb.  iS,  p..  Sç/V. 

{b)  Plut,  apophth.  lacon.  t.  2  ,  p.  241. 

(c)  Arist.  ap.  Stob.  serra.  7,  p.  '88.  Plut.  ibid.  Sext.  Emp, 
pyirh.  hypot.  Ub.  Z,  cap.  2^,  p.  181. 

*  A  Sparte,  c'étoit  un  déshonneur  de  perdre  son  bouclier; 
et  c'étoit  sur  leurs  by  ucliers  fj[u'on  rapportoit  les  soldats  morts. 

O  iv 
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'■jTz^^rrr  la  dernicre  tragédie,  nous  vîmes  paroître  sur  le 
ÇHAP,  jj^^^j-re  un  héraut  suivi  de  plusieurs  jeunes  or- 
phelins, couverts  d'armes  étincelantes.  Il  s'avança 
pour  les  présenter  à  cette  auguste  assemblée  ; 
et  d'une  voix  ferme  et  sonore  ,  il  prononça 
lentement  ces  mots  :  «  Voici  des  jeunes  gens 
9)  dont  les  pères  sont  morts  à  la  guerre  ,  après 
»  avoir  combattu  avec  courage.  Le  peuple  qui 
py  les  avoit  adoptés  ,  les  a  tait  élever  jusqu^à 
»  l'âge  de  vingt  ans.  Il  leur  donne  aujour- 
V  d'hui  une  armure  complettc  *  il  les  renvoie 
?>  chez  eux  :  il  leur  assigne  les  premières  places 
?5  dans  nos  spectacles  (a).  »  Tous  les  cœurs 
furent  émus.  Les  troupes  versèrent  des  larmes 
d'attendrissement ,  et  partirent  le  lendemain. 

{a\  Tliiicvcl.  lib.  2  ,  cap.  1^6.  l'îat.  in  Alenex.  l.  2  ,  p.  248. 
jÇschin.  in  Ctesiph.  p.  462.  Lejbbn.  in  protrept.  p.  172.  Diog. 
I^aeit.  jn  Selon,  lib.  i ,  ^.  65. 
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CHAPITRE     XI. 

Séance  au    Théâtrz  *, 


J  E    viens  de  voir  une  tragédie  ;   et  dans  le   — — 

désordre   de    mes    idées,    je  jette    rapidement   ^^^."J^' 
sur    le    papier    les    impressions    que    j'en    ai 
reçues. 

Le  théâtre  s'est  ouvert  à  la  pointe  du  jour 
(a).  J'y  suis  arrivé  avec  Philotas.  Rien  de  si 
imposant  que  le  premier  coup-d'œil  :  d'un. 
coté  ,  la  scène  ornée  de  décorations  exécutées 
par  d'habiles  artistes;  de  l'autre  ,  un  vaste 
amphitéâtre  couvert  de  gradins  qui  s'élèvent 
les  uns  au  -  dessus  des  autres  jusqu'à  une 
très-grande  hauteur  ;  des  paliers  et  des  esca- 
liers qui  se  prolongent  et  se  croisent  par  inter- 
valles, facilitent  la  communication  ,  et  divi- 
sent  les    gradins  en  plusieurs   compartimens  , 


*  Dans  la  Sg.  année  de  la  lo'i.*.  olympiade  ,  le  premier  jour 
fies  grandes  Dionysiaques  ou  grandes  fêtes  de  Bacchiis ,  lequel 
concourant  toujours,  suivant  Dodvvel,  avec  le  12  d'élaphébo- 
lion  ,  tomboit  celte  année  au  8  avril  de  l'an  362  avant  J.  C. 

(a)  Xejioph.  memor.  lib.  6  ,  p.  82^.  jEschin.  in  Ctesiph. 
p.  4+0. 
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■  '  '  dont  quelques-uns  sont  réservés  pour  certains 

CHAP.    corps  et  certains  états. 

Le  peuple  abordoit  en  foule  ;  il  alloit ,  ve- 
noit ,  montoit ,  descendoit ,  crioit ,  rioit ,  se 
pressoit ,  se  poussoir ,  et  bravoit  les  officiers 
qui  couroient  de  tous  côtés  pour  maintenir 
le  bon  ordre  (a).  Au  milieu  de  ce  tumulte , 
sont  arrivés  successivement  les  neuf  Archontes 
ou  prerhiers  magistrats  de  la  république  ,  les 
cours  de  justice  (/>)  ,  le  sénat  des  cinq  cents, 
les  officiers  généraux  de  l'armée  [c)  ,  les 
ministres  des  autels  Çd).  Ces  divers  corps  ont 
occupé  des  gradins  inférieurs.  Au-dessus  on 
rassembloit  tous  les  jeunes  gens  qui  avoient 
atteint  leur  i8\  année  {e).  Les  femmes  se 
plaçoient  dans  un  endroit  qui  les  tenoit  éloi- 
gnées des  hommes  et  des  courtisanes  (/). 
L'orchestre  étoit  vide.  On  le  destinoit  aux 
combats  de  poésie,  de  musique  et  de  danse,  qu'on 
donne  après  la  représentation  des  pièces  :  car 
ici  tous  les  arts  se  réunissent  pour  satisfaire 
tous  les  goûts. 

(a)  Deinosth.   in  Mid.  p.    6Ji.  Uipian.  ibid.  p.  688.  Schol. 
Aristoph.  jn  pac.  v.  733. 

(h)  Poil,  fjiiom.  lib.  4,  cap.  19,  §.  121. 

(c)  Theophr.  charact.  cap.  5.  Causaiib.  ibid.  p.  5i, 

(d)  Hesych.  in  Ntfcicr. 

(ç)  Poil.  ibid.  5.  1-22,  Schol.  Aristoph.  <n  av.  v.  756. 
(/)  Aristoph.  in  eccies.  v.  22.  Schol.  ibid. 
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Tui  vu  des  Athéniens  faire  étendre  sons 
leurs  pieds  des  tapis  de  pourpre  ,  et  s'asseoir 
mollement  sur  des  coussins  apportés  par  leurs 
esclaves  {a)  ;  d'autres  ,  qui  ,  avant  et  pen- 
dant la  représentation  ,  faisoient  venir  du  vin , 
des  fruits  et  des  gâteaux  (è)  ;  d'autres  ,  qui 
se  précipitoient  sur  des  gradins  pour  choisir 
une  place  commode  ,  et  l'ôter  à  celui  qui 
l'occupoit  (c).  Ils  en  ont  le  droit ,  m'a  dit 
Philotas  ;  c'est  une  distinction  qu'ils  ont  reçue 
de  la  république  pour  récompense  de  leurs 
services. 

Comme  j'étois  étonné  du  nombre  des  spec- 
tateurs :  Il  peut  se  monter  ,  m'a-t-il ,  à  30000 
(J).  La  solennité  de  ces  fêtes  en  attire  de  toutes 
les  parties  de  la  Grèce ,  et  répand  un  esprit 
de  vertige  parmi  les  habitans  de  cette  ville. 
Pendant  plusieurs  jours  ,  vous  les  verrez  aban- 
donner leurs  affaires ,  se  refuser  au  sommeil , 
passer  ici  une  partie  de  la  journée  sans  pou- 
voir se  rassasier  des  divers  spectacles  qu'on 
y  donne.  C'est  un  plaisir  d^autanc  plus  vif 
pour  eux ,  qu'ils  le  goûtent  rarement.  Le 
concours  des  pièces  dramatiques  n'a    lieu  que 

(a)  yEbchin.  in  Ctesipa.  p.  440.  Theaphr.  charact.  cap.  2. 
(/;)  Philoch.  et  Pherecr,  ap.  Athen.  lib.  1 1  ,  p.  464. 
(f)  Aristoph,  in  eciuit.  v.  672.  Schol.  ibid.  Suid.  iq  nçsf^jB . 
{d)  Plat,  ni  conv,  t.  3  ,  p.  170  et  176. 
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rrf^  ■■—  dans  deux  autres  fêtes.  Mais  les  auteurs  rè 
Cij  AP.  servent  tous  leurs  efforts  pour  celle-ci.  On 
riOLis  a  promis  sept  a  huit  pièces  nouvelles  [a). 
N'en  soyez  pas  surpris.  Tous  ceux  qui  ,  dans 
la  Grèce ,  travaillent  pour  le  théâtre  ,  s'empres- 
sent à  nous  offrir  l'hommage  de  leurs  talens  (/»). 
D'ailleurs  nous  reprenons  quelquefois  les  pièces 
de  nos  anciens  auteurs  ;  et  ia  lice  va  s'ouvrir  par 
l'Antigone  de  Sophocle.  Vous  aurez  le  plaisir 
d'entendre  deux  excellens  acteurs ,  Théodore  et 
Aristodème  (c). 

Philotas  achevoit  à  peine  ,  qu'un  héraut , 
après  avoir  imposé  silence  [d)  ,  s'est  écrié  : 
Qu'on  fasse  avancer  le  chœur  de  Sophocle 
(f).  C'étoit  l'annonce  de  la  pièce.  Le  théâtre 
représentoit  le  vestibule  du  palais  de  Créon  , 
roi  de  Thèbes  (/).  Antigone  et  Ismène  ,  filles 
d'CEdipe  ,  ont  ouvert  la  scène ,  couvertes  d'un 
masque.  Leur  déclamation  m'a  paru  naturelle  j 
mais  leur  voix  m'a  surpris.  Comment  nommez- 
vous  ces  actrices ,  ai-je  dit  ?  Théodore  et  Aris- 
todème ,  a  répondu  Philotas  :  car  ici  les  fem- 


(a)  Plut,  .m  scni ,  etc.  t.  3  ,   p.   786.   Mém.  de  l'acad.  des 
fcell.  Ictt.  t.  39,  p.  181, 

(b)  Plat,  in  Lach.  t.  2  ,  p.  i83. 

(c)  Demosth.  de  fais.  îeg.  p.  33 t. 
(ci)  Ulpian.  in  Deraosth.  p.  6137. 
(e)  Aristoph.  in  Acharn.  v.  n.  Schol.  ihid. 
(/)  Sopli.  in  Arilig.  V.  1 8.  Argum.  Ariaoph.  gi-anuitat.  ibkl,     il 
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mes  ne   montent    pas    sur  le   théâtre   Çû).  Un l- ,; 

moment   après,    un    chœur  de     15    vieillards    CHAP. 

XI 

Thébains  est  entré ,  marchant  à  pas  mesurés  sur 

3  de  front  et  5  de  hauteur.  Il  a  célébré ,  dans 
des  chants  mélodieux  ,  la  victoire  aue  les  Thé-- 
bains  venoient  de  remporter  sur  Polynice,  frèra 
d'Antigohe. 

L'action  s'est  insensiblement  dévelopoée. 
Tout  ce  que  je  voyois ,  tout  ce  que  j'enten- 
dois  ,  m'étoit  si  nouveau,  qu'à  chaque  instant 
mon  intérêt  crolssoit  avec  ma  surprise.  En- 
traîné par  les  prestiges  qui  m'entouroient  ,  je 
me  suis  trouvé  au  milieu  de  Thèbes.  J'ai  vii 
Antigone  rendre  les  devoirs  funèbres  à  Poly- 
nice  ,  malgré  la  sév^ére  défense  de  Crépn.  J'ai 
vu  le  tyran  ,  sourd  aux  prières  du  vertueux 
Hémon  son  fils  ,  qu'elle  étoit  sur  le  point 
d'épouser,  la  faire  traîner  avec  violence  dans 
une  grotte  obscure  qui  paroissoit  au  fond 
du  théâtre  {b)  ,  et  qui  devoit  lui  servir  de 
tombeau.  Bientôt  ,  effrayé  des  menaces  du 
ciel ,  il  s'est  avancé  vers  la  caverne ,  d'où  sor- 
toient  des  hurlemens  effroyables.  C'étoient 
ceux   de    son  fils.   Il   serroit   entre  ses  bras  la 


(a)  Plut,  iii  Phoc.  t.    1  ,  p.  75o.  Aul.  Gell.  lib,  7,  cap  5^. 
I_ucian.  (.le  sait.  cap.  28  ,  t.  2  .  p.  2S5. 

{b)  Poil.  lib.  4.,  cap.  19,  5-  124. 
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mr^ malheureuse    Antigone  ,    dont  un   nœud    fatal 

C  H  A  P.  avoit  terminé  les  jours.  La  présence  de  Créon 
irrite  sa  fureur  ;  il  tire  l'épée  contre  son  père  ; 
il  s'en  perce  îui-méme  ,  et  va  tomber  aux  pieds 
de  son  amante  ,  qu'il  tient  embrassés  jusqu'à  ce 
qu'il  expire. 

Ils  se  passoient  presque  tous  a  ma  vue  , 
ces  événeaiens  cruels;  ou  plutôt  un  heureux 
éîoignement  en  adoucissoit  l'horreur.  Quel  est 
donc  cet  art  qui  me  fait  éprouver  à-la-fois 
tant  de  douleur  et  de  plaisir  ,  qui  m'attache  si 
vivement  à  des  malheurs  dont  je  ne  pourrois 
pas  soutenir  l'aspect  ?  Quel  merveilleux  assor- 
timent d'illusions  et  de  réalités  !  Je  volois  au 
secours  des  deux  amans  ;  je  détestois  l'im- 
pitoyable auteur  de  leurs  maux.  Les  passions 
les  plus  fortes  décliiroient  mon  ame  sans  la 
tounnenter  ;  et  pour  la  première  fois ,  je  trouvois 
des  charmes  à  la  haîne. 

Trente  mille  spectateurs  fondant  en  larmes,' 
redoubîoient  mes  émotions  et  mon  ivresse. 
Combien  la  princesse  est-elle  devenue  intéres- 
sante ,  lorsque  de  barbares  satellites  l'entraî- 
nant vers  la  caverne  !  son  cœur  fier  et  in- 
domptable ,  cédant  à  la  voix  impérieuse  de' 
Ta  nature,  a  montré  un  instant  de  foiblesse^ 
et  fait  entendre  ces  accens  douloiureux  : 

a  Jg  vais  donc  toute  en  vie  descendre  Ien-«» 
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w  tement  dans  le  séjour  des  morts  {a)  !  je  ne  = 

»  reverrai  donc  plus  la  lumière  des  cieux  (^)  !  ^t 
9}  O  tombeau  ,  ô  lit  funèbre ,  demeure  éternelle 
»  (c)  !  il  ne  me  reste  qu'un  espoir  :  vous  me 
>j  servirez  de  passage  pour  me  rejoindre  à  ma 
f}  famille  ,  à  cette  famille  désastreuse  dont  [e 
>3  péris  la  dernière  et  la  plus  misérable  {d). 
jy  Je  reverrai  les  auteurs  de  mes  jours  ;  ils  me 
*y  reverront  avec  plaisir.  Et  toi ,  Polynice ,  6 
»  mon  frère  ,  tu  sauras  que  pour  te  rendre  des 
w  devoirs  prescrits  par  la  nature  et  par  la  reli- 
»  gion  ,  j'ai  sacrifié  ma  jeunesse  ,  ma  vie  ,  mon. 
>3  hymen  ,  tout  ce  que  j'avois  de  plus,  cher  au 

V  monde.  Hélas  !  on  m'abandonne  en  ce  mo- 
>3  ment  funeste.  Les  Thébains  insulterif'à  rhes 

V  malheurs  (e).    Je    n'ai    pas   un    ami  dont   je 

V  puisse  obtenir  une  larme  (/).  J'entends  la 
?)  mort  qui  m'appelle  ,  et  les  dieux  se  taisent 
"  ië)'  ^'■^  ^*^"^  ^^^^  forfaits  ?  Si  ma  piété  fut 
7)  un  crime  ,  je  dois  l'expier  par  mon  trépas. 
n  Si  mes  ennemis  sont  coupables,  je  ne  leur 


(a)  Soph.  in  Antig.  v.  gSa, 

(t)  Id.  ibid.  V.  891. 

(c)  Id.  ibid.  V.  903. 

{d)  Id.  ibid.  V.  Q07, 

(e)  Id.  ibid.  v.  85o. 

(/)  Id.  ibid,  V.  894. 

(g)  Id.  ibid.  V.  94a. 
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..  jj  souhaite  pas  de  plus  affreux  supplices  que  le 

CH  AP.   „  mien  {a).  » 

JV  T 

Ce  n'est  qu'après  la  représentation  de  toutes 
les  pièces  qu'on  ;  doit  adjuger  le  prix.  Celle 
jde  Sophocle  a  été  suivie  de  quelques  autres 
;que  je  n'ai  pas  eu  la  force  d'écouter.  Je  n'avois 
plus  de  larmes  à  répandre ,  ni  d'attention  à 
idonner. 

J'ai  copié  dans,  ce  chapitre  les  propres  pa- 
roles de  mon  journal.  Je  décrirai  ailleurs  tout 
<:e  qui  concerne  l'art  dramatique,  et  les  au- 
icres  spectacles  qui  relèvent  l'éclat  des  fêtes 
{Dionysiaques. 
'^•[•'  'iij    ■ '  ~— 

^  {fl^SopfJi.  in  Antiïj.  v.  j'.o. 


iJi':   ôi:;rc; 

FIN    DU    CHAPITRE    ONZ^£M2. 


CHA, 
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CHAPITRE     XII. 

Description  d^ Athènes. 


Il  n*y  a   point   de    ville    dans   la  Grèce  qui  ■■  ••^^•-^ 

présente  un   si  ^rand    nombre  de  monumens  ,  C  tl  A  P. 

XII 
que  celle  d'Athènes.  De   toutes  parts  s'élèvent 

des  édifices  respectables  par  leur  ancienneté  , 
on  par  leur  élégance.  Les  chef-d'œuvres  de 
la  sculpture  sont  prodigués  jusque  dans  les 
places  publiques.  Ils  embellissent ,  de  concert 
avec  ceux  de  la  peinture  ,  les  portiques  et  les 
temples.  Ici  tout  s'anime  ,  tout  parle  aux  yeux 
du  spectateur  attentif.  L'histoire  des  monumens 
de  ce  peuple  seroit  Thistoire  de  ses  exploits  ^ 
de  sa  reconnaissance  et  de  son  culte. 

Je  n'ai  ni  le  projet  de  les  décrire  eh  par- 
ticulier ,  ni  la  prétention  de  faire  passer  dans 
Tarae  de  mes  lecteurs ,  l'impression  que  les 
beautés  de  l'art  faisoient  sur  la  mienne. 
C'est  un  bien  pour  un  voyageur  d'avoir  ac- 
quis un  fonds  d'émotions  douces  et  vives  , 
dont  le  souvenir  se  renouvelle  pendarit 
toute  sa  vie  ;  mais  il  ne  sauroit  les  partager 
avec  ceux  qui ,  ne  les  ayant  pas  éprouvées  , 
s'intéressent  toujours  plus  au  récit  de  ses 
Tome  IL  H 
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=r  peines  ,   qu'à    celui    de  ses    plaisirs.  J'imiterai 


CHAP.  çQs  interprètes  qui  montrent  les  singularités 
d'Olympie  et  de  Delphes  ;  je  conduirai  mon 
lecteur  dans  les  difterens  quartiers  d'Athènes  : 
nous  nous  placerons  aux  dernières  années  de 
mon  séjour  dans  la  Grèce  ,  et  nous  commen- 
cerons par  aborder  au  Pirée  *. 

Ce  port  qui  en  contient  trois  autres  plus  pe- 
tits {a)  ,  est  à  l'ouest  de  ceux  de  Munychie  et  de 
Phalère  ,  presque  abandonnés  aujourd'hui.  On  y 
rassemble  quelquefois  jusqu'à  300  galères  [b)  J 
il  pourroit  en  contenir  4.00  (c)  **.  Thémistocle 
en  fit,  pour  ainsi  dire,  la  découverte,  quand 
il  voulut  donner  une  marine  aux  Athéniens  {d). 
On  y  vit  bientôt  des  marchés,  des  magasins  , 
et  un  arsenal  capable  de  fournir  à  Tarmement 
d'un  grand  nombre  de  vaisseaux. 

Avant  que  de  mettre  pied  à  terre  ,  jetez 
les  yeux  sur  le  promontoire  voisin.  Une  pierre  1 


*  Vo3'ez  le  plan  d'Athènes  et  celui  de  ses  environs ,  et  la 
note  à  iafli  du  \olume. 

{a)  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  gS.  Pausan.  [lib.  i  ,  cap.  i  ,  p.  3. 
Le  Roi,  l'uines  de  la  Gi'èce  ,  part,  première ,  p.  a6i. 

(b)  Tiiucyu.  lib.  2  ,  cap.  i3. 

(c)  Strab.  lib.  9  ,  p.  Oqô. 

**  Spon  et  Wheler  observent  que  40  ou  4^"  àe  nos  vaisseaux 
auroient  de  la  peine  à  tenir  dans  ce  porl. 

{d)  Plut,  in  Theinist.  t.  i  ,  p.  lai.  JNep.  in  Them.  cap.  6,' 
■Dioa.  Sic.  lib.  11 ,  p.  62. 
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qnarrée  ,   sans  ornemens  ,   et    posée  sur    une       ■  ■     n 

simple  base  ,   est  le  tombeau  de  Thémistocle.   C  H  a  P, 

.  X  1 1 

Son  corps  fut  apporté  du  lieu  de  son  exil  [a). 

Voyez    ces  vaisseaux  qui    arrivent ,  qui  vont 
partir  ,   qui    partent  :  ces   femmes ,  ces  enfans 
qui   accourent   sur  le    rivage ,   pour  recevoir 
les  premiers  embrassemens  ,    ou    les    derniers 
adieux   de  leurs  époux  et  de  leurs  pères  ;  ces 
commis  de  la  douane  qui  s'empressent  d'ouvrir 
les  ballots  qu'on  vient  d^apporter,  et  d'y  apposer 
leurs  cachets ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  payé  le  droit 
de  cinquantième  [b)  :  ces  magistrats ,  ces  ins- 
pecteurs qui   courent  de  tous  côtés  •  les  uns  , 
pour  fixer  le  prix  du  blé  et  de  la  farine  (c)  ;  les 
autres  ,  pour  en  faire  transporter  les  deux  tiers 
à  Athènes    (d)  ;  d'autres  ,    pour  empêcher   la 
fraude  et  maintenir  l'ordre  {e). 

Entrons  sous  l'un  de  ces  portiques  qui 
entourent  le  port  (/').  Voilà,  des  négocians 
qui  ,  prêts  à  faire  voile  pour  le  Pont-Euxin 
ou  pour  la  Sicile,  empruntent  à  gros  intérêts 


(a)  Pausan  lib.  i  ,  p.  3. 

(i)  Dcmosth.  in  Lacrit.p.  gSz.  Mnezs  Poliorc.  cap.  2g. 
(c)  Harpocr.  et  Suicl.  in  'Zi\o(pvh.. 

{d)  Dinarch.  et  Aristot.  apud  Karpocr.  in  'l.~if<.i7s.  Zîrm^ 
nngn.  ibiJ. 
(c)  Aristot.  r.p.  Harpocr.  in  'A^ogait 
(/)  Meur;.  in  Pir.  cap.  4-» 

Pij 
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T--!Lrii--jLj  les  sommes  dont  ils  ont  besoin  ,  et  rédigent 
CHAP.  Wicte  qui  comprend  les  conditions  du  marché 
(i?).  En  voilà  un  qui  déclare  ,  en  présence  de 
témoins,  que  les  effets  qu'il  vient  d'embarquer, 
seront ,  en  cas  de  naufrage  ,  alix  risques  des 
prêteurs  (b).  Plus  loin  ,  sont  exposées  sur  des 
tables  différentes  marchandises  du  Bosphore 
(c)  ,  et  les  montres  des  blés  récemment  apportés 
du  Pont,  de  Thrace  ,  de  Syrie,  d'Egypte  ,  de 
Libye  ,  et  de  Sicile  [d).  Allons  à  la  place  d'Hip- 
podamus ,  ainsi  nommée  d'un  architecte  de  Mi- 
let,  qui  fa  construite  (f).  Ici,  les  productions 
de  tous  les  pays  sont  accumulées  :  ce  n'est 
point  le  marché  d'Athènes ,  c'est  celui  de  toute 
la  Grèce  (/). 

Le  Pirée  est  décoré  d'un  théâtre  ,  de  plu- 
sieurs temples  ,  et  de  quantité  de  statues  (^g). 
Comme  il  devoit  assurer  la  subsistance  d'A- 
thènes ,  Thémistocle  le  mit  à  l'abri  d'un  coup 
de  main  ,  en  faisant  construire  cette  bejle 
muraille  qui  embrasse  et  le  bourg  du  Pirée  ,* 

(a)  DeiRosth.  in  Lacrit.  p.  949.  Tlieoplir.  charact.  cap.  aZ. 
(£>)  Demosth.  adv.  Phorm.  p.  g44. 
(c)  Harpoc.  in  A  iTy^.  Pulyaen.  strateg.  lib.  6 ,  cap.  2 ,  5.  a^ 
(ci)  Theoph.  hist.  plant,  lib.  8  ,  cap.  4. 
(e)  Meurs,  in  Pir.  cap.  5. 
(/)  Thucyd.  lib.  2, cap.  38.  Isocr.  par.eg.  1. 1 ,  p.  iSq.  Sopatr» 
de  div.  qusst.  ap.  rhet.  grasc.  t.  i  j  p.  3oà. 
(jg)  Meurs,  jbid. 
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et  le  port  de  Munychie.    Sa  longueur  est  de  . j 


60  stades   (a)  ;  sa  hauteur  ,  de  40  coudées  *  ;   C  H  a  P. 


Thémistocle  vouloît  la  porter  jusqu'à  80  (b)  ; 
sa  largeur  est  plus  grande  que  la  voie  de  deux 
chariots.  Elle  fut  construite  de  grosses  pierres 
équarries ,  et  liées  à  l'extérieur  par  des  tenons 
de  fer  et  de  plomb. 

Prenons  le  chemin  d'Athènes ,  et  suivons 
cette  longue  muraille  ,  qui  du  Pirée  s'étend 
jusqu'à  la  porte  de  la  ville  ,  dans  une  lon- 
gueur de  40  stades  (c).  Ce  fut  encore  Thé- 
mistocle qui  forma  le  dessein  de  l'élever 
[d)  ;  et  son  projet  ne  tarda  pas  à  s'exécuter 
sous  l'administration  de  Cimon  et  de  Péri- 
clès  (e).  Quelques  années  après  ,  ils  en 
firent  construire  une  semblable  ,  quoiqu'un 
peu  moins  longue  ,  depuis  les  murs  de  la 
ville,  jusqu'au   port    de  Phalère  (/).  Elle  est 


{a)  Thucyd.  lib.  2  ,  cap.  iC. 

*  La  longueur  étoit  de  ^670  toises, et  par  conséciuent  de  deux 
de  nos  lieues  de  2600  toises ,  avec  un  excédent  de  670  toises, 
environ  un  quart  de  lieue.  La  hauteur  étant  de  40  coudées ,  ou. 
60  pieds  Grecs,  étoit  de  66  deux  tiers  pieds  de  roi. 

(b)  Thucyd. lib.  I, cap.  g3.Appian.beii.Mitrid.c.  190, p.  3^5^ 

(c)  Thucyd.  lijj.  2 ,  cap,  i3.  Strab.  lib.  9 ,  p.  SgS.  Diog.  Laert.. 
in  Antisth,  lib.  6  ,  ^.2. 

(</)  Plut,  in  Themist.  t.  i  ,  p.  121. 

(e)  Thucyd,  lib.  i,  cap.  10701  icS.  Andoc.  de  pac.  p.  24»' 
plut,  in  Pcricl.  t.  i,  g.  160, 
(/)  Auùoc.  ibid. 

Fiij 
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^■'■■-'■"— -:  à  notre  droite.  Les  fondemens  de  l'une  et 
eu  A  p.  jg  l'autre  furent  établis  dans  un  terrain  ma- 
recageux ,  qu  on  eut  soin  de  combler  avec 
de  gios  rochers  [a).  Par  ces  deux  murs  de 
communication  ,  appelés  aujourd'hui  longues 
murailles ,  le  Pirée  se  trouve  renfermé  dans 
l'enceinte  d'Athènes  ,  dont  il  est  devenu  le 
boulevard.  Après  la  prise  de  cette  ville  ,  on 
fut  obligé  de  démolir  en  tout  ou  en  partie 
ces  différentes  fortifications  [b)  ;  mais  on 
les  a  presque  entièrement  rétablies  de  nos 
jours  (c). 

La  route  que  nous  suivons ,  est  fréquentée 
dans  tous  les  temps ,  à  toutes  les  heures  de  la 
journée ,  par  un  grand  nombre  de  personnes 
que  la  proximité  du  Pirée ,  ses  fêtes  et  son 
commerce  attirent  dans  ce  lieu. 

Nous  voici  en  présence  d'un  cénotaphe. 
Les  Athéniens  l'ont  élevé  pour  honorer  la 
mémoire  d'Euripide  mort  en  Macédoine  {d). 
Lisez  les  premiers  mots  de  l'inscription  :  La, 
GLOIRE  d'Euripide  a  pour  monument 


{a)  Plut,  in  Cim.  l.  1 ,  p.  /jSy. 

(fi)  Xenoph.  hist.  Gra;c.  lib.  2  ,  p.  4É0.  Diod.  Sic.  lib.  i3 , 
p.  226.  Piuî:.  in  Lysaiid.  t.  i  ,  p.  4-'hi. 

(c)  Xenoph.  ibid.  lib.  4,  p.  687.  Diod.  lib.  14,  p.  3o3.  rfep, 
in  Timoth.  cap.  4-  ^^-  ^i^  Conon.  cap.  ^, 

{d)  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  2 ,  p.  6, 
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lA  Grèce  entière  (a).  Voyez-vous  ce  con-  ;= l= 

cours  de  spectateurs  auprès  de  la  porte  de  la  ville,  C  H  A  P. 
les  litières  qui  s'arrêtent  en  cet  endroit  {b)  , 
et  sur  un  échafaud  cet  homme  entouré  d'ou- 
vriers ?  C'est  Praxitèle  ;  il  va  faire  poser  sur 
une  base  qui  sert  de  tombeau  ,  une  superbe 
statue  équestre  qu'il  vient  de  terminer  (r). 

Nous  voilà  dans  la  ville  ,  et  auprès  d'un 
édifice  qui  se  nomme  Pompeïon  {d).  C'est  de 
là  que  partent  ces  pompes  ou  processions  de 
jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles  ,  qui  vont 
par  intervalles  figurer  dans  les  fêtes  que  cé- 
lèbrent les  autres  nations.  Dans  un  temple 
voisin ,  consacré  à  Cérès ,  on  admire  la  statue 
de  la  Déesse  ,  celle  de  Proserpine  ,  et  celle 
du  jeune  lacchus  •  toutes  trois  de  la  main  de 
Praxitèle  (e). 

Parcourons  rapidement  ces  portiques  qui 
se  présentent  le  long  de  la  rue  ,  et  qu'on  a 
singulièrement  multipliés  dans  la  ville.  Les 
uns  sont  isolés  ;  d'autres  ,  appliqués  à  des  bâ- 
timens  auxquels  ils  «servent  de  vestibules.  Les 
philosophes  et  les  gens   oisifs  y  passent   une 


(a)  Anthol.  lib.  a,  p^  273.  Thom.  Mag.  in  vit.  Eiir-p. 

{b)  Dinaich.  crat.  adv.  Demosth.  in  oper.  Demcsth.  p.  177. 

(c)  Pausan.  lib.  i ,  cap.  3,  p.  6, 

(<f)  Kl.  ibicL 

(e)  Id.  ibiJ» 

Piv 


232  Voyage 

...... —     partie  de   la  journée.    On   voit    dans    presque 

C  H  A  P.  tous,  des  peintures  et  des  statues  d'un  travail 
exceileat.  Dans  celui  où  l'on  vend  la  farine  (û), 
vous  trouverez  un  tableau  d'Hélène ,  pçint  par 
Zeuxis  [b). 

Prenons  la  rue  que  nous  avons  à  gauche  : 
elle  nous  conduira  au  quartier  du  Pnyx ,  et 
près  de  l'endroit  où  le  peuple  tient  quelques- 
unes  de  ses  assemblées  (l;.  Ce  quartier  qui  est 
très-fréquenté,  confine  à  celui  du  Céramique 
ou  des  Tuileries ,  ainsi  nommé  des  ouvrages 
en  terre  cuite  ,  qu'on  y  fabriquoit  autrefois  (J). 
Ce  vaste  emplacement  est  divisé  en  deux  parties* 
l'une  au-delà  des  murs  ,  où  se  trouve  l'A- 
jcadémie  •  l'autre  en  dedans^  où  Qst  la  grande 
place. 

Arrêtons -nous  un  moment  au  portique 
royal  ,  qui ,  sous  plusieurs  rapports  ,  mérite 
notre  attention.  Le  second  des  archontes  , 
nommé  l'archonte -roi  ,  y  tient  son  tribu- 
nal (e).  Celui  de  l'Aréopage  s'y  assemble 
quelquefois   (/).  Les  statues   dont  le  toit    est 


(a)  Hesych.  in  'A?\.(ptr.  Aristoph.  in  çccles.  v.  6S2. 

(è)  Eustath.  in  iiiad.  iib.  1 1  ,  p.  868,  lin.  87. 

(c)  M-^urs.  de  popul.  Atlien.  in  voce  Pnyx. 

{d)  Plin.  Iib.  35, cap.  1 2,p.  71  o.  Suid. iji  Ki^ct^i,  Meurs. Ceram. 

(c)  Pausan.  Iib.  1 ,  cap.  3  ,   p.  8, 

if)  Deiiiost-h.  in  Aribtog.  p.  83i» 
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couronné,  sont  en  terre  culte  ,  et  représentent  ;■  .i.v! 
Thésée  qui  précipite  Sciron  dans  la  mer,  et  GHAP, 
l'Aurore  qui  enlève  Cépliale  [a).  La  figure 
de  bronze  que  vous  voyez  à  la  porte ,  est  celle 
de  Pindare  couronné  d'un  diadème ,  ayant 
un  livre  sur  ses  genoux  y  et  une  lyre  dans  sa 
main  (b).  Thébes ,  sa  patrie  ,  offensée  de  l'é- 
loge qu'il  avoit  fait  dds  Athéniens ,  eut  la 
lâcheté  de  le  condamner  à  une  amende  ;  et 
Athènes  lui  décerna  ce  monument ,  moins 
peut-être  par  estim.e  pour  ce  grand  poète , 
que  par  haine  contre  les  Thébains.  Non  loin 
de  Pîndare  ,  sont  les  statues  de  Conon  ,  da 
son  fils  Timothée ,  et  d'Evagoras ,  roi  de 
Chypre   (c). 

Près  du  portique  royal  ,  est  celui  de  Ju- 
piter Libérateur  (./)  ,  où  le  peintre  Euphranor 
vient  de  représenter ,  dans  une  suite  de  ta<. 
bleaux ,  les  douze  dieux ,  Thésée  ,  le  peuple 
d^Athènes ,  et  ce  combat  de  cavalerie  où  Gryl- 
lus ,  fils  de  Xénophon ,  attaqua  les  Thébains 
commandés    par    Epaminondas     (e).    On     les 


{a)  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  3  ,  p.  8. 
{b)  vEschii!.  epist.  4  ,  p.  207. 

(c)  Isocr.  in  Evag.  t.  2  ,  p.  98.  Demosth.  in  Leptin.  p.  56i. 
Pausan.  ibid. 

(d)  Meurs,  in  Ceram.  cap.  4. 

(e)  Pausan.  ibid.  cap.  3,  p.  g^ 
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-'■  "         reconnoît  aisément  l'un  et  l'autre  ;   et  le  peîn- 
CHAP.    j.j.g   g  rendu  avec   des  traits  de    feu  ,  l'ardeur 
dont  ils  étoient  animés  (û).  L'Apollon  du  tem- 
ple voisin   est  de  la  même  main  (b). 

Du  portique  royal  partent  deux  rues  qui 
aboutissent  à  la  place  publique.  Prenons  celle 
de  la  droite.  Elle  est  décorée  ,  comme  vous 
voyez ,  par  quantité  d'Hermès.  C'est  le  nom 
c[u'on  donne  à  ces  gaines  surmontées  d'une 
tête  de  Mercure.  Les  uns  ont  été  placés  par 
de  simples  particuliers;  les  autres,  par  ordre 
àes  magistrats  (c).  Presque  tous  rappellent 
des  faits  glorieux  ;  d'autres ,  des  leçons  de 
sagesse.  On  doit  ces  derniers  à  Hipparque , 
fils  de  Pisistrate.  II  avoit  mis  en  vers  les  plus 
beaux  préceptes  de  la  morale  ;  il  les  fit  gra- 
ver sur  ,3utant  d'Hermès  élevés  par  ses  ordres 
dans  les  places  ,  dans  les  carrefours  ,  dans 
plusieurs  rues  d'Athènes  et  dans  les  bourgs 
de  l'Attique.  Sur  celui-ci  ,  par  exemple ,  est 
écrit  :  PRENEZ  TOUJOURS  LA  JUSTICE 
POUR  GUIDE;    sur  celui-là:    Ne   ViOLtz 

JAMAIS     LES     DROITS      DE     L'AMITIÉ      (d). 

(a)  Plut,  de  glor.  Athen.  t.  2  ,  p.  346. 

(/')  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  3  ,  p.  g. 

(c),Harpocr.  in  'E^ft, 

(d)  Plat,  in  Kipp.  t.  2,  p.  229.  Hesych.  in  'iwsrv^x*  Swi; 
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Ces  maximes  ont  contribué  sans  doute  à  rendre  .-: 

sententieux  le  langage  des  habitans  de  la  cam-   ^  ^^  ^  ^' 

,  ,  ^  ^  XU. 

pagne  (^). 

Cette  rue  se  termine  par  deux  portiques 
qui  donnent  sur  la  place.  L'un  est  celui  des 
Hermès  [b)  ;  l'autre ,  qui  est  le  plus  beau  de 
tous ,  se  nomme  le  Pœcile.  On  voit  dans  le  pre- 
mier trois  Hermès  sur  lesquels ,  après  quel- 
ques avantages  remportés  sur  les  Mèdes  ,  on 
inscrivit  autrefois  l'éloge  que  le  peuple  décer- 
noit ,  non  aux  généraux ,  mais  aux  soldats 
qui  avoient  vaincu  sous  leurs  ordres  (c).  A  la 
porte  du  Pœcile  est  la  statue  de  Solon  [cf). 
Les  murs  de  l'intérieur ,  chargés  de  boucliers 
enlevés  aux  Lacédémoniens  et  à  d'autres 
peuples  (e)  ,  sont  enrichis  des  ouvrages  de 
Polygnote  ,  de  Micon  ,  de  Panœnus  ,  et  de 
plusieurs  autres  peintres  célèbres.  Dans  ces  ta- 
bleaux dont  il  est  plus  aisé  de  sentir  les  beau- 
tés que  de  les  décrire ,  vous  verrez  la  prise 
de  Troie  ,  les  secours  que  les  Athéniens  don- 
nèrent aux  Héraclides ,  la  bataille  qu'ils  livre- 


(a)  Aristot.  rhet.  t.  2  ,  p.  672, 
{b)  Miiesim.  ap.  Athen.  lib,  9  ,  p.  402. 
(c)  JEschia.  in  Ctesiph.  p.  4'j8. 

{d)  Demosth.-in  Aristog.  p.  847.   Pausan.  lib.  i  ,   cap.  16 , 
p.  38.  .'Elian,  var.  hist.  l;b.  8  ,  cap.  i6. 
(c)  Pausan.  iib.  i ,  cap,  16.      / 
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rent  aux  Lacédémoniens  à  (Enoé  ,  aux  Perses 

€HAP,  à  Marathon  ,  aux  Amazones  dans  Athènes 
^^^-      même  (a). 

Cette  place,  qui  est  très-vaste,  est  ornée 
d'édifices  destinés  au  culte  des  dieux  ,  ou  au 
service  de  l'état  ;  d'autres  qui  servent  d'asyle 
quelquefois  aux  malheureux  ,  trop  souvent  aux 
coupables  •  de  statues  décernées  à  des  rois  et 
â  des  particuliers  qui  ont  bien  mérité  de  la 
république  {b). 

Suivez-moi ,  et  à  l'ombre  des  platanes  qui 
embellissent  ces  lieux  (c)  ,  parcourons  un  des 
cotés  de  la  place.  Cette  grande  enceinte  ren- 
ferme un  temple  en  l'honneur  de  la  mère  des 
dieux ,  et  le  palais  où  s'assemble  le  sénat  (d). 
Dans  ces  édifices  et  tout  autour  sont  placés 
des  cippes  et  des  colonnes ,  où  l'on  a  gravé 
plusieurs  des  lois  de  Soîon  et  des  décrets 
du  peuple  [e).  C'est  dans  cette  rotonde  en* 
tourée  d'arbres  (/') ,  que  les  Prytanes  en  exer- 
cice vont  tous  les  jours  prendre  leurs  repas  , 


(a)  Meurs.  Athen.  Att.  lib.  i  ,  cap.  6. 

(b)  Id.  in  Ceram.  cap.  i6. 

(c)  Plut,  in  Cim.  t.  i ,  p.  487. 

{d)  plut,  in  X  rhetor.  vit.  t.  3  ,  p.  842.  Suid.  in  M^l^ay, 
(e)  Lycurg.  orat.  in  Leocr.  p.  166.  iËschin.  in  Ctesiph.  p. 
468.  Harpucr.  in  a  KtnêaiJiv, 
(/)  Suid.  et  Hesych.  in  2;ii«'î« 
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et  quelquefois  offrir  des  sacrifices  pour  la  pros-  • 
périté  du  peuple  (û).  CHAP. 

Au  milieu  de  dix  statues ,  qui  donnèrent 
leurs  noms  aux  tribus  d'Athènes  (b)  ,  le  pre- 
mier des  archontes  tient  son  tribunal  (c).  Ici 
les  ouvrages  du  génie  arrêtent  à  tous  momens 
les  regards.  Dans  le  temple  de  la  mère  des 
dieux ,  vous  avez  vu  une  statue  faite  par 
Phidias  {d)  ;  dans  le  temple  de  Mars  que 
nous  avons  devant  les  yeux  ,  vous  trouverez 
celle  du  dieu,  exécutée  par  Alcamène,  digne 
élève  de  Phidias  (e).  Tous  les  cotés  de  la  place 
offrent  de  pareils  monumens. 

Dans  son  intérieur  ,  voilà  le  camp  des 
Scythes  que  la  république  entretient  pour 
maintenir  l'ordre  (/).  Voilà  l'enceinte  oii 
le  peuple  s'assemble  quelquefois ,  et  qui  est 
maintenant  couverte  de  tentes ,  sous  lesquelles 
on  étale  différentes  marchandises  (g).  Plus 
loin  vous  voyez    cette   foule  qu'il   est  difficile 


{a)  Demosth.  de  fals.leg;.p.  33^.  Ulpian.  ibicl.  p.  388.  Pausaa, 
lib.  I  ,  cap.  6, p.  13.  Meurs,  ia  Ceram.  cap,  7, 

{b)  Pausan.  ibid. 

(c)  Siiid.  iïi'^Açx»y. 

{d)  Pausaa.  ibiù.  cap.  3  ,  p.  g. 

(e)  Id.  ibid.  cap.  8  ,  p.  20. 

(/)  Meurs,  in  Ceram.  cap.  ï6. 

(g)  Demosth.de  cor.  p.  601.  Id.  in  Neasr.  p.  87S.  Tajîor,' 
not.  in  Demost.  p.  629.  Harpe*,  in  TÎfftt 
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I  de  percer.  C'est  là  qu'on  trouve  les  provisions 

CHAP.   nécesssaires   à    la    subsistance    d'un    si    grand 

XT  T 

peuple.     C'est   le    marché    général   divisé    en 
plusieurs    marchés    particuliers  ,    fréquentés   à 
toutes  les  heures  du  jour ,  et  sur-tout  depuis 
neuf  heures    jusqu'à    midi.   Des    receveurs  y 
viennent  pour  retirer  les    droits    imposés   sur 
tout  ce  qui   s'y  vend ,  et  des  magistrats   pour 
veiller  sur  tout  ce  qui  s'y  fait.  Je  vous  citerai 
deux  lois  trés-sages  ,  concernant  cette  populace 
indocile    et     tumultueuse.     L'une    défend     de 
reprocher  au  moindre  citoyen  le  gain  qu'il  fait 
au  marché  (a).  On  n'a  pas  voulu  qu'une  pro- 
fession utile   pût  devenir   une  profession  mé- 
prisable. L'autue  défend  au  m.ême   citoyen  de 
surfaire ,  en   employant  le  mensonge   (//).  La 
vanité    maintient  la   première ,   et    l'intérêt    a 
fait  tomber   la  seconde.   Comme   la   place   est 
l'endroit    le   plus    fréquenté    de    la    ville  j-   les 
ouvriers  cherchent  à  s'en  rapprocher  {c)  ;  et  les 
maisons  s'y  louent  à  plus  haut  prix  que  par-tout 
ailleurs. 

Je  vais  maintenant  vous  conduire  au  temple 
de  Thésée  ,  qui  fut  construit  par  Cimon  ,  quel- 

{a)  Demosth.  in  Eubul.  p.  886. 

(b)  Id.  in  Lept.  p.  64.2.   Ulpian.  ibiJ.   p,  ôyo.  Hyperid.  ap. 
Harpocr.  in  K<k7«  r^v ,  etc, 
(cj  Lys.  adv.  uelat.  p.  4i3.  ** 
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ques  années  après  la  bataille  de  Salamine.  : 
Plus  petit  que  celui  de  Minerve  dont  je  vous 
parlerai  bientôt,  et  auquel  il  paroît  avoit  servi 
de  modèle  (a) ,  il  est,  comme  ce  dernier ,  d'ordre 
dorique ,  et  d'une  forme  très-élégante.  Des 
peintres  habiles  l'ont  enrichi  de  leurs  ouvrages 
immortels  {b). 

Après  avoir  passé  devant  le  temple  de  Cas- 
tor et  de  Pollux  ,  devant  la  chapelle  d'AgrauIe  , 
fille  de  Cécrops ,  devant  le  prytanée  ,  où  la 
république  entretient  à  ses  dépens  quelques 
citoyens  qui  lui  ont  rendu  des  services  si- 
gnalés (c)  ,  nous  voilà  dans  la  rue  des  tré- 
pieds (d)  ,  qu'il  faudroit  plutôt  nommer  la  rue 
des  triomphes.  C'est  ici ,  en  effet ,  que  tous  les 
ans  on  dépose,  pour  ainsi  dire,  la  gloire  des 
vainqueurs  aux  combats  qui  embellissent  nos 
fêtes.  Ces  combats  se  livrent  entre  des  musi- 
ciens ou  des  danseurs  de  difFérens  zges.  Chaque 
tribu  nomme  les  siens.  Celle  qui  a  remporté 
la  victoire ,  consacre  un  trépied  de  bronze , 
tantôt  dans  un  temple  ,  quelquefois  dans  une 
maison    qu'elle   a    fait    construire    dans    cette 


(a)  Le  Roi ,  ruines  de  la  Grèce  ,  t.  i  ,  p.  i3, 

(b)  Pausan.  lib.  i ,  cap.  17,  p.  40. 

(c)  Meurs.  Athen.  Ati.  lib.  i  ,  cap.  7  et  8. 

{d)  Athen.  lib.  u ,  p.  643  et  643,  Pausan,  lib,  i  ,  cap.  22, 
p.  46. 


CHAP. 
XIL 
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Tnrr-rrTr:  rue  (û).  Voiis  voyez  ces  offrandes  multipliées 

CHAP.   5,jj-    ]es    sommets   on  clans  Tintérieur  des  édi- 
XII 

fices  élégans  que  nous  avons  de  chaque  cô- 
té (a).  Elles  y  sont  accompagnées  d'inscrip- 
tions qui  ,  suivant  les  circonstances  ,  con- 
tiennent le  nom  du  premier  àes  arcîiontes ,  de 
la  tribu  qui  a  remporté  la  victoire  ,  du  citoyen 
qui ,  sous  le  titre  de  Chorège ,  s'est  chargé 
de  l'entretien  de  la  troupe  ,  du  poète  qui 
a  fait  les  vers  ,  du  maître  qui  a  exercé  le 
chœur  ,  et  du  musicien  qui  a  dirigé  les  chants 
au  son  de  sa  fiutte  (c).  Approchons  ;  voilà  les 
vainqueurs  des  Perses  célébrés  pour  avoir  paru 
à  la  tête  des  chœurs.  Lisez  sous  ce  trépied  : 
La  tribu  antiochide  a  remporté  le 
prix;  Aristide  étoit  chorège;  Ar- 
chestrate  avoit  composé  la  pièce  (d). 

Sous  cet  autre  :  ThÉMISTOGLE  ÉTOIT  CHO- 
RÈGE ;  PhRYî^ICUS  AVOIT  fait  la  TRA- 
GÉDIE ;  Adimante  étoit  archonte  {e)*. 
Les  ouvrages  d'architecture  et  de  sculpture 
dont  nous  sommes  entourés  ,  étonnent  autant 


(a)  Chancll.  inscript.  part.  2  ,  p.  48- 
(fc)  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  20  ,  p.  1^6. 

(c)  Van.  Dal.  dissert:,  de   gymntis.  cap.  6 ,  p.  672.  Chaiidl.' 
trav.  iii  Grecce,  p.  9g. 

(d)  Plut,  in  Aristid.  t.  i ,  p.  3 18, 
(c)  Id,  in  Thera.  t.  i ,  p.  114. 

*  Voyez  la  note ,  à  la  fii>  du  volume. 

par 
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par  l'excellence  du  travail  cjue  par   les  motifs       ;^^;^:; 
qui  les  ont  produits;  mais  toutes  leurs  beau-    CHAP. 
tes  disparoissent  a  1  aspect  du  batyre  que  vous 
allez  voir  dans  cet  éditice  {a)  ,   que  Praxitèle 
met  parmi  ses   plus  beaux    ouvrages  ,  et   que 
le    public  place    parmi  les    cnef-d'œuvres   de 
l'art. 

•  La  rue  des  trépieds  conduit  au  théâtre  de 
Bacehus.  Il  convenoit  que  les  trophées  fussent 
élevés  auprès  du  champ  de  bataille  ;  car  c'est 
au  théâtre  que  les  chœurs  des  tribus  se  dis- 
putent communément  la  victoire  (b).  C'est 
là  aussi  que  le  peuple  s'assemble  quelquefois  ^ 
soit  pour  délibérer  sur  les  affaires  de  l'état , 
soit  pour  assister  à  la  représentation  des  tra- 
o-édies  et  des  comédies.  A  Marathon  ,  à  Sala- 
inine ,  à  Platée  ,  les  Atliéniens  ne  triomphè- 
rent que  des  Perses  ;  ici  ils  ont  triomphé  dé 
touîes  les  nations  qui  existent  aujourd'hui ,  peut- 
être  de  celles  qui  existeront  un  jour  ;  et  le« 
noms  d'Eschyle  ,  de  Sophocle  et  d'Euripide , 
ne  seront  pas  moins  célèbres  dans  la  suite  des 
temps ,  que  ceux  de  Miltiade ,  d'Aristide  et  de 
Thémistocle. 

En  face  du  tliéâtre  est   un  des   plus  anciens 

(a)  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  20  ,  p.  46.  Plin.  lib.  34  ,  cap.  8  ,  p. 
^i(3.  Athen,  lib^  i3  ,  p.  S'ji. 

(b)  Demosth.  in  Mùl.  p.  6»5  et  612. 

T-ome  IL  O 
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r::rrr-^  temples  d'Athènes  (a)  ;  celui  de  BacchusJ 
XH^'  surnommé  le  dieu  des  pressoirs.  Il  est  situé 
dans  le  quartier  des  Marais  (b)  ,  et  ne  s'ouvre 
qu'une  fois  l'année  (c).  C'est  dans  cette  vaste 
enceinte  qui  l^entoure  ,  qu'en  certaines  fêtes 
on  donnoit  autrefois  des  spectacles ,  avant  la 
construction  du  théâtre  [J). 

Nous  arrivons  enfin  au  pied  de  l'escalier 
qui  conduit  à  la  citadelle  (e).  Observez  en 
montant  comme  la  vue  s'étend  et  s'embellit 
de  tous  cotés.  Jetez  les  yeux  à  gauche  suf 
l'antre  creusé  dans  le  rocher ,  et  consacré  à 
Pan ,  auprès  de  cette  fontaine  (/'}.  Apollon  y 
reçut  les  faveurs  de  Creuse  ,  fille  du  roi 
Erechthée.  Il  y  reçoit  aujourd'hui  l'hommage 
des  Athéniens ,  toujours  attentifs  à  consacrer 
les  foiblesses  de  leurs  dieux. 

Arrêtons-nous  devant    ce    superbe  édifice  , 
d'ordre  dorique  ,  qui  se  présente  à  nous.  C'est 


(a)  Demosth.  in  Keaer.  p.  873.  Pausan.  lib.  i  ,  cap,  20, 
p.  46. 

{b)  Athen.  lib.  11 ,  cap.  3  ,  p.  £,6it,  Isœus  ap.  Harpocr.  in 
•    'EuXifCf.  Hcsych.  in  Atfty, 

(c)  Thucyd.  lib.  2,  cap.  i5« 

(i)  Hesych.  in  '£ï3-<  Xr,v. 

(e)  Médailles  d'Athènes  du  cabinet  du  Roi. 

(/)  Eurip.  ia  Ion.  V.  17,  601 ,  936.  Pausaq.  lib.  I,  cap.  28,' 
p.  63,  Lucian.  in  bis  accus,  t.  2  ,  p.  Soi» 
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c©  qu'on   appelle  les  propylées   ou   vestibules  ' ■^^ 

de  la  citadelle,  Périclès  les  fit  construire  en  CKAP* 
marbre ,  sur  les  dessins  et  sous  la  conduite  de 
l'architecte  Mnésiciès  Ça).  Commencés  sous 
l'archontat  d'Eutymériès  *  ,  ils  ne  furent  achevés 
que  cinq  ans  après  :  ils  coûtèrent,  d  c-on  ,  2011 
talens  **  (^)  '  somme  exorbitante  ,  et  qui  excède 
le  revenu  annuel  de  la  république. 

Le  temple  que  nous  avons  à  gauche ,  est. 
consacré  à  la  Victoire.  Entrons  dans  le  bâ- 
timent qui  est  à  notre  droite  ,  pour  admirer  les 
peintures  qui  en  décorent  les  murs  ,  et  dont 
la  plupart  sont  de  la  main  de  Poîyo-note  {c). 
Revenons  au  corps  du  milieu.  Considérez  les 
six  belles  colonnes  qui  soutiennent  le  fronton* 
Parcourez  le  vestibule  divisé  en  trois  pièces 
par  deux  rangs  de  colonnes  ioniques,  terminé  à 
l'opposite  par  cinq  portes  ,  à  travers  desquelles 
nous  distinguons  les  colonnes  du  péristyle  qui 
regarde  l'intérieur  de  la  citadelle  (d)  ***,  Ob- 
servez ,,  en  passant ,  ces  grandes  pièces  de  mar^ 


(fl)  Plut,  in  Peiicl.  t.  i  j  p.  160. 
*  li'an  437  avant  J.  C. 
**  ia,864,8oo  livres. 

(b)  Heliod.  ap.  Harpocr.  et  SuiA An  Tî^ezrvX, 

(c)  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  22  ,  p.  61. 

{d]  Le  Roi,  ruines  de  la  Grèce,  part.  2*.  p.  i3  et  47- Paissait 
ibid. 
■***  Voyez  le  clan  des  propjlées, 
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rrr=rrrT=  bre  Composent  le  plafond  ,   et  soutiennent  la 
C  il  A  p.    couverture. 

"VIT 

Nous  voilà  dans  la  citadelle  (^z).  Voyez 
cette  quantité  de  statues  que  la  religion  et  la 
reconnoissance  ont  élevé-es  en  ces  lieux  ,  et 
que  le  ciseau  des  Myrons  ,  des  Phidias  ,  des 
Alcamènes  ,  et  des  plus  célèbres  artistes,  semble 
avoir  animées.  Ici  revivront  à  jamais  Périclés , 
Phormion  ,  Iphicrate ,  Timothée  ,  et  plusieurs 
autres  généraux  Athéniens.  Leurs  nobles  images 
sont  mêlées  confusément  avec  celles  des 
dieux  (b). 

Ces  sortes  d'apothéoses  me  frappèrent  vive- 
ment à  mon  arrivée  dans  la  Grèce.  Je  croyois 
voir  dans  chaque  ville  deux  espèces  de  citoyens; 
ceux  qoe  la  mort  dcstinoit  à  l'oubli  ,  et  ceux  à 
qui  les  arts  donnoient  une  existence  éternelle. 
Je  regardois  les  uns  comme  les  enfans  des 
hommes ,  les  seconds  comme  les  enfans  de  la 
gloire.  Dans  la  suite,  à  force  de  voir  des  statues, 
j'ai  confondu  ces  deux  peuples. 

Approchons  de  ces  deux  autels.  Respectez 
le  premier  ;  c'est  celui  de  la  Pudeur  :  embras- 
sez tendrement  le  second  ;  c'est  celui  de  l'A- 
mitié (c).  Lisez  sur  cette  colonne  de  bronze 

(ii)  JVÎeurs.in  Cecrop. 
(b)  Paus.in.  lib.  i  ,  passim. 
(*;)  Hesych.  in  AÎê^td^ 
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un  décret  qui  proscrit ,  avec  des  notes  infa-  .:_■-■-■■»« 
mantes,  un  citoyen  et  sa  postérité,  parce  qu'il  CHAP. 
avoit  reçu  l'or  des  Perses  pour  corrompre  les 
Grecs  (a).  Ainsi  les  mauvaises  actions  sont 
immortalisées  pour  en  produire  de  bonnes  , 
et  les  bonnes  pour  en  introduire  de  meilleures. 
Levez  les  yeux  ,  admirez  Fouvrage  de  Phidias. 
Cette  statue  colossale  de  branze ,  est  celle  qu'a- 
près la  bataille  de  Marathon  les  Athéniens  con- 
sacrèrent à  Minerve  {b}. 

Toutes  les  régions  de  l'Attîque  sont  sous 
la  protectian  de  cette  déesse  (c)  ;  mais  on 
diroit  qu'elle  a  établi  sa  demeure  dans  la  cita- 
delle. Combien  de  statues  ,  d'autels  et  d'édifices 
en  son  honneur  I  Parmi  ces  statues ,  il  en  est 
trois  dont  la  matière  et  le  travail  attestent  les 
progrès  du  luxe  et  des  arts»  La  première  est  si 
ancienne  ,  qu'on  la  dit  être  descendue  du 
ciel  (d)  ;  elle  est  informe ,  et  de  bois  d'olivier, 
La  seconde,  que  je  viens  de  vous  montrer^ 
est  d'un  temps  où  de  tous  les  métaux  les 
Athéniens  n'employoient  que  le  fer  pour  ob- 

(a)  Deinosth..phîlipp.4  ,  p.  91.  Id.  Je  fais.  leg.  p.o36,,Plut. 
in  Themist.  t.  1  ,  p.  114, 

(6)  Demosth.  de  fais  leg.  p.  336.  Paiisan.  lib.  j,  cap.,  aâ„ 
p.  67. 

(;)  Pausan..ibid.  cap.  26,  p.  63,. 

(4  Ll  ibid, 

Qiii 


1^6  Voyage 

.- :=  te.iir  des  succès ,  et  le  bronze  pour  les  éter- 

msi.r.  La  troisième ,  que  nous  verrons  bientôt, 
fut  ordonnée  par  Périclès  :  elle  est  d'or  et 
d'ii'oîre  (a). 

Voici  un  temple  compose  de  deux  cîia,^ 
pelles  consacrées  ,  Tune  à  Minerve  Poliade  jj* 
l'autre  à  Neptune,  surnommé' EreeHthéë(^). 
Observor.s  la  manière  dont  les  traditions  fa- 
buleuses se  sont  quelquefois  conciliées  aveo 
îes  fa'ts  historic|ues.  C'est  ici  que  l'on  montre'^' 
d'un  côté  l'olivierque  la  Déesse  fît  sortir  de 
la  terre,  et  qui  s'est  multiplie  ^dansj'Attiqiie  ; 
de  l'autre ,  le  puits  d'où  l'on  prétend  que  Nep-e 
tune  fit  jaillir  l'eau  de  la  rner  (c).  C'étoit  pat 
de,  pareils  bienfaits  que  ces  divinités  '  âspi- 
roient  à  donner  leur  nom  à  cette  ville  nais- 
sante. Les  dieux  décidèrent  en  faveur  de  Mi- 
nerve ;  et  pendant  long-tem.ps  les  Athéniens 
préférèrent  l'agriculture  au  commerce  (d). 
Depuis  qu'ils  ont  réuni  cqs  deux  sources  de 
richesses ,  il  partagent  dans  un  même  lieu  leur 
hommage  entre  leurs  bienfaiteurs  ;  et  pouf 
achever  de    les  concilier  ,  ils   leur    ont  élevé 


(a)  Schol.  Demosth.  in  Androt.  p.  4  W- 
(h)  Meurs,  in  Cecrop.  cap.  20. 

(g)  Horodot.  lib.  8,  cap.  66.  Pausaa.  îiL  i  ,  cap.  26,  p.  Ç2. 
Meurs,  in  Cecrop.  cap.  19. 
(d)  Plut,  iu  Tneirist.  t.  i  ,  p.  1:21. 
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un  autel  commun  ,   qu'ils  appellent  l'autel  de  ~ 


l'oubli  (^).  CHÂP. 

Devant  la  statue  de  la  Déesse  est  suspendue 
une  lampe  d'or  ,  surmontée  d'une  palme  de 
même  métal ,  qui  se  prolonge  jusqu'au  plafond. 
Elle  brûle  jour  et  nuit  (i)  ;  on  n'y  met  de 
riiuile  qu'une  fois  l'an.  La  mèche ,  qui  est 
d'amiante  (c)  ,  ne  se  consum.e  jamais  j  et  la 
fumée  s'échappe  par  un  tuyau  caché  sous  I» 
feuille  de  palmier.  Cet  ouvrage  est  de  Calli^ 
maque.  Le  travail  en  est  si  achevé  ,  qu'on  y 
désire  les  grâces  de  la  négligence  j  mais  c'étoit 
le  défaut  de  cet  artiste  trop  soigneux.  Il  s'é- 
loignoit  de  la  perfection  pour  y  atteindre*  et  à 
force  d'être  mécontent  de  lui-même ,  il  mécoa- 
tentoit  les  connoisseurs  [d). 

On  conservoit  dans  cette  chapelle  le  rich© 
cimeterre  de  Mardonius  ,  qui  commandoit 
l'armée  des  Perses  à  la,  bataille  de  Platée  , 
et  la  cuirasse  de  Masistius  ,  qui  étoit  à  la  tétc 
de  la  cavalerie  (e).  On  voyoit  aussi  dans  le 
vestibule  du  Parthénon  ,  le  trône  aux  pieds 
d'argent ,  sur    lequel    Xerxès    se    plaça    pour 

(a)  Plut,  iympos.  lib.  9,  quaest.  6 ,  t.  2,  p.  7.11. 
(t)  Pausau.  lib.  1  ,  cap.  26 ,  p.  63.  Strab.  lib.  g-,  p.  606. 
(c)  Salmas.  in  Solin.  t.  i  ,  p.  178. 
{(i)  PIui.  lib.  34,  cap.  8  ,  t.  2,  p.  668.  Pausan.  ibiJ. 
(c)  Dentosth.  in  Timocr.  p.  790.  Ulpian.  in  oljnth.  3  ,  p.  4S» 
Schol.  Thii^yJ,  lib.  2,  cap.  i3.  Fsusan.  ibid.  caV).  zj.  p.  6'^, 

Qiv 
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■■""■s '■■:■■'■    ■  être  témoin  du    combat   de  Snlamine   (a)  ;   et 
Q  H  A  P.  cjans  le  trésor  sacré .  les  restes  du  butin  trouvé 

XII 

au  camp  des  Perses  (b).    Ces    dépouilles  ,    la 

plupart  enlevées  de  notre  temps  par  des  mains 
sacrilèges  ,  étoient  des  trophées  dont  les  Athé- 
niens d'aujourd'hui  s'enorgueiîlissoient ,  comme 
s'ils  les  dévoient  à  leur  valeur  ;  semblables  à 
ces  familles  qui  onr  autrefois  produit  de 
grands  hommes ,  et  qui  tâchent  de  faire  oublier 
ce  qu'elles  sont ,  par  le  souvenir  de  ce  qu'elles 
ont  été. 

Cet  autre  édifice  nommé  Opisthodome,  est 
le  trésor  public  (c).  Il  est  entouré  d'un  double 
mur.  Des  trésoriers  ,  tous  les  ans  tirés  au  sort,  y 
déposent  les  sommes  que  le  sénat  remet  entre 
leurs  rnains  (r/)  •  et  le  chef  des  Prytanes ,  lequel 
change  tous  les  jours  ,  en  garde  la  clef  (^). 

Vos  yeux  se  tournent  depuis  long-temps 
vers  ce  fameux  temple  de  Minerve  ,  un  des 
plus  beaux  oinemens  d'Athènes.  Il  est  connu 
sous  le  nom  de  Parthénon.  Avant  que  d'en  ap- 
procher ,  permettez  que  je  vous  lise  une  lettre 


(a)  Demo?th.  ip  Timocr.  p.  793.  Harpoc.  in  "Açyf^o^» 

(h)  li.iic^d.  lib.  2,  cap.  i3. 

(c)  Meurs,  i^  Cecrop.  cap.  26. 

(<i)  Aiist.  ap.  Harpoc.  in  T«;t.  Poli.  lib.  8  ,  cap. 9  ,  S-  7- 

(?)  Ar^u:n.  orat.Demosth. inAndrot.p.  6gy.Snii.m'jE.-sriràT 
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T>^ 


que  )  écrivis,  a  mon  retour  de  rersc  au  mage  ===== 
Othanès ,  nvec  qui  j'avois  eu  d'étroites  liaisons  !^|, 
pendant  mon  séjour  à  Suze.  II  connoissoit  This- 
toire  de  la  Grèce,  et  aimoît  à  s'instrnire  des 
usages  des  nations,  II  me  demanda  quelques 
éclaircissemaîîs  sur. Iqs  temples  des  Grecs.  Voici 
ma  réponse.  T'^' 

«  Vous  prétendez  qu'on  hè  doit  pas  reprc- 
».  senter  la  divinité  sous  une  forme  himiaine  ; 
'»  qu'on   ne  doit  pas  circonscrire  sa  présence 
w  dans  l'enceinte  d'un   édifice  (^2),    Mais  vous 
»  n'auriez  pas  conseille  à  Camby se  d'outrager 
>?  en   Egypte  les   objets   du   culte  public   (b)  , 
»  ni  à  Xefxès  de    détruire   les   tem"pl>es  et  tes 
»  statues  des  Grecs  [e).  Ces  princes,  snpersîi- 
f)  ticux    jusqu'à    la    folie   ,    ignoroient   qu^une 
»  nation  pardonne  plus  facilement  la   violence 
>j  que   le    mépris  ,    et  qu^elîe    se   croit  avilîo: 
M  quand  on  avilit  ce  qu'elle  respecte.  La  Grèce 
j)  a  défendu  de  rétablir  Içs  monumens  sacrés , 
»  autrefois  renversés  par   les   Perses  [d).  Ce?. 
«  ruines  attendent  le  moment  de  la  vengeance  :. 

(a)  Herodot.  lib.  1  ,  cap.  i3i.  Cicer.  de  leg.  lib,  2,  cap.  10. 
t.  3  ,  p.  145. 

(."')  Herodot.  lib.  3  ,  cap.  s*).  29  ,  etc. 

(r)  iEschyl.  inPevs.  v.  811.  Herodot.  lib.  8  ,  cap.  109.  DioJ, 
Sic.  lib.  £),  p.  333. 

(J)  îsocr.  p.Hrieg.  t.  2  ,  p.  3o3.  Lycurg.  cont.  Ler)cr.  part.  2, 
p.  !59. Patisan. lib.  30,  cap.  35, p.  887.  Diod.  Sic.  lib.  n,  p.  :!^ 


2^0  Voyage 

-■'  ■     ..  ^  V  et    si    jamais   les  Grecs  portent  leurs  armes 
.CHAP.    ,)  victorieuses  dans  les  états  du  grand-roi,  ils 

Y  T  T  .  '  - 

'  ?3  se  souviendront  de  Xerxès  ,  et  mettront  vos 

7>  villes  en  cendres  (a). 

*>  Les  Grecs  ont  emprunté  des  Egyptiens 
7>  l'idée  [b)  et  la  forme  des  temples  (c)  ;  mais 
«  il  ont  donné  à  ces  édifices  des  proportions 
«  plus  agréables  ^  ou  du  moins  plus  assorties  à 
«  leur  goût. 

M  Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  en  décrire 
9i  les  "  différentes  parties  ;  j'aime  mieux  vous 
9>  envoyer  le  plan  de  celui  qui  fut  construit  en 
p>  l'honneur  de  Thésée  *.  Quatre  m.urs  disposés 
9>  en  forme  de  parallélogramme  ou  de  quarré- 
?5  long,  constituent  la  nef  ou  le  corps  du  tem- 
?j  pie.  Ce  qui  le  décore,  et  fait  son  principal 
7}  mérite,  est  extérieur,  et  lui  est  aussi  étran- 
7>  ger  que  les  vétemens  qui  distinguent  les  diifé- 
?>  rentes  classes  des  citoyens.  C'est  un  portique 
»j  qui  règne  tout  autour ,  et  dont  les  colonnes 
9i  établies  sur  un  soubassement  composé  de 
w  quelques    marches  ,    soutiennent    un     enta- 

(a)  Diod.  Sic.lib.  17,  p.  646.  Strab.  lib.  16,  p.  730.  Quint. 
Ciut.  lib.  6  ,  cap.  7. 

{b)  H<erodot.  lib.  2  ,  cap.  4- 

(e)  Voyag.  de  Noiden ,  pi.  liz.  Pococ.  t.'  i  ,  pi.  ^. ,  45,  etc. 
Mosaiq.  de  Palestr.  dans  les  mém.  de  i'acaU.  des  bell.  lett.  t.  3o, 
p.  6a3, 

*  Voyez  la  plancha  relative  à  ce  chapitre,  a",  u 
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blement    surmonté    d'un     fronton    dans   les    ;:; s 

parties  antérieure  et  postérieure.  Ce  por-  CHAP. 
tique  ajoute  autant  de  grâce  que  de  majesté 
à  l'édifice  j  il  contribue  à  la  beaifté  des 
cérémonies  ,  par  Paffluence  des  spectateurs 
qu'il  peut  contenir  ,  et  qu'il  met  à  l'abri  ds 
la  pluie  (<?). 

ïV'Dans  les  vestibules  sont  des  vases  d'eau 
lustraîe  ,  Çb)  ,  et  des  autels  sur  lesquels  on 
offre  .ordiriâirement  les  sacrifices  (r).  De  U 
on  entre  dans  le  temple  où  se  trouvent  la 
statuç  de  la  divinité  ,  et  les  offrandes  con- 
sacrées par  la  piété  des  peuples.  11  ne  tire  du 
jour  que  de  la  porte*  (d). 
>">  Le  plan  que  vous  avez  sous  les  yeux , 
)  peut  se  diversifier  suivant  les  règles  de  l'art 

>  et   le    soût    de   l'artiste.    Variété    dans    les 

>  di|T5ensions  du  temple.  Celui  de  Jupiter  ;\ 
j  Olympie  a  230  pieds  de  longueur  ,  95  do 
'  largeur  ,  68  de  hauteur  {e).  Celui  de  Ju- 
)  piter   à  Agrigent^    en    Sicile    (/)  ,    a  3 4.0 


(tf)  Vitruv.  lih.  3  ,  cap.  2 ,  p.  42. 

{h)  Casaub.  inTheciphr.  cap.  16,  p.  laô.Diiport.  ibM.p.45f. 

(c)  Eurip.  îphig.in  Taur.  v.  72.  Poil.  lib.  1 ,  caf..  i ,  S-  ^«  ^'■'^' 
*  Voyïïz  la  noie  ,  à  la  fin  du  volunic. 

(d)  Voyag.  de  Spon  ,  t.  2  ,  p.  89. 
(f)  Pausan.  lib.  6  ,  cap.  10  ,  p.  oqS. 
{f)  Diotl.  Sic.  lib.  i3,  p.  aoo. 


2Ç2  Voyage 

;  »  pieds  de  long ,   i6o  de  large  ,  L20  de  haut  *. 

CHAP.  75  Variété  dans  le  nombre  des  colonnes. 
7)  iantot  on  en  voit  2,4,  6,8,  et  jusqu'à 
j)  10  ,  aux  deux  façades;  tantôt  on  n'en  a  placé 
?j  qu'à  la  façade  antérieure.  Quelquefois  deux 
»  files   de  colonnes   forment    tout  autour    un 

V  double  portique. 

jj  Variété  dans  les  ornemens  et  les  propor- 
f}  tions  des  colonnes  et  de  ^entablement.  C'e<-t 
>j  ici  que  brille  le  génie  des  Grecs.  Après  dif- 
?j  férens  essais  ,  ayant  réuni  leurs  idées  et 
»  leurs  découvertes  en  systèmes ,  ils  ccmpo- 
>?  sèrent  deux  genres  ou  deux  ordres  d'arclii- 
»  tecture ,  qui  ont  chacun  un  caractère  distinc- 

V  lif ,  et  des  beautés  particulières  :  l'un  ,  plus 
j)  ancien  ,  plus  mâle  et  plus  solide,  nommé 
w  dorique;  l'autre,  plus  léger  et  plus  élégant , 
w  nommé  ionique.  Je  ne  parle  pas  du  corin- 
»  thien  ,  qui  ne  diffère  pas  essentiellement  des 
w  deux  autres  (^2). 

*  Longueur  du  temple  d'Olyrnpie  ,217  de  nos  pieds,  2  pouc^  -. 
8  lignes;  sa  largeur,  89  pieds  ,  8  pouces,  8  lignes;  sahauleu:  ^ 
é4  pieds,  2  pouces,  8  lignes.  Longueur  du  templo  d'Agrigent  •,, 
321  pieds,  I  pouce  ,  /yl'ignc.s;  sa  largeur,  i5i  pieds,  ipouce, 
clignes;  sahauteur ,  ïi3 pieds,  4 lignes.  Winckelmann,  (Rec, 
de  seis  lett,  t.  i  ,  p.  282.  )  présume  avec  raison  que  la  largeur 
de  ce  temple  étoit  de  1 60  pieds  Grecs  ,  au  lieu  de  60  que  porte 
le  texte  de  Diodorc ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui. 

(a)  Le  Roi,  ruines  de  la  Grèce,  p.  i5  de  l'eôrai  sur  i'hist.  de 
î'«y:chitect.. 
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V  Variété  enfin  dans  l'intérieur  des  temples.  -  • 
»  Quelques-uns  renferment  un  sanctuaire  in-  CHAP. 
«  terdit  aux  profanes  [a).  D'autres  sont  divisés 
»  en  plusieurs  parties.  Il  en  est  dans  les- 
»  quels ,  outre  la  porte  d'entrée ,  on  en  a  pra- 
t>  tiqué  une  à  l'extrémité  opposée  ,  ou  dont  le 
w  toit  est  soutenu  par  un  ou  deux  rangs  de 
»  colonnes  *. 

>j  Pour  vous  mettre  en  état  de  mieux  juger 
»  de  la  forme  des  temples  de  cette  nation  , 
w  je  joins  à  ma  lettre  deux  dessins ,  où  vous 
«  trouverez  la  façade  et  la  vue  du  Parthénon^ 
«  qui  est  à  la  citadelle  d'Athènes  **.  J'y  joins 
M  aussi  l'ouvrage  qu'ïctinus  composa  sur  ce 
«  beau  monument  {b).  Ictinus  fut  un  des 
?>  deux  architectes  que  Périclcs  chargea  du 
»  soin  de  le  construire  •  l'autre  s'appeloit  Cal- 
?y  licrate  (c). 

M  De  quelque  côté  qu'on  arrive  ,  par  mer , 
»  par  terre  ,  on  le  voit  de  loin  s'élever  au- 


(a)  Valer.  Max.  lib.  i ,  cap.  6 ,  §.  12.  Poil.  lib.  i  ,  cap.  i , 
S-  8.  Cxs.  de  bell.  civ.  lib,  3  ,  cap.  io5. 

*  Voyez  la  note ,  à  la  fin  du  volume. 

**  Voyez  la  planche  déjà  citée  ,  ti»».  II  et  III. 

(b)  Vitruv.  pr^ef.  lib.  7 ,  p.  126. 

(f)  Plut,  in  Pex.  t.  i  ,  p.  169.  Strab.  lib.  9 ,  p.  396.  Pausan. 
cap.  41 ,  p.  685. 


^4  Voyage 


-  ?>  dessus  de  îa  ville  et  de  la  citadelle  (a).  Il  est 

C  H  A  P.  .  \  /  " 

XII.'  ''  ^'o^<^r^  dorique,  et  de  ce  beau  marbrp 
,i  blanc  qu'on  tire  des  carrières  du  Peritélique  , 
7>  montagne  de  l'Aîtique.  Sa  largeur  est  de 
9i  loo  pieds;  sa  longueur,  d'environ  227;  sa 
pi  lînuîeur ,  d'environ  6^  *.  Le  portique  est 
?»  double  aux  deux  façades  ,  simple  aux  deuiKl 
»  cotés.  Tout  le  long  de  la  face  extérieure  de  lai 
9>  nef,  ri^gne  une  frise ,  où  Pon  a  représenté  une 
»  procession  en  l'honneur  de  Minerve  (^).  Ces 
9i  bas-reliefs'  ont  accru  la  gloire  de  ceux  qui  les 
79  exécutèrent. 

,j  Dans  le  temple    est   cette   statue   célèbre 
>5  par  sa  grandeur,  par  la  richesse  de  la  ma-' 
»  tîére  ,  et  la  beauté   du  travail.  A  ïa  majesté! 
?>  sublime  qui    brille    dans    les    traits  et  dahi 
f>  toute  la  figure  de   Minerve  ,   on   reconnoîr 
f>  aisément  îa  main  de  Phidias.  Les    idées  dei 
«  cet  artiste   avoient  un    si  (^rand  caractère 
?5  qu'il   a   encore  mieux    réussi  à  représentei 
?>  les  dieux   que  les  hommes    (c).  On  eût  dîi 
w  qu'il  voyoit  les  seconds  de  trop  haut ,  et  leî 
»)  premiers  de  fort  prés. 

fy  La  hauteur  de  la   figure   est  de  2 5  cou^ 


(a)  Le  Roi ,  raines  de  là  Grèce  ,  part,  i  ,  p.  8. 
*  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  volume, 
(è)  Ch.-nitl!.  trav.  in  Greece,  p.  6i. 
(s)  Qui;itil.  lib.  12,  cap.  10,  p.  74'j., 
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w  dées.  Elle  est  debout ,  couverte  de  l'égide  et   ==== 
»  cTune   longue   tunique  {a).  Elle  tient  d'une    CKAP. 
»  main   la  lance ,  et    de  l'autre    une  victoire 
1)  haute  de  près  de  4  coudées  *.  Son  casque , 
V  surmonté  d'un    sphinx  ,    est  orné  ,    dans  les 
»  parties    latérales ,   de    deux   griffons.   Sur   la 
»  face  extérieure  du   bouclier  posé  aux  pieds 
»  de  la  Déesse ,  Phidias  a  représenté  le  com- 
?>  bat  des  amazones  ;  sur  l'intérieure ,  celui  des 
;  «  dieux  et  des  géans  ;  sur  la    chaussure  ,  celui 
,)  des  Lapithes  et  des   Centaures  ;  sur  le    pié- 
ty  destal ,    la  naissance  de    Pandore ,   et  quan- 
,)  tité    d'autres    sujets.   Les   parties    apparentes 
7)  du  corps  sont  en  ivoire ,  excepté  les  yeux , 
»  où  l'iris  est    figuré  par  une  pierre  particu- 
?)  Hère  {b).  Cet  habile  artiste  mit  dans  l'exé- 
»î  cution  une  recherche  infinie ,  et  montra  que 
?5  son    génie   conservoit   sa  supériorité   jusque 
«  dans  les  plus  petits  détails   Çc). 

«  Avant  que  de  commencer    cet  ouvrage  , 


(a)  Pausan.  lib.  i,  cap.  24>  P-  ^7  ^^  S^.  Plin.  lib.  36,  cap. 
S,  t.  a  ,  p.  726.  Max.  Tyr.  diis.  14,  p.  166.  Arrian.  in  Epict. 
lib.  2  ,  cap.  8  ,  p.  208. 

*  La  coudée  parmi  les  Grecs ,  étant  d'un  de  leurs  pieds  , 
et  d'un  demi-pied  en  sus ,  la  hauteur  de  la  figure  étoit  de  3€ 
de  nos  pieJs  ,  et  10  pouces  en  sus;  et  celle  de  la  victoire , 
I  Ide  6  de  nos  pieds  et  8  pouces. 

L      (b)  Plat,  in  Hipp.  t.  3 ,  p.  290.  Plin.  lib.  3? ,  p.  787  et  788. 
I      (e)  Plin.  lib.  36,  cap.  6,  t.  a,  p.  736. 
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>    -  1}  il  fut  Oijiigé  de  s'expliquer  dans  l'assemblée 

C  H  A 1'.  „  ^i^j  peuple  ,  sur  la  matière  qu'on  emploieroît. 
f>  l\  préféroit  le  marbre  ,  parce  que  son  éclat 
f>  subsiste  plus  long-temps.  On  l'écoutoit  avec 
fy  attention  :  mais  quand  il  ajouta  qu'il  en  coa- 
»  teroit  moins ,  on  lui  ordonna  de  se  tair©  • 
w  et  il  fut  décidé  que  h\  statue  seroit  en  or  et  en 
f>  ivoire  (a) . 

•)■>  On  choisit  l'or  le  plus  pur  ;  il  en  fallut 
»  une  masse  du  poids  de  40  talens  *  {])). 
«Phidias  ,  suivant  le  conseil  de  Périclès , 
n  l'appliqua  de  telle  manière  qu'on  pouvoir 
?>  aisément  le  détacher.  Deux  motifs  engagè- 
?j  rent  Périclés  à  donner  ce  conseil.  Il  pué-  : 
».  voyoit  le  moment  où  l'or,  pourroit  faire 
>•>  servir  cet  or  aux  besoins  pressans  de  l'état , 
»  et  c'est  en  effet  ce  qu'il  proposa  au  com- 
»  mencement  de  la  guerre  du  Péloponèse  {q). 
?j  II  prévoyoit  encore  qu'on  pourrait  l'accuser , 
»  ainsi  que  Phidias ,  d'en  avoir  détourné  une 
w  partie  \   et    cette    accusation    eut   lieu  {d)  : 


(rt)  VaJ.  Max.  lib.  i  ,   cap.  i  ,   %.q. 

*  La  proportion  rie  l'or  à  l'argent  étoit  alors  tle  i  à  i3  ;  ainsi , 
40  talens  d'or  faisoieatôao  talens  d'argent,  c'est-à-dire,  deux  j 
millions  jhuit  cent  huit  mille  de  nos  livres.  Voye^à  la  fin  du 
volume,  la  \\q\z  sur  la  quantité  de  l'or  appliciué  à  la  statue. 
(&)  Thucyd.  lib.  2  ,  cap.  i3. 
(c)îd.ibid. 
{à)  Plut.  iuPericI.  1. 1.  p.  169. 

maU 
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tt  maïs  par  la  précaution  qu'ils  avoient  prise,  •  _      .-^ 
ti  elle    ne  tourna  qu'à  la  honte  de   leurs    en-   cHAP. 
?)  nemis.  *  ^ 

»  On  reprochoit  encore  à  Phidias  d'avoir 
^j  gravé  son  portrait  et  celui  de  son  protec- 
»  teur ,  sur  le  bouclier  de  Minerve.  Il  s'eât 
»  représenté  sous  les  traits  d'un  vieillard  prêt 
f)  à  lancer  une  grosse  pierre  ;  et  l'on  prétend 
w  que  ,  par  un  ingénieux  mécanisme  ,  cette 
»  figure  tient  tellement  à  l'ensemble  ,  qu'on 
«  ne  peut  l'enlever  sans  décomposer  et  détruire 
«  toute  la  statue  [a).  Périelès  combat  contre  une 
>i  Amazone.  Son  bras  étendu  et  artVié  d'un  javef- 
fi  lot  y  dérobe  aux  yeux  la  moitié  de  son  visage. 
7>  L'artiste  ne  Ta  caché  en  partie ,  que  pour 
?j  inspirer  le  désir  de  îe  reconnoître. 

»  A  ce  temple  est  attaché  un  ttésor  où  lefs 
»  particuHers  mettent  en  dépôt  les  sommes 
yy  d'argent  qu'ils  n'osent  pas  garder  chez  euîî. 
.?>  On  y  conserve  aussi  les  offrandes  que  l'oft 
,9)  a  faites  à  la  Déesse.  Ces  sont  des  couronnes^, 
9)  des  vases,  de  petites  figures  de  divinités, 
»  en  or  ou  en  argent.  Les  Athéniennes  y  corï- 
»  sacrent    souvent    leurs  anneaux  ,  leurs   bra!- 


*  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  volume, 
(a)  De  murrd.  ap.  Aristot.  t.  i ,  p.  610.  Cicer;orat.  cap.  71, 
t.  I,  p.  481.  Id.  Tuscul.  lib,  1  ,  cap,  16,  t.  3 j  p.  246, 
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,, „  V  celets ,  leurs  colliers.  Ces  objets  sont  con- 
çu A  P.  „  fiés  aux  trésoriers  de  la  Déesse  ,  qui  en  ont 
^^^*  7)  l'inspection  pendant  l'année  de  leur  exer- 
j)  cice.  En  sortant  de  place  ,  ils  en  remettent 
9J  à  leurs  sucesseurs  un  état,  qui  contient  le 
?>  poids  de  chaque  article  ,  et  le  nom  de  la 
?>  personne  qui  en  a  fait  présent.  Cet  état , 
)y  gravé  aussittSt  sur  le  marbre  (a)  ,  atteste  la 
w  fidélité  des  gardes,  et  excite  la  générosité  des 
f>  particuliers. 

i>  Ce  temple ,  celui  de  Thésée  ,  et  quelques 
fy  autres  encore  ,  sont  le  triomphe  de  l'archi- 
t>  lecture  et  de  la  sculpture.  Je  n'ajoutsrois 
w  rien  à  cet  éloge ,  quand  je  m'étendrois  sut 
>»  les  beautés  de  l'ensemble  ,  et  sur  l'élégance 
fi  des  détails.  Ne  soyez  pas  étonné  de  cette 
7)  m.uhitude  d'édifices  élevés  en  l'honneur  des 
»  dieux.  A  mesure  que  les  mœurs  se  sont 
»  corrompues  ,  on  a  multiplié  les  lois  pour 
7>  prévenir  les  crimes ,  et  les  autels  pour  les 
»  expier.  Au  surplus  ,  de  pareils  raonumens 
7>  embellissent  une  ville,  hâtent  les  progrès  des 
9>  arts  ,  et  sont  la  plupart  construits  aux  dépens 
9>  de  l'ennemi.  Car  une  partie  du  butin  est 
r  toujours  destinée  à  la  magnificence  du  culte 
9>  public }}. 


(«)  Chanul.  iuscriiit.  in  notis ,  part,  a  ,  p.  XV.  Pcll.  lib.  10, 
çap. 38,  5-  '^^« 
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Telle  fut  la   réponse  que    je    fis    au  mage 


Othanès.  Maintenant,  sans  sortir  de  la  citadelle,   ^^,^,^' 
nous   allons   prendre   diiierentes   stations  ,   qui 
développeront    successivenient   la   ville  à   nos 
yeux. 

Elle    s'est    prolongée  ,    dans    ces    derniers 
temps  ,  vers  le  sud-ouest  ,  parce  que  le    com- 
merce   force ,  tous    les    jours ,   les    hàbitans  à 
se  rapprocher  du  Pirée.   C'est  de  ce  côté-ld , 
et    du   côté    de    l'ouest  ,    qu'aux    environs  de 
la  citadelle   s'élèvent    par    intervalles   des   ro- 
chers et    des  éminences  (j)  ,  la    plupart   cou- 
vertes   de    maisons.    Nous    avons  à  droite   là 
eollirie    de  l'Aréopage  ;  à  gauche  ,    celle   dii 
Musée  ;  vers  le  milieu  ,  celle  du  Pnyx  ,  où  j'ai 
dit  que   se  tient  quelquefois  l'assemblée  géné- 
rale.  Voyez  jusqu'à    quel  point  se  surveillent 
les  deux    partis  qui    divisent    les    Athéniens  : 
comme  du'  haut   de   cette    colline    on   aperçoit 
distinctement  le  Pirée  ,  il  fut  un  temps  où  les 
orateurs,  les  yeux  tourn-s  vers  ce  port,  n'ou- 
bliôient  rien   pouf   engager  le  peuple  à  tout 
sacrifier  à  la  marine.    Les   partisans   de  l'aris- 
tocratie en  étoient   souverainement  blessés.  Ils 
'*  disoient    que    les    premiers    législateurs     n'a- 
iroient  favorisé  que  l'agriculture ,  et  que  Thé- 


(a)  Wel.  a  journ.  beok  6,  p,  33S.'  Spon.  Chand!.  eîc. 
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=-^- — ^"~  mistocîe ,  en  liant  la  ville  au  Pirée  et  la  mer 
^i^f  ^'  à  la  terre,  avoit  accru  le  nombre  des  mate- 
lots ,  et  le  pouvoir  de  la  multitude.  Aussi  , 
après  la  prise  d'Athènes ,  les  trente  tyrans 
établis  par  Lysander ,  n'eurent  rien  de  plus 
pressé  que  de  tourner  vers  la  campagne  la 
tribune  aux  harangues,  auparavant  dirigée  vers 
la  mer  [a). 

Je  n'ai  pas  fait  mention  de  plusieurs  édi- 
fices situés  sur  les  flancs  et  aux  environs  de 
la  citadelle.  Tels  sont ,  entr'autres  ,  l'Odeum 
et 'le  temple  de  Jupiter  Olympien.  Le  pre- 
mier est  cette  espèce  de  théâtre  que  Périclès 
fit  élever  pour  donner  des  combats  de  musi- 
que (b)  j  et  dans  lequel  les  six  derniers  Ar- 
chontes tiennent  quelquefois  leurs  séances 
(c).  Le  comble  soutenu  par  des  colonnes  ^ 
est  construit  des  débris  de  la  flotte  des  Per^-'! 
ses  vaincus  à  Salamine  (a).  Le  second  fut 
^commencé  par  Pisistrate  ,  et  seroit  ,  dit-on, 
le  plus  magnifique  des  temples  ,  s'il  étoit 
achevé  (e). 


(a)  Plut,  in  Themist.  t.  i  ,  p.  121. 
(t)  Meurs,  in  Ceram.  cap.  11. 

(c)  Demosth.  in  Neaer.  p.  8C9. 

[d)  Theophr.  charact.  cap.  3.  Plut,  in  Pericl.  t.  i  ,  p.  ido. 
(c)  Dic:earch.  stat.  grœc.  ap.  Geog;r.  min.  t.  a ,  p.  8.  Meurs, 

Athep,  ^itic.  cap.  10. 
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Vos  pas  étoient  souvent  arrêtes ,  et  vos  re-  r-. — 


gards  surpris,  dans   la   route   que  nous  avons   CHAT, 
suivie   depuis  le  port  du    Pirée   jusquVa  lieu 
où  nous  sommes.  II   est  peu   de  rues ,  peu  de 
places  dans  cette  ville,  qui  n'offrent  de  sem- 
blables objets  de   curiosité.   Mais  ne    vous  en 
rapportez  pas  aux  apparences.  Tel  édifice  dont 
l'extérieur    est   négligé  ,    renferme    dans    son 
sein  un   trésor    précieux.    Vers  le    nord  ,  au 
quartier  de   Mélite ,  tâchez  de  démêler   quel- 
ques arbres  autour  d'une  maison    qu'on  aper- 
çoit à  peine  ;  c'est  la  demeure  de  Phocion  [a)  : 
de    ce    coté- ci ,    au   milieu   de    ces   maisons, 
un    petit    temple    consacré  à    Venus  ;  c'est  là 
que  se   trouve  un   tableau    de  Zeuxis ,  repré- 
sentant l'Amour  couronné    de   roses   [b]  :   là- 
bas  ,   auprès    de    cetîe  colline ,   un    autre  édi- 
fice où  le  rival   de  Zeuxis    a    fait    un  de  ces 
essais  qui  décèlent  le  génie,  Parrliasius ,   per- 
suadé que ,  soit   par    l'expression   du   visage  , 
soit  par  Tattitude  et  le  mouvement   des  figu- 
res, son  art  pcHivoit  rendre  sensibles  aux  yeux 
les  qualités  de  Tesprit  et  du  cœur  (c)  ,  entre- 
prit,  en  faisant  le  portrait  du  peuple  d'Athè- 
ces ,    de    tracer    le   caractère  ,   ou    plutôc    les 


(a)  Plut,  in  Phoc.  t.  i  ,  p.  ySo. 

(b)  Aristoph.  in  Acharn.  v.  991.  Schol.  ibid.  Suid.  in'Av^s,«, 

(c)  Xenoph.  menw^.  Ub»  3,  p.  781, 

R  iij 
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—  diiTtrens  caractères  de  ce  peuple  violent ,  în- 


CHAP.  juste,  doux,  compatissant  ,  glorieux,  ram- 
pant, fier  et  timide  [a).  Mais  comment  a-t-il 
exécuté  cet  ingénieux  projet  ?  Je  ne  veux  pas 
yous  ûter  le  plaisir  de  la  surprise;  vous  en 
jugerez  vous-même. 

Je  vous  ai  fait  courir  â  perte  d'haleine  dans 
l'intérieur  de  la  ville  ;  vous  allez  d'un  coup- 
d'œil  en  embrasser  les  dehors.  Au  levant  est 
je  mont  Hymette  ,  que  les  abeilles  enrichis- 
sent de  leur  miel  ,  que  le  thym  remplit  de 
ses  parfums.  L'Ilissus ,  qui  coule  à  ses  pieds, 
serpente  autour  de  nos  murailles.  Au-dessus 
yous  voyez  les  gymnases  du  Cynosarge  et  du 
Lycée,  Au  nord-ouest ,  vous  découvrez  l'Aca- 
démie ;  et  un  peu  plus  loin,  une  colline  nommée 
Coîone  ,  où  Sophocle  a  établi  la  scène  de 
rCEdipe  qui  porte  le  même  nom.  Le  Céphise , 
après  avoir  enrichi  cette  contrée  du  tribut  de  ses 
CHUX  ,  vient  les  mêler  avec  celles  de  l'Ilissus.  Ces 
(dernières  tarissent  quelquefois  dans  les  grandes  i 
chaleur'.  La  vue  est  embellie  par  les  jolies  mai- 
sons de  campagne  qui  s'offrent  à  nous  de  tous^ 
côtés. 

Je  finis ,  en  vous  rappelant  ce  que  dit  Ly- 
sippe  dans  une  de  ses    comédies  :    «  Qui   ne  f 

(a)  Plin.  lib.  35  ,  cap.  lo,  t.  2  ,  p.  693^ 

\-  .''■■■>■  ■■ 
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V  désire  pas    de   voir   Athènes ,  est    stupide  ;  •• 

«  qui  la  voit  sans   s'y  plaire  ,  est  plus  stupide  C  H  A  P. 
»  encore  ;  mais  le  comble  de  la  stupidité  ,  est 
r  de  la   voir ,  de  s'y  plaire ,  et  de  la  quitter 


(i>)  Dicacarch.  stat.  gra;c.  t.  2  ,  p.  10.  Henr.  Steph.  lucub.  ia 
Dksarch.  cap.  3 ,  in  Thés,  antiij,.  grxc.  t.  ii. 


FIN    DU    CHAPITRE    DOtlZIîME, 
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CHAPITRE     XII L 

Bataille  de  Mantinée  *.  Mort  (ÏÈpamlnondas. 


'  ■    JLa  Grèce  touchoit  au  moment  dune  revo- 

C  ii  A  P  .  .  -      ,    1         .         ,, 

XI IL  lution  :  Epaminondas  eioit  a  la  tête  dune  ar- 
mée ;  sa  victoire  ou  sa  défaite  alloit  enfin 
décider  si  c'étoit  aux  Thébains  ou  aux  Lacé- 
déraoniens  de  do|iner  des  lois  aux  autres 
peuples.  II  entrevit  l'instant  de  hâter  cette 
décision. 

Il  part  un  soir  de  Tégée  en  Arcadie  pour 
surprendre  Lacédémone  (^).  Cette  ville  est 
toute  ouverte  ,  et  n'avoit  alors  pour  défen- 
seurs que  des  enfans  et  des  vieillards.  Une 
partie  des  troupes  se  trouvoit  en  Arcadie  ; 
î'autie  s'y  rendoit  sous  la  conduite  d'Agésilas. 
ï^es  Thébains  arrivent  à  la  pointe  du  jour  (b)  , 


*  Dans  la  2«.  année  de  la  104*.  olympiade  ,  le  13  du  mois 
de  scirophorion  ,  c'est-à-dire  ,  le  5  juillet  de  l'année  Julienne 
proleptique ,  362  avant.  J.  C, 

(a)  Xenoph.  hist.  Grœc.  lib.  7,  p.  6/^3.  Poîyaen.  strateg.  Jili. 
s  ,  cap.  3  ,  5.  10. 

(p)  Diod.  Sic  lib.  16 ,  p,  Sga, 
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et  voient  bientôt  Agésilas  prêt  à  les  recevoir.  _^ 


Instruit  par  un  transfuge,  de  la  marche  d'E-    CHAP, 
paminondas ,  il  étoit  revenu  sur  ses  pas  avec    ^ 
une   extrême    diligence  ;    et    déjà   ses    soldats 
pccupoient  les   postes    les  plus  importans.  Le 
général  Thébain  ,  surpris  sans  être  découragé  , 
ordonne    plusieurs   attaques.    Il    avoit  pénétré 
jusqu'à  la  place  publique  [û)  ,  et  s'étoit  rendu 
maître  d'unç  partie   de  la  ville.   Agésilas  n'é- 
coute plus  alors  que  son   désespoir  (/>).   Quoi- 
que âgé  de  près  de  80  ans ,  il  se  précipite  au 
milieu  des  dangers  ;  et    secondé  par   le   brave 
Archidamus  son  fils  ,  il  repousse  l'ennemi ,  et 
le  force  de  se  rerirer. 

Isadas  donna  ,  dans  cette  occasion,  un  exem- 
ple qui  excita  l'admiration  et  la  sévérité  des 
magistrats.  Ce  Spartiate  ,  à  peine  sorti  de 
l'enfance ,  aussi  beau  que  l'amour ,  aussi  vail- 
lant qu'Achille  ,  n'ayant  pour  armes  que  la 
pique  et  l'épée ,  s'élance  à  travers  les  batail- 
lons des  Lacédémoniens ,  fond  avec  impétuo- 
sité sur  les  Thébains ,  et  renverse  à  ses  pieds 
tout  ce  qui  s'oppose  à  sa  fureur.  Les  Ephores 
lui  décernèrent  une  couronne  pour  honoi-er 
ses  exploits ,  et  le  condamnèrent  à  un  amen- 


(a)  Polyb.  lib.  9  ,  p.  647. 

{h)  Plut,  in  Agss.  t.  I.  p.  6lé, 
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~  Je  ^  parce  qu'il   avoit   combattu  sans   cuirasse 


C  n  A  p.   ej;  sans  bouclier  (a), 
XIII  • 

Epaminondas   ne    fut     point    inquiété   dans 

sa    retraite.    II   falloit  une  victoire  pour  faire 

oublier  le  mauvais  succès  de  son  entrepise.  Il 

marche  en  Arcadie  ,  ou   s'étoient    réunies   les 

principales  forces  de   la  Grèce   [b).    Les  deux 

armées  furent  bientôt  en  présence.    Celle  des 

Lacédémoniens  et  de  leurs  alliés  ,  étoit  de  plus 

de  20000  hommes  de  pied  ,  et  de  près  de  zooo 

chevaux  ;  celle  de  la  lîgue  Thébaine  ,  de  30000 

hommes    d'infanterie  ,   et   d'environ  3000    de 

cavalerie  (c). 

Jamais  Epaminondas    n'avoit    déployé   plus 

de  talent  que  dans  cette  circonstance.  Il  suivit 

dans  son  ordre  de  bataille  ,  les  principes  qui 

lui  avoient   procuré    la    victoire   de   Leuctres 

(d).   Une    de  ses  aîles ,  formée   en   colonne, 

tomba     sur     la     phalange    Lacédémonienne  , 

qu'elle  n'auroit  peut-être  jamais  enfoncée,  s'il 

n'étoit   venu    lui-même    fortifier    ses    troupQS 

par  son  exemple  ,  et  par  un  corps  d'élite  dont 

il    étoit   suivi.   Les  ennemis  ,    effrayés  à   son. 


(d)  Plut,  in  Ages.  t.  i  ,  p.  61 5. 

{b)  Xenoph.  hist.  Grée.  lib.  7,  p.  647. 

(c)  DioA  Sic.  lib.  i5 ,  p.  393. 

(d)  Folard ,  tr.iitê  de  la  colofl.  chap.  10 ,  dans  le  1^'^  voh  d9 
h  traJ.  de  Polybe  ,  p,  LXI. 


DU    JEUNE    AnACHARSIS.      1^7 
approche  [û)  ,  s'ébranlent  et  prennent  la  fuite,  nrrrrrrst 
Il  les  poursuit  avec  un  courage    dont  il   n'est  ^  ^  ^     • 
plus  le  maître ,    et   se   trouve    enveloppé  par 
un  corps  de  Spartiates  ,   qui    font  tomber  sur 
lui  une    grêle    de    traits.    Après    avoir   long- 
temps écarté  la  mort  ,  et  fait  mordre  la  pous- 
sière à  une  foule  de  guerriers  ,   il  tomba  percé 
d'un  javelot  dont  le  fer  lui  resta    dans  la  poi- 
trine. L'honneur   de  l'enlever  engagea  une  ac-» 
tion  aussi   vive  ,    aussi  sanglante  que  la   pre-. 
mière.  ^q%  compagnons    ayant   redoublé  leur^ 
efforts ,    eurent    la  triste   consolation  de  l'em-- 
porter  dans  sa  xq.v\X.q. 

On  combattit  à  Tautre  ^île  avec  une  aîter-» 
native  à  peu  près  égale  de  succès  et  de  revers. 
Par  les  sages  dispositions  d'Epamjnondas ,  lesi 
Athéniens  ne  furent  pas  en  état  de  seconder 
les  Lacédémoniens  (Z»),  Leur  cavalerie  attaqua 
celle  des  Thébains  ,  fut  repoussée  avec  perte  , 
se  forma  de  nouveau  ,  et  détruisit  un  détache- 
ment que  les  ennemis  avoient  pLicé  sur  les 
hauteurs  voisines.  Leur  infanterie  étoit  sur  le 
point  de  prendre  la  fuite ,  lorsque  les  Elécnsi 
volèrent  à  son  secours  (f). 

La    blessure    d'Epaminondas  arrêta  le    car- 

(a)  Diod.  Sic.  lib.  i6  ,  p.  oçfi. 

(/i)  Xenopîi.  hisf.  Graec.  lib.  7 ,  p.  646. 

{c)  DiotU  ibid.  p,  09/;, 
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:- — ::  nage ,  et   suspendit  la  fureur   des  soldats.    Les 

CliAP.  ti-oupes  des  deux  partis,  également  étonnées, 
restèrent  dans  l'inaction  [a).  De  part  et  d'au- 
tre, on  sonna  la  retraite,  et  l'on  dressa  un 
trophée  sur  le  champ   de  bataille   [b). 

Epaminondas  respiroit  encore.  Ses  amis, 
ses  officiers  fondoient  en  larmes  autour  de 
son  lit.  Le  camp  retentissoit  des  cris  de  la 
douleur  et  du  désespoir.  Les  médecins  avoient 
déclaré  qu'il  expireroit  dès  qu'on  ôteroit 
le  fer  de  la  plaie  (c).  Il  craignit  que  son 
bouclier  ne  fût  tombé  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi ;  on  le  lui  montra ,  et  il  le  baisa  comme 
l'instrument  de  sa  gloire  (d).  Il  parut  inquiet 
sur  le  sort  de  la  bataille  :  on  lui  dit  que  les 
ïhébains  l'avoient  gagnée.  «  Voilà  qui  est 
»  bien  ,  repondit-il  :  j'ai  assez  vécu  (e).  ?>  Il  de- 
manda ensuite  Daïphantus  et  lollidas ,  deux 
généraux  qu'il  jugeoit  dignes  de  le  remplacer: 
on  lui  dit  qu'ils  étoient  morts.  "  Persuadez 
>}  donc  aux  Thébains ,  reprit-il  ,  de  faire  la 
«  paix  (/).  »  Alors  il  ordonna  d'arracher  le  fer  • 


(a)  Juîlin.  lib.  6,  cap.  7. 
{b)  Dioil.   Sic.  lib.  ib,  p.  ZgS. 
(c)  U.  ibid. 

{d)  Cicer.  de  finib.  lib.  2  ,  cap.  3o ,  t.  2  ,T-  i35.  Ici.  epist. 
famil.  lib.  6,  epist.  12,   t.  7  ,  p.  i63.  Justin,  ibid.  cap,  8. 

(e)  Diod.  ibid.  Ne.p,  in  Epam.  cap.  9. 

(/)  Plut,  apophth.  t.  3,  p.  194. 


DU   JEUNE    AnACHARSIS.       259 
et  l'un  de  ses  amis  s'étant  écrié  dans  l'égarement  j-ji^_  lî^m 
de  sa  douleur  :  «  Vous  mourez  ,  Epaminondas  !    CHAP. 
»  si  du  m.oins  vous  laissiez  des  enfans  !  —  Je    ■"" 
t>  laisse  ,  répondit-il  en  expirant ,    deux  filles 
»  immortelles  :  la  victoire  de  Leuctres  et  celle 
«  de  Mantinée  (û).  »> 

Sa  mort  avoit  été  précédée  par  celle  de 
Timagène  ,  de  cet  ami  si  tendre  qui  m'avoit 
amené  dans  la  Grèce.  Huit  jours  avant  la 
bataille ,  il  disparut  tout-à-coup.  Une  lettre 
laissée  sur  la  table  d'Epicharis  sa  nièce  ,  nous 
apprit  qu'il  alloit  joindre  Epaminondas  ,  avec 
qui  il  avoit  pris  des  engagemens  pendant  son 
séjour  à  Thèbes.  Il  devoit  bientôt  se  réunir  à 
nous,  pour  ne  plus  nous  quitter.  Si  les  dieux, 
ajoutoit-il ,  en  ordonnent  autrement,  souvenez- 
vous  de  tout  ce  qu'Anacharsis  a  fait  pour  moi , 
de  tout  ce  que  vous  m'avez  promis  de  faire 
pour  lui. 

Mon  cœur  se  déchiroit  à  la  lecture  de 
cette  lettre.  Je  voulus  parrir  à  l'instant  ;  je 
l'aurois  dû  :  mais  Timagène  n'avoit  pris  que 
de  trop  justes  mesures  pour  m'en  empêcher. 
Apollodore  qui ,  à  sa  prière  ,  venoit  d'obtenir 
pour  moi  le  droit  de  citoyen  d'Athènes  ,  me 
représenta   que  je    ne   pouvois  porter  les  ar- 

(«)  Diod.  Sic.  lit».  i5  ,  p.  396. 
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'"      '        mes  contre  ma  nouvelle  patrie  ,  sans  le  compro- 

^Y^f/"  i"S"^<^  '"^  ^f  sa  famille.  Cette  considération  me 
^  I  I  !•  .  .  .    . 

retmt;  et  je  rie  suivis  pas  mon  ami  ;  et  je  ne  fus 
pas  témoin  de  ses  exploits*  et  je  ne  mourus 
pas  avec  lui* 

Son  image  est  toujours  présente  à  mes  yeux. 
Il  y  a  30  ans  ;  il  n'y  a  qu'un  moment  que  je 
l'ai  perdu.  J'ai  deux  fois  entrepris  de  tracer  soii 
cloge  ;  deux  fois  mes  larmes  l'ont  effacé.  Si 
j'avois  eu  la  force  de  le  finir ,  j'aurois  eu  celle 
de  le  supprimer.  Les  vertus  d'un  homme  obscur 
ii'intéressent  que  ses  amis  ,  et  n'ont  pas 
même  le  droit  de  servir  d'exemple  aux  autres 
hommes. 

La  bataille  de  Mantinée  augmenta  dans  la  suite 
les  troubles  de  la  Grèce  {a)  •  mais  dans  le 
premier  moment ,  elle  termina  la  guerre  [b)  ; 
Les  Athéniens  eurent  soin  ,  avant  leur  départ^ 
de  retirer  les  corps  de  ceux  qu'ils  avoient  perdus. 
On  les  fit  consumer  sur  le  bûcher  :  les  ossemens 
furent  transportés  à  Athènes  ,  et  l'on  fixa  le 
jour  où  se  feroit  la  cérémonie  des  funérailles, 
à  laquelle  préside  un  des  principaux  magis-" 
trats  (c). 

{d)  Xenoph.  hist.  Graec.  lib.  7 ,  cap.  647. 
(b)  Plut,  in  Ages.  t.  i  ,  p.  616, 
(••)  Poil.  lib.  8^  cap.  9,  §.  ji.' 
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On  commença  par  exposer  sous  une  grande 

tente  les  cercueils  de  cyprès,  oii  les  ossemens  CHAP. 
étoient  renfermés.  Ceux  qui  avoient  des  pertes 
à  pleurer  ,  hommes  et  femmes ,  y  venoient  par 
intervalles  faire  des  libations  ,  et  s'acquitter 
des  devoirs  imposés  par  la  tendresse  et  par 
la  religion  (a).  Trois  jours  après  ,  les  cer- 
cueils placés  sur  autant  de  chars  qu'il  y  a  de 
tribus  ,  traversèrent  lentement  la  ville ,  et 
parvinrent  au  Céramique  extérieur  ou  l'on 
donna  des  jeux  funèbres  ;  on  déposa  les  morts 
dans  le  sein  de  la  terre  ,  après  que  leurs  parens 
et  leurs  amis  les  eurent ,  pour  la  dernière  fois, 
arrosés  do  leurs  larmes  ;  un  orateur  choisi  par 
la  république  ,  s'étant  levé  prononça  l'oraison 
funèbre  de  ces  braves  guerriers  [a).  Chaque 
tribu  distingua  les  tombeaux  de  ses  soldats  pan 
des  pierres  sépulcrales ,  sur  lesquelles  on  avoit 
eu  soin  d'inscrire  leurs  noms  et  ceux  de  leurs 
pères ,  le  lieu  de  leur  naissance  et  celui  de  leur 
mort. 

■  Le  chemin  qui  conduit  de  la  ville  à  l'x'^ca- 
démie  ,  est  entouré  de  pareilles  inscriptions  (c). 
On  en  voit  d'autres  semées  confusément  aux 
environs.  Ici  reposent  ceux  qui  périrent  dans 

■  ,,1     -tir 

(a)  Thuc)  cl.  lib.  2  ,  cap.  34, 
(6)  Lys.  orat.  funeb.  p.  26  et  67, 
(c)  Pausaii,  lib.  i ,  cap.  25. 
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,.  la  guerre  d'Egine  ;  là  ,    ceux  qui  périrent  en 

C  H  A  P.  Chypre ,  plus  loin  ,  ceux  qui  périrent  dans 
l'expédition  de  Sicile.  On  ne  peut  faire  un 
pas  ,  sans  fouler  la  cendre  d'un  héros ,  ou  d'une 
victime  immolée  à  la  patrie.  Les  soldats  qui 
revenoient  du  Péloponèse,  et  qui  avoient  ac- 
compagné le  convoi  ,  erroient  au  milieu  de  ces 
monumens  funèbres  :  il  se  montroiènt  les  uns 
aux  autres  les  noms  de  leurs  aïeux,  de  leurs 
pères ,  et  sembloient  jouïr  d'avance  des  hon- 
neurs qu'on  rendroit  un  jour  à  leur  mémoire^ 


FIN    DU    CHAPITRE    TREIZIEMErf 


CHA- 
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•  ■  i 

CHAPITRE     XIV; 

Du   Gouvernement   actuel   d'AthèneSi 


il  E  passerai  quelquefois  d'un  sujet  â  un  autre  •"■'^ 

sans  en  avertir.  Je  dois  justifier  ma  marche.      ^  ^^  ^  ^« 

Athènes  étoit  le  lieu  de  ma  résidence  ordi- 
naire •  j'en  partois  souvent  avec  Philotas  mon 
ami ,  et  nous  y  revenions  après  avoir  parcouru 
des  pays  éloignés  ou  voisins.  A  mon  retour , 
je  reprenois  mes  recherches  ;  je  m'occupois ,  par 
préférence  ,  de  quelque  objet  particulier.  Ainsi 
l'ordre  de  cet  ouvrage  n'est  en  général  que  celui 
d'un  journal  dont  j'ai  déjà  parlé  ,  et  dans  lequel 
j'ajoutois  au  récit  de  mes  voyages  ,  et  à  celui  à^s 
événemens  remarquables  ,  les  éclaircissemens 
que  je  prenois  sur  certaines  matières.  J'avois 
commencé  par  l'examen  du  gouvernement  des 
Athéniens  •  dans  mon  introduction  je  me  suis 
contenté  d'en  développer  les  principes  ;  j'entre, 
ici  dans  de  plus  grands  détails  ,  et  je  le  con- 
sidère avec  les  changemens  et  les  abus  que  de 
malheureuses  circonstances  ont  successivemene 
amenés. 

Tome  IL  S 
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-—-— —      Les  villes   et   les   bourgs    de  l'Attîque  sont 
CIIAP.    divisés  en   174    départemens  ou   districts  ia), 
qui ,  pai*  leurs   différentes  réunions  ,   forment 
-  dix  tribus.  Tous  les  citoyens  ,   ceux  même  qui 
résident  à  Athènes  ,    appartiennent  à   l'un    de 
ces  districts  ,  sont  obligés  de  faire  inscrire  leurs 
noms  dans   ses   registres ,  et   se   trouvent   par 
là  naturellement  classés  dans   une  des  tribus. 
i-E  Tous  les   ans,    vers   les   derniers   jours   de 

SENAT,  pgj^p^.g  ^^^  ^  igj  tribus  s'assemblent  séparé- 
ment pour  former  un  Sénat  composé  de  500 
députés ,  qui  doivent  être  âgés  au  moins  de 
30  ans  (c).  Chacune  d'entre  elles  en  présente 
ço,  et  leur  en  donne  pour  adjoints  50  au- 
tres ,  destinés  à  remplir  les  places  que  la  mort 
ou  l'irrégularité  de  conduite  laisseront  va- 
cantes (d).  Les  uns  et  les  autres  sont  tirés  au 
sort  (t). 

Les  nouveaux  sénateurs  doivent  subir  un 
examen  rigoureux  (/)  :  car  il  faut  des  mœurs 
irréprochables  à  des  hommes  destinés  à  gou- 
verner les  autres.  Ils  font  ensuite  un  serment, 

(a)  Strab.  lib.  9  ,  p.  096.  Lustaui.  in   iliad.  lib.  2  ,  p.  2S4.  j 
Corsin.  fast.  Alt.  t.  i  ,  tlissert.  b. 

{h)  Argum.  iii  Androt.  orat.  p.  697.  Pet.  leg.  Att.  p.  i86.  ; 

(c)  Xenoph.  memor.  lib.  i  ,  p.  717. 

{d)  Harpocr.  in  'E'Zs-kXet^.  \ 

(c)  Id.  ibid.  Antloc.  ae  jnysK  part.  2  ,  p.  i3. 

W)  Lyî.  avlv.  Philou.  p.  487. 
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par  lequel  ils  promettent ,  entre  autres  choses ,  •'  ■  ■'■■"■^'j 
de  ne  donner  que  de  bons  conseils  à  l.i  république,  CH  aP.- 
de  juger  suivant  les  lois,  de  ne  pas  mettre  aux 
fers  un  citoyen  qui  fournit  des  cautions  ,  à  moins 
qu'il  ne  fût  accusé  d'avoir  conspiré  contre  l'état , 
ou  retenu  les  deniers  publics  [û). 

Le  Sénat  formé  par  les  représentans  des  dix 
tribus ,  est  naturellement  divisé  en  dix  classes  , 
dont  chacune  à  son  tour  a  la  prééminence  sur 
les  autres.  Cette  prééminence  se  décide  par  le 
sort  (b) ,  et  le  temps  en  est  borné  à  l'espace 
de  36  jours  pour  les  quatre  premières  classes  , 
de  35  pour  les  autres  (c). 

Celle  qui  est  à  la  tête  des  autres,  s'appelle 
la  classe  des  Prytanes  (d).  Elle  est  entrete- 
nue aux  dépens  du  public  [e)  ,  dans  un  lieii 
nommé  le  Prytanée.  Mais  comme  elle  est 
encore  trop  nombreuse  pour  exercer  en  com- 
mun les  fonctions  dont  elle  est  chargée,  ont 
h.  subdivise  en  cinq  Décuries  ,  composées  cha- 
cune de  dix  Proèdres  ou  présidens  (/).   Les 


(a)  Pe^.  leg.  Au.  p.  192. 

(fc)  Argum.  in  androt.  orat.  p.  697.  Suid.  in  Tiç'jr, 
(<r)  Suid.  ibid.  Pet.-ibid.  p.  189.  Corsin.  fast.  Att.  dis».  2  ; 
p.  lo'j. 

(d)  Harpocr,  et  Suid.  in  Tlçur. 

(e)  Demosth,  de  cor.  p.  60  =,-  Poli.  lib.  8  ,  cap.  16,  §,  i5§, 
Airmcn.  ap.  Harpocr.  in  ®aX, 

ij")  Arguiw.  in  Andret.  ibib. 
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sept  premiers  d'entre  eux  occupent  pendant  sept 

C  H  A  P.  jours  la  première  place  ,  chacun  à  son  tour-  les 
autres  en  sont  formellement  exclus. 

Celui  qui  la  remplit  ,  doit  être  regardé 
comme  le  chef  du  Sénat.  Ses  fonctions  sont 
si  importantes  ,  qu'on  n'a  cru  devoir  les  lui 
confier  que  pour  un  jour.  Il  propose  commu- 
nément les  sujets  des  délibérations  •  il  appelle 
les  sénateurs  au  scrutin,  et  garde,  pendant  le 
court  intervalle  de  son  exercice  ,  le  sceau  de  la 
republique,  les  clefs  de  la  citadelle,  et  celles 
du  trésor  de  Minerve  {a). 

Ces  arrangemens  divers ,  toujours  dirigés 
par  le  sort ,  ont  pour  objet  de  maintenir  la  plu» 
parfaite  égalité  parmi  les  citoyens ,  et  la  plus 
grande  sûreté  dans  Pétat.  Il  n'y  a  point  d'Athé- 
nien qui  ne  puisse  devenir  membre  et  chef  du 
premier  corps  de  la  nation  \  il  n'y  en  a  point  j 
qui  puisse  ,  à  force  de  mérite  ou  d'intrigues  , 
abuser  d'une  autorité  qu'on  ne  lui  confie  que 
pour  quelques  instans. 

Les    neuf  autres    classes,   ou    chambres   du\ 
Sénat ,  ont  de  même  à   leur  tête  un  président 
qui    change  à  toutes  les   assemblées   de   cette 
compagnie ,  et  qui  est  chaque  tois  tiré  au  sort 


(il)  Suid.   in '£wif .  Argura,  crat.  Demosth.  iu  Anclrot, 
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par  le  chef  des  Prytanes  (û).  En  certaines  ' 
occasions,  ces  neuf  présidens  portent  les  dé-  CHAP. 
crets  du  Sénat  à  l'assemblée  de  la  nation  ,  et 
c'est  le  premier  d'entre  eux  qui  appelle  le 
peuple  aux  suffrages  [b)  ;  en  d'autres ,  ce  soin 
regarde  le  chef  des  Prytanes,  ou  l'un  de  ses 
assistans  (c)  *. 

Le  Sénat  se  renouvelle  tous  les  ans.  Il  doit 
exclure  ,  pendant  le  temps  de  son  exercice , 
ceux  de  ses  membres  dont  la  conduite  est 
repréhensible  (^),  et  rendre  ses  comptes  avant 
que  de  se  séparer  (e).  Si  l'on  est  content  de 
ses  services  y  il  obtient  une  couronne  que  lui 
décerne  le  peuple.  Il  est  privé  de  cette  récom- 
pense ,  quand  il  a  négligé  de  faire  construire 
des  galères  (/*).  Ceux  qui  le  composent  ,  re- 
çoivent ,  pour  droit  de  présence  ,  une  drachme 
par  jour. (o^)  **.  Il  s'assemble  tous  les  jours, 
excepté  les  jours  de  fêtes  et  les  jours  regardés 


(a)  Harpocr.  in  ITgoj^.  et  in  'E-anç-.  Pet.  legi.  Att.  p.  191. 
(*)  Coisin.  fast.  Att.  t.  i  ,  p.  276  et  280. 
(c)Aristoph.  in  Acharn.  v.  60.  Schol.  ibiJ.  Thucycl.  lib.  6, 
cap.  14.  Isocr.  de  pac.  t.  i ,  p.  ^68  ,  et  alii. 
*  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  volume, 
(d)  iEschin.  in  Timarch.  p.  377. 
(c)  Id.  inCtesiph.  p.  430  et  43i. 
(/)  Demosth.  in  Androt.  p.  700.  Arg.  ejusd.  otat. 
(g)  Hcsych.  in  E«^A. 
**  Di.x-huit  sols... 

S  iîj 
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y,...    ....  .  comme  funestes  (a).    C'est  aux  Prytancs   qu'il 

C'HAP.  appartient  de  le  convoquer,  et  de  préparer 
d'avance  les  sujets  des  délibérations.  Comme  il 
représente  les  tribus ,  il  est  représenté  par  les 
Prytanes  ,  qui  ,  toujours  réunis  en  un  même 
endroit ,  sont  à  portée  de  veiller  sans  cesse  sur 
les  dangers  qui  menacent  la  république ,  et  d'en 
instruire  le  Sénat. 
AssEM-  Pendant  les  35  ou  36  jours  que  la  classe  de? 
Prytanes  est  en  exercice ,  le  peuple  s'assemble 
quatre  fois  (b)  ;  et  ces  quatre  assemblées ,  qui 
tombent  le  1 1  ,  le  2.0  ,  le  30  et  le  33  de  la  Pry, 
tanie  ,  se  nomment  assemblées  ordinaires. 

Dans  la  première  ,  on  confirme  ou  on  dcsu 
titue  les  magistrats    qui  viennent   d'entrer   eri 
place  (c)  ;   on   s'occupe  des  garnisons   et  des 
places   qui   font  la    sûreté  de   l'état  (d)  ,  ainsi 
M.  que   de  certaines    dénonciations  publiques  ,   et 

l'on  finit  par  publier  les  confiscations  des  biens 
ordonnées  par  les  tribunaux  {e).  Dans  la  z*^, 
tout  citoyen  qui  a  déposé  sur  l'autel  im  ra- 
meau d'olivier  entouré  de  bandelettes  sacrées  , 


(a)  Pet.  leg.   An.  p.  193. 

(6)  Arislot.  ap.  Harpocr.  in  Kv^lu,  Sigon.  de  rep.  Athen.  I.  2, 
ç.  4.  Pott.  archîeol.  Grjec.  lib.  i  ,  cap.  17,  Pet.  log.  Att.  p.  196. 

(c)  Poil.  lil).  8  ,  cap.  9,  §.  95. 

(d)  Arist.  ap.  Harpocr.  ibkl    ' 

(e)  Poil,  ibicl. 
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peut  s'expliquer  avec  liberté  sur  les  objets  relatifs  ■■ 
à  l'administration  et  au  gouvernement.  La  1^.  CHAP. 
est  destinée  à  recevoir  les  hérauts  et  les  ambassa- 
deurs qui  ont  auparavant  rendu  compte  de  leur 
mission  [a)  ,  ou  présenté  leurs  lettres  de  créance 
au  Sénat  {b).  La  4*^.  enfin  roule  sur  les  ma- 
ftières  de  religion,  telles  que  les  fêtes ,  les  sacri- 
jfices  ,  etc. 

Comme  l'objet  de  ces  assemblées  est  connu  , 

et  n'offre  souvent  rien  de  bien  intéressant  ,  il 

jfalloit ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  y  traîner  le 

'peuple  avec  violence  ,    ou    le    forcer  par  des 

'■amendes   à    s'y  trouver  (c).    Mais  il   est  plus 

assidu   depuis  qu'on  a  pris   le  parti    d'accorder 

un  droit   de  présence   de    3  oboles  *  Çd)  ]  et 

comme  on  ne  décerne  aucune  peine  contre  ceux 

qui  se  dispensent  d'y  venir  ,  il  arrive  que  les 

pauvres  y  sont  en  plus  grand  nombre  que  les 

riches  ;   ce   qui  entre  mieux  dans   l'esprit  dos 

démocraties  actuelles  [e). 


(a)  /Esckin.  de  fais.  leg.  p.  897  et4oJ.  Demosth.de  fals.Ieg, 
l>.  296  et  298. 

(f.)  Poil.  lib.  8  ,  cap.  9  ,  S.  96. 

(c)  Aristoph.  in  Acharn.  v.  22.  Schol.  ibidL 
*  rs'euf  sols. 

(d)  Aristoph.  in  Plut.  v.  33o.  Id.  in  eccles.  v.  292  et  3o8» 
Pet.  leg.  Att.  p.  20!). 

(c)  Xenoph,  mamor.  p.  776.  Aristat.  de  rep.  IîIj.  4,  cap.  i3, 
t.  2 ,  p.  37S. 

S  iy 
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£> Outre  ces  assemblées,  il  s'en  tient  d'extraor- 

^4^  "\^-  dinaires ,  lorsque  l'état  est  menacé  d'un  prochairi  ■ 
danger  {a).  Ce  sont  quelquefois  les  Pry  tanes  (^),  ' 
et  plus  souvent  encore  les  chefs  de  troupes  [c)  , 
qui  les  convoquent^  au  nom  etavecla  permission 
du  Sénat.  Lorsque  les  circonstances  le  per- 
piettent,  on  y  appelle  tous  les  habitans  del'At- 
tique  (d). 

Les  femmes  ne  peuvent  pas  assister  à  l'as-r 
semblée.  Les  hommes  au-dessous  de  vingt  ans 
n'en  ont  pas  encore  le  droit.  On  cesse  d'en 
jouir,  quand  on  a  une  tache  d'infamie  ;  et  un 
étranger  qui  l'usurperoit ,  seroit  puni  de  mort , 
parce  qu'il  seroit  censé  usurper  la  puissance 
souveraine  (^)  ,  ou  pouvoir  trahir  le  secret  de 
l'état  (/). 

L'assemblée  commence  de  très-grand  ma-? 
îin  (g).  Elle  se  tient  au  théâtre  de  Bacchus  , 
DU  dans  le  marché  public ,  ou  dans  une  grande 
enceinte  voisine  de  la  citadelle ,  et  nommée 
le  Pnyx    (A).   Il  faut  six   mille   suffrages  pour 

(a)  jEschin.  de  fais.  leg.  p.  406.  Poli.  lib.  8  ,  cap.  9,  5-  ii6y  ! 

(b)  yEschjn.  ibitl.  p.  l^o'i  et  /^o'y. 

(c)  Demosth.  de  cor.  p.  478  ,  48+  et  6oo,_  .i 
{d)  Hesych.  in  JUftlity.X, 
(c)  Esprit  des  lois  ,  liv.  2 ,  ch.ip.  2. 
(/)  Liban,  declam.  28  ,  t.  i  ,  p.  617. 

(g)  Aristoph.  in  eccles.  v.  736. 

{il)  Sigun.  de  rep.  Athen.  lib.  2  .  cap.  4^ 
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donner  force  de  loi  à  plusieurs  de  ses  décrets  :__ : 

(j).  Cependant  on  n'est  pas  toujours  en  état  de    CHAP. 
les  avoir  ;  et  tant  qu'a  duré  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse ,  on  n'a  jamais  pu  réunir  plus  de  500Q 
citoyens  {b)  dans  l'assemblée  générale. 

Elle  est  présidée  par  les  chefs  du  Sénat  (c) 
qui ,  dans  des  occasions  importantes ,  y  assiste 
en  corps.  Les  principaux  officiers  militaires  y 
ont  une  place  distinguée  {d).  La  garde  de  la 
ville ,  composée  de  Scythes  ,  est  commandée 
pour  y  maintenir  l'ordre  (f). 

Quand  tout  le  monde  est  assis  (/)  dans  l'en- 
ceinte purifiée  par  le  sang  des  victimes  [g)  , 
un  héraut  se  lève  et  récite  une  formule  de 
VOEUX  ,  qu'on  prononce  aussi  dans  le  sénat  tou- 
tes les  fois  qu'on  y  fait  quelque  délibération 
{h).  A  ces  vœux  adressés  au  ciel  pour  la  pros- 
périté de  la  nation  ,  sont  mêlées  des  impré- 
cations effrayantes  contre  l'orateur  qui  auroit 
reçu  des  présens  pour  tromper  le  peuple,  ou 


(«)  Demosth.  in  Neasr.  p.  876.  Id.  in  Timocr.  p.  780. 
(fc)  Thucycl.  lib.  8  ,  cap.  72. 
(c)  Aristoph.  schol.  in  Acharn.  v.  60. 
\d)  Eschin.  de  fais.  leg.  p.  408. 
(c)  Aristoph.  in  Acharn.  v.  64.  Schol.  ibid. 
(/)  M.  in  equit.  v.  731  et  782.  Id.  in  eccles.  v.   i65. 
(g)  yEschin.  in  Timarch.  p.  2K3.  Aristoph.  in  Acharn.  V. 
43.  Schol.  ad  V.  44. 

{h)  Eexnosth.  de  fais.  leg.  p,  3ai, 
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■^  ,  le  Sénat,  ou  le  tribunal  des  Héiiastes  (a).  On 
XI Y.  propose  ensuite  le  sujet  de  la  délibération, 
ordinairement  contenu  dans  un  décret  prélimi- 
naire du  Sénat  ,  qu'on  lit  à  haute  voix  {b)  ; 
et  le  héraut  s'écrie  :  «  Que  les  citoyens  qui 
w  peuvent  donner  un  avis  utile  à  la  patrie  , 
9}  montent  à  la  tribune  ,  en  commençant  par 
>5  ceux  qui  ont  plus  de  50  ans.  »  Autrefois, 
en  .effet  ,  il  falloit  avoir  passé  cet  âge  pour 
ouvrir  le  premier  avis  ;  mais  on  s'est  relâché 
de  cette  règle  (c)  ,  comme  de  tant  d'autres. 
Quoique  dés  ce  moment ,  il  soit  libre  à  cha- 
cun des  assistans  de  monter  à  la  tribune  , 
cependant  on  n'y  voit  pour  l'ordinaire  que  les 
orateurs  de  l'état.  Ce  sont  dix  citoyens  distin- 
gués par  leurs  talens  ,  et  spécialement  char- 
gés de  défendre  les  intérêts  de  la  patrie  dans 
les  assemblées  du  Sénat  et  du  peuple  (d). 

La  question  étant  suffisamment  éclaircie , 
les  Proèdres  ou  présidens  du  Sénat  deman- 
dent au  peuple  une  décision  sur  le  décret 
qu'on  lui  a  proposé.  Il  donne  quelquefois 
son    suffrage    par  scrutin ,   mais    plus  souvent 


(a)  Demosth.in  Arisiocr.  p.  741.  Dinarch.  ia  Aristog.  p.  1Q7. 
{b)  Dcmoslh.  de  fais.  leg.  p.  299. 

(c)  ^schin.  ia  Tim.  p.  364  ;  in  Ctesiph.  p.  428. 

(d)  Aristot.  ap.  schol.  Aristoph.  vesp.  v.  ôi^.  JEs^hm.  in  Ctes, 
p.  4a8.  Plut.  X  rhet.  vit.  t.  a  ,  p.  860. 
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en    tenant    les  mains  élevées  ;    ce    qui  est  un   = ! — r* 

signe  d'approbation.  Quand  on  s'est  assuré  CHAP. 
de  la  pluralité  des  suffrages  ,  et  qu'on  lui  a 
relu  une  dernière  fois  le  décret  sans  réclama- 
tion ,  les  présidens  congéûîent  l'assemblée. 
Elle  se  dissout  avec  le  même  tumulte  qui  , 
dès  le  commencement  {a)  ,  a  régné  dans  ses 
délibérations. 

Lorsqu'en  certaines  occasions  ,  ceux  qui 
conduisent  le  peuple  craignent  l'influence 
des  hommes  puissans  ,  ils  ont  recours  à  un 
moyen  quelquefois  employé  en  d'autres  villes 
de  la  Grèce  {b).  Ils  proposent  d'opiner  par 
tribus  (c)  ;  et  le  vœu  de  chaque  tribu  se  forme 
au  gré  des  pauvres  qui  sont  en  plus  gran<i 
nombre  que  les  riches. 

C'est  de  ces  diverses  manières  que  l'auto- 
rité suprême  manifeste  ses  volontés  ;  car  c'est 
dans  le  peuple  qu'elle  réside  essentiellement. 
C'est  lui  qui  décide  de  la  guerre  et  de  la 
paix  (^)  ,  qui  reçoit  les  ambassadeurs  ,  qui 
lôte  ou  donne  la  force  aux  lois  ,  nomme  à 
presque  toutes  les   charges,  établit  les  impats. 


(a)  Aristoph.in  Acham.T.  24.  Plat. deiep.lib.  6,t  2,  p. 497. 
{b)  J£,nQx.  Poliurc.  commcut.  cap.  11. 
(c)  Xcnoph.  hii-t.  Grsec.  lib.  i  ,  p.  449. 
■  {d)  Thucyd.  lib.  1 ,  cap.  139.  Demcsth.  de  fais.  Icg.  p.  296, 
j^schin.  de  fais.  leg.  p.  404. 


, 
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i  .      ■■■■■-  accorde  le  droit  de  citoyen  aux  étrangers  ,  et 

CHAP.    décerne  des  récompenses  à  ceux  qui  ont  servi 

XIV.      ,  •  .     /  N 

la  patrie  ,    etc.  [a). 

Le  Sénat  est  le  conseil  perpétuel  du  peu- 
ple. Ceux  qui  le  composent,  sont  communé- 
ment des  gens  éclairés.  L'examen  qu'ils  ont 
subi  avant  que  d'entrer  en  place  ,  prouve  du 
moins  que  leur  conduite  paroît  irréprochable  _, 
et  fait  présumer  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions. 

Le  peuple  ne  doit  rien  statuer  qui  n'ait  été 
auparavant  approuvé  par  le  Sénat.  C'est  d'a- 
bord au  Sénat  que  les  décrets  *  relatifs  à 
l'administration  ou  au  gouvernement ,  doi- 
vent être  présentés  par  le  chef  de  la  com- 
pagnie, ou  par  quelqu'un  des  présidens  (b)  , 
discutés  par  les  orateurs  publics  ,  modifiés  ,  ac- 
ceptés ou  rejetés  à  la  pluralité  àe^  suffrages  , 
par  un  corps  de  500  citoyens,  dont  la  plupart 
ont  rempli  les  charges  de  la  république ,  ei- 
joignent  les  lumières  à  l'expérience. 

Les   décrets  ,   en   sortant   de  leurs    mains  ^ 


(a)  Thucyd.  Xenoph.  Demosth.  etc.  Sigon.  de  rep.  Athcn. 
lib.  2  ,  cap.  4- 

*  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume. 

(fc)  Demosth.  inLeptin.  p.  664;  décor,  p.  696  ;  in  Andrat. 
p^  699.  Liban,  argum.  in  eamd.  orat.  p.  696.  Plut,  in  Solcr". 
t.  I ,  p.  88.  Harpocr.  in  ITgoÇayA, 
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et  avant  le  consentement  du  peuple ,   ont  par  ^  ■ 

eux-mêmes  assez  de  force  pour  subsister  pen-   ^  H  A  P. 

.  '     .        XIV. 

dant  que  ce  Sénat  est  en  exercice  (^a)  ;  mais 

il  faut  qu'ils  soient  ratifiés  par  le  peuple ,  pour 

avoir  une  autorité  durable. 

Tel  est  le  règlement  de  Solon,  dont  l'in- 
tention étoit  que  le  peuple  ne  pût  rien  faire 
sans  le  Sénat ,  et  que  leurs  démarches  fussent 
tellement  concertées  ,  qu'on  en  vit  naître  les 
plus  grands  biens  avec  les  moindres  divisions 
possibles.  Mais  pour  produire  et  conserver 
cette  heureuse  harmonie  y  il  faudroit  que  le 
Sénat  pût  encore  imposer  au  peuple. 

Or  ,  comme  il  change  tous  les  ans  ,  et  queu 
ses  officiers  changent  tous  les  jours  ,  il  n'a 
ni  assez  de  temps ,  ni  assez  d'intérêt  pour  re- 
tenir une  portion  de  l'autorité  *  et  comme  , 
après  son  année  d'exercice ,  il  a  des  honneurs 
et  des  grâces  à  demander  au  peuple  {b)  ,  il 
est  forcé  de  le  regarder  comme  son  bienfai- 
teur ,  et  par  conséquent  comme  son  m.aître. 
Il  n'y  a  point  à  la  vérité  de  sujet  de  divisions 
entre  ces  deux  corps  ;  mais  le  choc  qui  résul- 
teroit  de  leur  jalousie  seroit  moins  dange- 
reux que   cette  union  qui  règne   actuellement 


(a)  Demosth.  in  Arijtocr.  p.  740,  Ulpian.  p.  7661 
(6)  Demosth.  in  Aadrot.  p.  700. 


xS6  Voyage 

,  etitre  eux.  Les  décrets  approuvés  par  le  Sénat  ; 

CHAP.   5^j,(.   lion- seulement  reietés    dans   l'assemblée 
XIV 

du  peuple,  mais  on  y  voit  tous  les  jours  de., 

simples  particuliers  leur  en  substituer  d'autres 
dont  elle  n'avoit  aucune  connoissance  ,  et  qu'elle 
adopte  sur  le  champ.  Ceux  qui  président  , 
opposent  à  cette  licence  le  droit  qu'ils  ont 
d'écarter  toutes  les  contestations.  Tantôt  ils 
ordonnent  que  le  peuple  n'opine  que  sur  le 
décret  du  Sénat  ;  tantôt  ils  cherchent  à  faire 
tomber  ia  nouveaux  décrets ,  en  refusant  de 
l'appeler  aux  suffrages ,  et  en  renvoyant  l'affaire 
à  une  autre  assemblée.  Mais  la  multitude  se 
révolte  presque  toujours  contre  l'exercice  d'un 
droit  qui  l'empêche  de  délibérer  ou  de  proooser 
ses  vues.  Elle  force  par  des  cris  tumultueux  , 
les  chefs  qui  contrarient  ses  volontés  ,  à  céder 
leurs  places  à  d'autres  présidens ,  qui  lui  ren- 
dent tout  de  suite  une  liberté  dont  elle  est  si 
jalouse  (^). 
ORATEURS  De  simples  particuliers  ont  dans  les  déli- 
fUBLics.  b^j-ations  publiques  l'influence  que  le  Sénat 
devroit  avoir  (b).  Les  uns  sont  des  factieux 
de  la  plus  basse   extraction  ,    qui  par  leur  au- 

-  -     ■•  ' 

(a)  ,,ï.schiu.  (.le  fais.  Icg.  p.  408.  Xenopli.  hisL.  Gr.tc.lib.  i  , 
p.  449. 

(fc)  Deraosth.  olyntli.  3  ,  p.  39.  Id.  de  ord.  rep.  p.  1  26. 
Aristot.  de  rep.  lib.  4 ,  cap.  4 ,  p.  36g. 
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dace  entraînent  la  multitude  ;  les  autres  ,  des  ■■'  ■■■ 
citoyens  riches  ,  qui  la  corrompent  par  leurs  C  H  A  P. 
largesses  ;  les  plus  accrédités  ,  des  hommes 
éloquens  qui ,  renonçant  à  toute  autre  occu- 
pation ,  consacrent  tout  leur  temps  à  l'ad- 
ministration de  l'état. 

Ils  commencent  pour  l'ordinaire  à  s'essayer 
dans  les   tribunaux    de   justice  ;    et    quand    ils 
s^y    distinguent    par    le    talent    de  la    parole, 
alors  sous  prétexte  de  servir  leur  patrie,  mais 
le   plus    souvent    pour   servir  leur    ambidon  , 
ils  entrent    dans  une  plus  noble  carrière  ,    et 
se  chargent  du  soin  pénible  d'éclairer  le   Sé- 
r.at ,  et    de   conduire  le  peuple.   Leur  profes-» 
sion  à  laquelle  ils   se  dévouent  dans    un  âge 
très- peu  avancé   (û)  ,  exige,  avec   le  sacrifice 
de    leur   liberté  ,    des    lumières   profondes   et 
des   talens  sublimes  ;  car  c'est  peu  de  connoî- 
tre  en  détail  l'histoire ,  les    lois ,  les  besoins 
et  les  forces  de   la  république  ,  ainsi  que  des 
puissances  voisines  ou  éloignées  (b)  ;  c'est  peu 
de  suivre  de  l'œil  ces  efforts  rapides  ou  lents 
que  les    états    font   sans   cesse    les    uns   contre 
les  autres  ,  et  ces  mouvemens  presque   imper- 
ceptibles   qui   les    détruisent    intérieurement  j 

(a)  ^schin.  epi$t.  12  ,  p,  21 3. 

{b)  Aristot.  do   rhet.   Ub.  1  ,  cap.  4  j  l-  s  >  P«  ^^°  '>  ib^J- 
Cap.  8. 
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'  de  prévenir  la  jalousie  des  nations  foibles  et" 

vi^r^'  î'^lîi'-'^s  ,  de   déconcerter    les    mesures    des   na- 
tions  puissantes  et  ennemies  ,  de  dJmêler  en- 
fin   les   vrais   intérêts    de    la  patrie  à  travers 
une  foule  de  combinaisons  et   de  rapports;  il 
faut    encore  faire  valoir    en  public  les  gran- 
des vérités  dont  ont  s'est  pénétré  dans  le  par- 
ticulier ;    n'être  ému   ni  des   menaces   ni  des 
applaudissemens  du  peuple  ;  affronter  la  haine 
des  riches  en  les  soumettant  à   de  fortes   im- 
positions ,    celle    de    la   multitude    en    l'arra- 
chant à  ses  plaisirs  ou  à  son  repos  ,  celle  des 
autres   orateurs   en   dévoilant  leurs  intrigues  ; 
répondre  des   événemens    qu'on   a    pu   empê- 
cher ,   et    de  ceux    qu'on   a    pu    prévoir  (a)  ; 
payer  de  sa  disgrâce  les  projets  qui  n'ont  pas' 
réussi ,  et  quelquefois  même  ceux  que  le  suc- 
cès   a   justifiés  ;    paroîrre    plein    de    confiance 
lorsqu'un  danger  imminent  répand  la   terreur 
de    tous    côtés ,   et    par    des    lumières    subites 
relever    les   espérances    abattues  ;  courir  chez 
les  peuples    voisins  ;   former  des  ligues    puis- 
santes y  allumer  avec  l'enthousiasme  de   la  li- 
berté la    soif  ardente    des   combats  ;  et  après 
avoir  rempli   les  devoirs  d'homme  d'état,,  d'o- 
rateur et  d'ambassadeur  ,   aller    sur  le    champ 


(a)  Deiiiusth.  de  cor.  p.  5i3, 

l 
II 
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de  bataille  ,  pour  y  sceller  de  son  sang  les  avis      ■  "'--^ 
gu'on  a  donnés  au  peuple  du  haut  de  la  tribune.   ^  ^  ^  P« 
j  ;  Tel  est  le  partage  de  ceux  qui  sont  à  la  tête 
^u  gouvernement.  Les  lois  qui  ont  prévu  l'em- 
pire que  dos  hommes  si  utiles  et    si  dangereux 
prendroient  sur  les    esprits ,  ont   voulu   qu'on 
ne  fit    usage    de    leurs  talens    qu'après    s'être 
assuré  de  leur  conduite.  Elles  éloignent  de  la 
tribune  {a)  celui  qui  auroit  frappé  les  auteurs 
de  ses  jours ,  ou  qui  leur  refuseroit  les  moyens 
de  subsister  ;  parce  qu'en  effet  on  ne  connoît 
guéres  l'amour  de    la   patrie  ,    quand    on    ne 
connoît  pas  les  senrimens   de  la  nature.  Elles 
en   éloignent   celui    qui   dissipe    l'héritage  de 
ses  pères,  parce  qu'il  dissiperoit  avec  plus  de 
facilité  les  trésors  de  l'état  ;  celui  qui  n'auroit 
pas  d'enfans  légitimes    {b)  ,  ou  qui  ne   possé- 
deroit  pas  de  biens  dans    l'Attique,  parce  quô 
sans  ces  liens  ,  il   n'auroit  pour  la  république 
qu'un  intérêt  général ,  toujours  suspect  quand 
il  n'est   pas  joint   à  l'intérêt  particulier;  celui 
qui  refuseroit  de  prendre  les  armes  à  la  voix 
du  général  (c)  ,    qui   abandonnerôit   son  bou- 
clier dans   la  mêlée ,  qui    se    livreroit    à   des 


(a)  iEschin."  in  Timarch.  p.  264. 

(£>)  Dinarch.  adv.  Deiuosth.  in  oper.'  Deniesth.  p.  1^3, 

(c)  -■■Eschin.  ibid. 

Tome  II  T 
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-.  plaisirs    honteux  ,    parce    que    la    lâcheté    et 


CHAP.  la  corruption  ,  presque  toujours  inséparables, 
ouvriroient  son  atîc  à  toutes  les  espèces  de 
trahisons ,  et  que  d'ailleurs  tout  homme  qui  ne 
peut  ni  défendre  la  patrie  par  sa  valeur  ,  ni  l'é- 
difier par  ses  exemples,  est  indigne  de  l'éclairer 
par  ses  lumières. 

Il  faut  donc    que  l'orateur  monte  à  la  tri- 
bune avec   la   sécurité  et   l'autorité  d'une  vie 
irréprochable.  Autrefois  même  ceux  qui  par- 
loient  en  public ,  n'accompagnoient  leurs  dis- 
cours   que    d'une  action  noble  ,   tranquille  et 
sans  art,  comme  les  vertus  qu'ils  pratiquoient , 
comme  les   vérités    qu'ils  venoient  annoncer  j 
et   l'on  se   souvient  encore  que  Thémistocle, 
Aristide   et    Périclès ,   presque    immobiles   sur' 
la  tribune  ,  et  les  mains   dans  leurs  manteaux 
(^)    ,     imposoient  autant    par    la    gravité    dei 
leur  maintien  que    par  la  force  de  leur   élo-j 
quence.  | 

Loin  de  suivre  ces  modèles  ,  la  plupart  des  ! 
orateurs    ne  laissent    voir    dans    leurs   traits ,  i 
danr  leurs  cris,  dans  leurs  gestes  et  dans  leurs 
vêtemens  {F)  ,   que   l'assemblage  effrayant  de, 
l'indécence  et  de  la  faveur. 


(a)  ^schin.]in  Timarch.  p.  268. 
ib)  Plut,  in  Nie.  t.  I  ,  p.  6^8, 
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Mais  cet  abus  n'est  qii'un  léger  symptôme  de  ^-^w 
l'infamie  de  leur  conduite.  Les  uns  vendent  leurs  C  H  A  ?, 
talens  et  leur  honneur  à  des  puissances  enne-  -^^ '' 
Itiies  d'Athènes  ;  d'autres  ont  à  leurs  ordres  des 
citoyens  riches  ,  qui,  par  un  asservissement  pas-» 
sager,  espèrent  s'élever  aux  premières  places  j 
tous  se  faisa^t  une  guerre  de  réputation  et 
d'intérêt ,  ambitionnent  la  gloire  et  l'avantage 
de  conduire  le  peuple  le  plus  éclairé  de  la  Grèce 
et  de  l'univers. 

De  là  ces  intrigues  et  ces  divisions  qui  fer* 
mentent  sans    cesse  dans  le   sein  de  la  répu- 
blique ,  et  qui  se  développent  avec  éclat  dans 
ses  assemblées    tumultueuses.    Car  le  peuple  ^ 
si  rampant  quand    il  obéit  ,  si  terrible  ^uand 
il  commande ,  y  porte  avec  la  licence  de  ses 
rnœurs-^  celle  qu'il  croit  attachée  à  sa  souve-* 
raineté.   Toutes    ses    affections   y   sont  extré-»' 
mes ,  tous    ses   e\cès  impunis.    Les    orateurs  ^ 
comme  autant  de   chefs  de  parti ,  y  viennent 
^condés  ,    tantôt    par  des   officiers    militaires 
4ont  ils  ont  obtenu   la  protection  ,   trntit  par 
des  factieux    subalternes   dont  ils   gouverneng 
la  fureur.  A  peine  sont-ils  en  présence  ,   qu'ils 
s'attaquent  par  des  injures    {a)  qui  animent  h 
multitude  ,   ou    par    des  traits   de    plaisanterief 

{a)  Aristoph.  in  eccles.  p.  142.  ^schln.  in  C't>siph.  p.  isS/ 

Tij 


292,  Voyage 

I  qui  la  transportent  hors  d'elle-même.  Bientôt 

CHAP.   ]e5  clameurs,  les   applaudissemens ,   les  éclats 
XIV.  .  . 

de  rire  {a)  étouffent  la  voix  des  sénateurs  qui . 

président  à  l'assemblée,  des   gardes    dispersés 

de  tous  les  côtés  pour  y  maintenir  l'ordre  {b)  , 

de  l'orateur    enfin   (^r)    qui    voit   tomber    son 

décret  par  ces  mêmes  petits    moyens  qui  font 

si  souvent   échouer    une  pièce  au   théâtre  de 

Bacchus. 

C'est  en  vain  que  depuis  quelque  temps  une 
des  dix  tribus ,  tirée  au  sort  à  chaque  assem" 
blée ,  se  range  auprès  de  la  tribune  pour  em- 
pêcher la  confusion ,  et  venir  au  secours  des 
lois  violées  (^d)  ;  elle-même  est  entraînée  par 
le  torrent  qu'elle  voudroit  arrêter  5  et  sa  vaine 
assistance  ne  sert  qu'à  prouver  la  grandeur  d'un 
mal ,  entretenu  non  seulement  par  la  nature  du 
gouvernement ,  mais  encore  par  le  caractère  des 
Athéniens. 

En  effet ,  ce  peuple  qui  a  des  sensations  trés- 
vives  et  très-passagères  ,  réunit  plus  que  tous 
les  autres  peuples ,  les  qualités  les  plus  opposées  , 
et  celles  dont  il  est  le  plus  facile  d'abuser  pour 
le  séduire. 


(a)  Plat,  de  rep.  lib.  6,  t.  a ,  p.  492.  Demosth,  de  fais.  legat» 
p.  287  et  3io. 

(Jb)  Aiistoph.  in  Acharn.  v.  64.  Schol.  ibid. 

(c)  Aristoph,  ibid.  v.  87.  Demosth.  ibid.  p.  3oo  et  3io.  i 
•  {d)  ./Eschin.  in  Tim,  p.  a66  ;  in  Ctesiph.  p.  428. 
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L'histoire  nous  le  représente  ,  tantôt  comme 


un  vieillard  qu'on  peut  tromper  sans  crainte  CHAP. 
(û)  ,  tantôt  comme  un  enfant  qu'il  faut  amu- 
ser sans  cesse  ;  quelquefois  déployant  les  lu- 
mières et  les  sentimens  des  grandes  âmes  j 
aimant  à  l'excès  les  plaisirs  et  la  liberté  ,  le 
repos  et  la  gloire  ;  s'enivrant  des  éloges  qu'il 
reçoit  ;  applaudissant  aux  reproches  qu'il  mé- 
rite (3)  ;  assez  pénétrant  pour  saisir  aux  pre- 
miers mots  les  projets  qu'on  lui  communi- 
que (c)  ,  trop  impatient  pour  en  écouter  les 
détails  et  en  prévoir  les  suites  ;  faisant  trem- 
bler ses  magistrats  dans  l'instant  même  qu'il 
pardonne  à  ses  plus  cruels  ennemis  ;  passant 
avec  la  rapidité  d'un  éclair,  de  la  fureur  à 
la  pitié  ,  du  découragement  à  l'insolence ,  dç 
l'injustice  au  repentir  •  mobile  sur- tout,  et 
frivole  {d) ,  au  point  que  dans  les  affaires  les. 
plus  graves  et  quelquefois  les  pkis  désespé- 
rées, une  parole  dite  au  hasard,  une  saillie 
heureuse  ,  le  moindre  objet ,  le  moindre  acci- 
dent ,  pourvu  qu'il  soit  inopiné  ,  suffit  pour  le 
distraire  de  ses  craintes ,  ou  le  détourner  de  son 
intérêt. 

(a)  Aristoph.  in  equit.  v.  710  ,  74g  ,  etc. 

(^)  Plut,  piiaec.  ger.  reip.t.  2,,  p.  799. 

(c)  ThucyJ.  lib.  3  ,  cap.  38. 

{à)  Plia.  iib.  36,  cap.  10,  t.  a,  p.  693,-Nép.  in  Timoth.  capv3. 

Tiij 
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p^jiiiLjir/ :       C'est  ainsi  cju'on  vit  autrefois  presque  toute 

CtJAP.  ypg  assemblée  se  lever,  et  courir  après  un 
petit  oiseau  qu'Alcibiade ,  jeune  encore ,  et 
parlant  pour  la  preniière  fois  en  public,  ^voit 
par  mégarde  laissé  échapper  de  son  sein  (^), 
C'est  ainsi  que,  vers  le  même  temps,  l'ora-i 
^teur  Cléon  ,  devenu  l'idole  des  Athéniens  quî 
ne  l'estimoient  guère  ,  se  jouoit  impunément 
(de  la  faveur  qu'il  avoir  acquise.  Ils  étoient 
3ssen:blés  ,  et  l'attcndoient  avec  impatience} 
il  vint  enfin  pour  les  prier  de  remettre  la 
délibération  à  un  autrç  jour ,  parce  que  devant 
donner  à  dîner  à  quelques  étrangers  de  ses 
amis ,  il  n'avoit  pas  le  loisir  de  s'occuper  des 
affaires  de  Tétat.  Le  peuple  se  leva ,  battit 
des  mains ,  et  l'orateur  n'en  eut  que  plus  dç 
crédit  [b). 

Je  l'ai  vu  moi-même  un  jour  ,  très-inquiet 
.de  quelques  hostilités  que  Philippe  venoi^ 
d'exercer ,  et  qui  sembloient  annoncer  un^ 
rupture  prochaine.  Dans  le  temps  que  lesi 
esprits  étoient  le  plus  agités ,  parut  sur  la  tri? 
bune  un  homme  très-petit  et  tout  contrefait, 
C'étoit  Léon  ,  ambassadeur  de  Byzance ,  qui 
joignoit  aux    désagrémens    de    la    figure  cettQ, 

(a)  Plut,  in  Alcib.  t.  i  ,  p.  196.  IJ,  praicept.  ger.  reip.  t.  a^ 
p.  799. 

(b)  kl.  in  Nie  t.  I  ,  p.  637.  ÏJ.  prsecept.  ger.  reip.  i^içî^ 
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I 

gaieté  et  cette   présence   d'esprit   qui  plaisent  r^-i--—:-- 

tant  aux  Athéniens.  A   cette  vue  ils   firent  de  C  H  A  P. 

,     ,  ,        ,      .  j  ,  XlV. 

SI  grands  éclats  de  rire  ,    que  Léon    ne  pou- 

voit  obtenir  un  moment  de  silence.  «Eh!  que 
M  feriez  vous  donc  ,  leur  dit-il  enfin  ,  si  vous 
»  voyez  ma  femme  ?  Elle  vient  à  peine  à  mes 
ti  genoux.  Cependant  ,  tout  petits  que  nous 
^)  sommes ,  quand  la  division  se  met  entre  nous  , 
l>}  la  ville  de  Byzance  ne  peut  pas  nous  conte- 
»j  nir.  »  Cette  plaisanterie  eut  tant  de  succès  , 
que  les  Athéniens  accordèrent  sur  le  champ 
les  secours  qu'il  étoit  venu  demander  (tf). 

Enfin  on  les  a  vus  faire  lire  on  leur  pré- 
sence des  lettres  de  Philippe  ,  qu'on  avoit  in- 
terceptées ,  en  être  indignés  ,  et  néanmoins 
ordonner  qu'on  respectât  celles  que  le  prince 
2crivoit  à  son  épouse ,  et  qu'on  les  renvoyât 
lans   les  ouvrir  (Z»). 

Comme  il  est  très-aisé  de  connoître  et  d'en- 
lammer  les  passions  et  les  goûts  d'un  pareil 
peuple ,  il  est  très-facile  aussi  de  gagner  sa 
:onfiance  ,  et  il  ne  l'est  pas  moins  de  la  per- 
dre •  mais  pendant  qu'on  en  jouit ,  on  peut 
out  dire ,  tout  entreprendre  ,  le  pousser  au 
pien  ou   au   mal  avec  une   égale  ardeur  de  sa 


('-')  Pluh  pr.-ecept.  ger.  reip.t.  2  ,  p.  804. 
{h)  Id,  ibid.  p.  793. 

T  iv 
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--  part.  Quand  il    étoit    guidé   par  des  hommei^ 
CHap.   fermes  et    vertueux,  il  n'accordoit  les  magis-' 
XIV^     tratures ,    les    ambassades,  les    commandemenj( 
des   armes,    qu'aux    talens    réunis   aux  vertus;' 
De  nos   jours ,  il  a  fait  des   choix  dont  il   au- 
jroit    à    rougir    (a)  ;    mais  c'est   la    faute  des   j 
flatteurs    qui    le     conduisent  ,     flatteurs    aussi  I 
dangereux    que    ceux    des  tyrans    (b)  ,   et   qui  \ 
ne   savent   de  même   rougir   que  de  leur  di^*  I 
grâce. 

Le  Sénat  étant  dans  la  dépendance  du  peu- 
ple ,  et  le  peuple  se  livrant  sans  réserve  (c) 
à  des  chefs  qui  l'égarent ,  si  quelque  chose 
peut  maintenir  la  démocratie  ,  ce  sont  les 
haines  particulières  (d)  ;  c'est  la  facilité  qu'on 
a  de  poursuivre  un  orateur  qui  abuse  de  son 
crédit.  On  l'accuse  d'avoir  transgressé  les  lois-", 
et  comme  cette  accusation  peut  être  relative 
à  sa  personne  ou  à  la  nature  de  son  décret  (e)  , 
<le  là  deux  sortes  d'accusations  auxquelles  il  est 
sans  cesse  exposé. 

La  première   a  pour  objet  de  le  flétrir  aui 


(a)  Eupol.  ap.  Stob.  p.  23g. 

(b)  Aristot.  da  r,ep.  lib.  ^  ,■  cap,  4  ,  t.  2  ,  p.  3^9, 

(c)  Demosth,  olynth.  3,  p.  Sg.  Id.  de  ord,  rep,  p.  126.  Id.  m 
Lept.  P..64J. 

(d)  A^schin.in  Tim.  p.  260.  Melanth.  ap.  Plut,  de  aud.  poeÇ, 
*•  2.  P-  20. 

(e)  Is«ns  ap.  Harpocr.  in  'T^toç.  ypon^t 
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yeux  de  ses  concitoyens.  S'il  a  reçu  des  présens  .j ! 

pour  trahir  sa  patrie  ,  si  sa  vie  se  trouve  souil-   CH  AP. 
lée  de    quelque   tache   d'infamie,    et   sur-tout 
de  ces  crimes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut , 
et  dont  il  doit  être  exempt  pour   remplir  les 
fonctions  de  son  ministère  ,  alors  il  est  permis 
à    tout    particulier   d'intenter    contre  lui    une 
action  publique.  Cette   action  ,    qui  prend  dif-* 
férens  noms  suivant   la  nature   du   délit  (a)  , 
se  porte  devant  le  magistrat  qui  connoît  en  pre- 
mière instance  du  crime  dont  il   est  question. 
Quand  la  faute  est  légère,  il  le  condamne  à  une 
fbible  amende  [V)  ;   quand  elle  est  grave  ,  il  le 
renvoie    à    un    tribunal    supérieur   \    si     elle 
est  avérée  ,  l'accusé  convaincu ,   subit  ^  entr'au- 
tres    peines ,    celle   de    ne    plus    monter  à   la 
tribune. 

Les  orateurs  ,  qu'une  conduite  régulière 
met  à  Pabri  de  cette  première  espèce  d'accu- 
sation ,  n'en  ont  pas  moins  à  redouter  la  se- 
conde ,  qu'on  appelle  accusation  pour  cause 
d'illégalité  (c). 

Parmi  cette  foule  de  décrets  qu'on  voit 
éclore  de   temps  à  autre    avec   la    sanction  du 

(a)  Harpocr.  ot  Suid  in'P;)Taç.  yçaip. 

(i)  Poil.  lib.  8  ,  cap.  6,  p.  885. 

(t)  Hume  j  discours  politicj.  dise.  9 ,  t.  2 ,  p.  a. 
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»-.  Sénat  et   du  peuple ,   il   s'en  trouve   qui  sont 


C  H  A  p.   manifestement  contraires  au  bien  de  l'état ,  et 

XIV.  ,M  •  ,  1    •  .     • 

cju  il  est  important  de  ne  pas  laisser  subsister. 
Mais  comme  ils  sont  émanés  de  la  puissance 
législative,  il  semble  qu'aucun  pouvoir,  au- 
cun tribunal  n'est  en  droit  de  les  annuller. 
Le  peuple  même  ne  doit  pas  l'entreprendre  , 
parce  que  les  orateurs  ,  qui  ont  déjà  surpris 
sa  religion  (û)  ,  la  surprendroient  encore. 
Quelle  ressource  auroit  donc  la  république  ?  une 
loi  étrange  au  premier  aspect ,  mais  admirable , 
et  tellement  essentielle ,  qu'on  ne  sauroit  la 
supprimer ,  ou  la  négliger ,  sans  détruire  la 
démocratie  (b)  ;  c'est  celle  qui  autorise  le  moin- 
dre des  citoyens  à  se  pourvoir  contre  un  juge- 
ment de  la  nation  entière,  lorsqu'il  est  en  état 
de  montrer  que  ce  décret  est  contraire  aux  lois 
déjà  établies. 

Dans  ces  circonstances ,  c'est  le  souverain 
invisible  ,  ce  sont  les  lois  qui  viennent  pro- 
tester hautement  contre  le  jugement  national 
qui  les  a  violées;  c'est  au  nom  des  lois,  qu'on 
intente  l'accusation  ;  c'est  devant  le  tribunal 
principcl  dépositaire  et  vengeur  des  lois  , 
qu'on  le  poursuit  ;    et  les    juges  ,   en   cassant 


(3)  j^chia.  in  Ctes.  p.  44^'  Demosth.  in  Leptin.  p.  641. 

(b)  Demoslh.in  Timocr.  p.  797.  yEsch.  ia  Ctes.  p.  428  ct^^^ 
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le   décret ,   déclarent   seulement  que  l'autorité 

,  ,  ^  C  i  1  A  P. 

du  peupie  s'est  trouvée,  malgré  lui,   en  op-     xiY. 

position  avec  celle  des  lois  ;  ou  plutôt  ils 
maintiennent  ses  volontés  anciennes  et  per- 
manentes ,  contre  ses  volontés  actuelles  et 
passagères. 

La  réclamation  des  lois  ayant  suspendu 
la  force  et  l'activité  que  le  peuple  avoit  doii- 
nécs  au  décret ,  et  le  peuple  ne  pouvant  être 
cité  en  justice ,  on  ne  peut  avoir  d'action  que 
contre  l'orateur  qui  a  proposé  ce  décret  ; 
et  c'est  contre  lui  ,  en  effet ,  que  se  dirige 
l'accusation  pour  cause  d'illégalité.  On  tient 
pour  principe,  que  s'étant  mêlé  de  l'adminis- 
tration sans  y  être  contraint  ,  il  s'est  exposé 
à  l'alternative  d'être  honoré  quand  il  réussit, 
d'être  puni  quand  il  ne  réussit  pas  (a). 

La  cause  s'agite  d'abord  devant  le  premier 
des  Archontes,  ou  devant  les  six  derniers  (b). 
Après  les  informations  préliminaires  ,  elle 
est  présentée  au  tribunal  des  Héliastes  ,  com- 
posé pour  l'ordinaire  de  çoq  juges  ,  et  quel- 
quefois de  1000  ,  de  1500  ,  de  2000.  Ce  sont 
les  mêmes  magistrats  qui  y  suivant  la  nature 
du  délit  ,   décident  du  nombre ,    qu'ils  ont  eu 

(a)  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  3oj. 

(,'!)  Id.  de  cor.  p.  48u  Id.  in  Lej>|in.  p.  555, 
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certaines  occasions  porté  jusqu'à  ^ooo  (a)» 
On  peut  attaquer  le  décret ,  lorsqu'il  n'est 
encore  approuvé  que  par  le  Sénat  ;  on  peut 
attendre  que  le  peuple  l'ait  confirmé.  Quelque 
parti  que  l'on  choisisse  ,  il  faut  intenter  l'action 
dans  l'année  ,  pour  que  l'orateur  soit  puni  : 
au-delà  de  ce  terme ,  il  ne  répond  plus  de  son 
décret. 

Après  que  l'accusateur  a  produit  les  moyens 
de  cassation  ,  et  l'accusé  ceux  de  défense ,  on 
recueille  les  suffrages  (/;).  Si  le  premier  n'en 
obtient  pas  la  5^.  partie  ,  il  est  obligé  de  payer 
500  drachmes  au  trésor  publie  (^)  *  ,  et 
l'affaire  est  finie.  Si  le  second  succombe  ,  il 
peut  demander  qu'on  modère  la  peine  ;  mais 
il  n'évite  guère  ou  l'exil ,  ou  l'interdiction  , 
ou  de  fortes  amendes.  Ici  ,  comme  dans 
quelques  autres  espèces  de  causes ,  le  temps 
des  plaidoieries  et  du  jugement  est  divisé  en 
trois  parties  ;  l'une  ,  pour  celui  qui  attaque  ; 
l'autre  ,  pour  celui  qui  se  défend  ;  la  troi- 
sième ,  quand  elle  a  lieu  ,  pour  statuer  sur  la 
peine  (d). 


(a)  Andoc.  de  myst.  p.  3. 

{b)  ^schin.  in  Ctesiph.  p,  4^^^ 

(ç)  Demosth.  de  cor.  p.  489  et  490-  iEsch.  de  fais,  leg,  p.  3g3V 

*  460  livres. 

{d)  -Eschin.-  de  fais.  leg.  ifeidv 
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II  n'est  point  d'orateur  qui    ne  frémisse  à 


l'aspect  de  cette  accusation,  et  point  de  ressorts  CHAP. 
qu'il  ne  fasse  jouer  pour  en  prévenir  les 
suites.  Les  prières ,  les  larmes  ,  un  exté- 
rieur négligé  ,  la  protection  des  officiers  mi- 
litaires [a)  y  les  détours  de  l'éloquence ,  tout 
est  mis  en  usage  par  l'accusé ,  ou  par  ses 
amis. 

Qqs  moyens  ne  réussissent  que  trop  ,  et 
nous  avons  vu  l'orateur  Aristophon  se  vanter 
d'avoir  subi  75  accusations  de  ce  genre,  et 
d'en  avoir  toujours  triomphé  {h).  Cependant, 
comme  chaque  orateur  fait  passer  plusieurs 
décrets  pendant  son  administration  ;  comme 
il  lui  est  essentiel  de  les  multiplier  pour  main- 
tenir son  crédit ,  comme  il  est  entouré  d'en- 
nemis que  la  jalousie  rend  très-clairvoyans  j 
comme  il  est  facile  de  trouver ,  par  des  consé- 
quences éloignées ,  ou  des  interprétations  for- 
cées, une  opposition  entre  ses  avis ,  sa  conduite, 
et  les  lois  nombreuses  qui  sont  en  vigueur  ,  il 
est  presque  impossible  qu'il  ne  soit  lot  ou  tard 
la  victime  des  accusations  dont  il  est  sans  cesse 
menacé. 

J'ai  dit  que  les  lois   d'Athènes   sont  nom- 


(a)  ^Eschin.  in  Ctesiph.  p.  428, 
(è)  Id.  ibid.  p.  469. 
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!j-_„. ..,!__  breiises.  Outre  celles  de  Dracon  qui  subsistent 
CH  A  P.   en  partie  (a)  ,  outre  celles  de  Solon  qui  servent 
*■     de  base  au  droit  civil,  il   s'en  est  glissé  plu- 
sieurs autrçs  5   que    les  circonstances    ont  fait 
naître ,  ou  que   le    crédit    des    orateurs  a   fait 
adopter  (^b). 

Dans  tout  gouvernement,  il  devroit  être  dif- 
ficile de  supprimer  une  loi  ancienne  ,  et  d'en 
établir  une  nouvelle  ;  et  cette  difficulté  devroif 
être  plus  grande  chez  un  peuple  qui  ,  tout  à- 
la-fois  sujet  et  souverain  ,  est  toujours  tenté 
d'adoucir  ou  de  secouer  le  joug  qu'il  s'est  im- 
posé lui-même.  Solon  avoit  tellement  lié  \qs 
mains  à  la  puissance  législative  ,  qu'elle  ne 
pou  voit  toucher  aux  fon  démens  de  sa  législa- 
tion ,  qu'avec  des  précautions  extrêmes. 

Un  particulier  qui  propose  d'abroger  une 
ancienne  loi ,  doit  en  même  temps  lui  en 
substituer  une  autre  (c).  Il  les  présente 
toutes  deux  au  Sénat  (à)  qui  ,  après  les 
avoir  balancées  avec  soin  ,  ou  désapprouve 
le  changement  projeté  ,  ou  ordonne  que  ses 
cfiîciers  en  rendront  compte  au  peuple  dans 
»  '  '  ■"» 

(a)  Deniosth.  inEverg.p.  1062.  Antlacdemysl-.  patt. 3 ,  p. 1 1, 
{b)  Demosth.  in  Leptin.  p.  664.  î 

(c)  Id.  ibid.  et  in  Timoci\  p.  778.  '  '' 

(d)  Id,  in  Timocr-  p.  72»,  ' 
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l'assemblée   générale  ,    destinée  ,   entre  autres  ^^'l^,■ 

choses  ,  à  l'examen  et  au  recensement  des  S.tVvr^* 
lois  qui  sont  en  vigueur  [a).  C'est  celle  qui 
se  tient  le  II^  jour  du  premier  mois  de  l'an- 
née (b).  Si  la  loi  paroît  en  effet  devoir  ctre 
révoquée  ,  les  Prytanes  renvoient  l'alTaire  â 
l'assemblée  qui  se  tient  ordinairement  i^  jours 
après  ;  et  l'on  nomme  d'avance  cinq  orateurs 
qui  doivent  y  prendre  la  défense  de  la  loi 
qu'on  veut  proscrire.  En  attendant ,  on  affiche 
tous  les  jours  cette  loi  ,  ainsi  que  celle  qu'on 
veut  mettre  à  sa  place  ,  sur  des  statues  expo- 
sées à  tOGS  les  yeux  (c).  Chaque  particulier 
compare  à  loisir  les  avantages  et  les  incon- 
véniens  de  l'une  et  de  l'autre  ;  elles  font  l'en- 
tretien des  sociétés  :  le  vœu  du  public  se  forme 
par  degrés  ,  et  se  manifeste  ouvertement  â 
l'assemblée  indiquée. 

Cependant  elle  ne  peut  rien  décider  encore. 
On  nomme  des  commissaires  ,  quelquefois  au 
nombre  de  looi  ,  auxquels  on  donne  le  nom 
de  législateurs  ,  et  qui  tous  doivent  avoir 
siégé  parmi  les  Héliastes  (a).  Ils  forment  un 
tribunal  ,    devant    lequel    comparoissent  ,    et 

(fl)  Demosth.  in  Tiraocr.  p.  776. 
(f>)  Ulpian.  in  Tim.  p.  8u. 

(c)  Demosth.  ibid. 

(d)  IcL  ibid.  p.  776  et  777.  Pet.  leg;,  At'c  p.  i9i. 
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'  celui   qui    attaque    la    loi   ancienne  ^    et   ceux 

<:hap.    „^|J    Ja    défendent^     Les    commissaires   orit   le 
XIV.. 

pouvoir  de  l'abroger ,  sans  recourir  de  nou- 
veau âu  peuple  :  ils  examinent  ensuite  si  la 
loi  nouvelle  est  convenable  aux  circonstances, 
relative  à  tous  les  citoyens  ,  conforme  aux 
autres  lois  ;  et  après  ces  préliminaires  ,  ils 
îa  confirment  eux-mêmes  ,  ou  la  présentent 
au  peuple  qui  lui  imprime  par  ses  suffrages 
le  sceau  de  l'autorité.  L'orateur  qui  a  occa- 
sionné ce  changement ,  peut  être  poursuivi , 
non  pour  avoir  fait  supprimer  une  loi  devenue 
inutile  ,  mais  pour  en  avoir  introduit  une  qui 
peut  être  pernicieuse. 

Toutes  les  lois  nouvelles  doivent  être  pro- 
posées et  discutées  de  la  même  manière. 
Cependant ,  malgré  les  formalités  dont  je  viens 
de  parler  ,  malgré  l'obligation  où  sont  certains 
magistrats  de  faire  tous  les  ans  une  révision 
exacte  des  lois  ,  il  s'en  est  insensiblement 
glissé  dans  le  code  un  si  grand  nombre  de 
contradictoires  et  d'obscures  ,  qu'on  s'est  vu 
forcé  ,  dans  ces  derniers  temps ,  d'établir  une 
commission  particulière  pour  en  fliire  un  choix. 
Mais  son  travail  n'a  rien  produit  jusqu'à  pré- 
sent [a). 

{a)  JEîQhin.  ia  Ctes.  p.  433.  Dejnosth.  in  Leptin.  p.  -364. 

C'est 
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C'est    un  grand    bien  que  la   nature   de   la * 

démocratie    ait   rendu    les    délais  et    les    exa-   CHAPi 

1  '-1     ï     •    j      11'-         XIV» 

mens  nécessaires  ^  lorscju  il  s  agit  de  la  légis- 
lation ;  mais  c'est  un  grand  mal  qu'elle  les 
exige  souvent  dans  des  occasions  qui  deman- 
dent la  plus  grande  célérité.  Il  ne  faut  dans 
une  monarchie  qu'un  instant  pour  connoître 
et  exécuter  la  volonté  du  souverain  (j).  Il 
faut  ici  d'abord  consulter  le  Sénat  ;  il  faut 
convoquer  l'assemblée  du  peuple  ;  il  faut 
qu'il  soit  instruit  ,  qu'il  délibère  ,  qu'il  décide^ 
L'exécution  entraîne  encore  plus  de  lenteurs. 
Toutes  ces  causes  retardent  si  fort  le  mou- 
vement des  affaires ,  que  le  peuple  est  quel- 
quefois obligé  d'en  renvoyer  la  décision  aii 
Sénat  [b)  :  mais  il  ne  fait  ce  sacrifice  qu'à 
regret  ;  car  il  craint  de  ranimer  une  faction 
^ui  l'a  autrefois  dépouillé  de  son  autorité  : 
c'est  celle  des  partisans  de  l'aristocratie  (c). 
Ils  sont  abattus  aujourd'hui  •  mais  ils  n'en 
seroient  que  plus  ardens  à  détruire  un  pouvoir 
qui  les  écrase  et  les  humilie.  Le  peuple  les 
hait  d'autant  plus  qu'il  les  confond  avec  les 
tyrans. 

(rf)  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  32i. 
{b)  Id,  ibid.  p,  017. 

(c)  Isocr.  de  pac.  t.  i  ,   p.  087.   et  427.  Thebphf.  chàract. 
eap.  26.  Casaub.  ibid.  JNep,  iii  Phoc,  cap.  3. 

Tome  IL  Y 
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;r-:- ';•■-—«       Nous    avofis    considéié    jusqu'ici    le    Sénat 
Cl]  A?,    et  le  peuple,  comme  uniquement  occupés  du 
'^'  '•'     grand  objet  du    gouvernement    :    on    doit  les 
regarder     encore     comme    deux    espèces    de 
cours    de  justice  ,  oii    se  portent   les   dénon- 
ciations  de  certains  délits  [a)  ;  et  ce  qui  peut 
surprendre ,  c'est  qu'à  l'exception  de  quelques 
amendes   légères   que   décerne   le   Sénat   [a)  , 
les  autres   causes ,   après  avoir   subi   le   juge- 
ment ,  ou   du    Sénat  ,    ou    du   peuple  ,   ou  de 
tous    les    deux  ,   l'un    après    l'autre ,   sont    ou 
doivent    être    renvoyées    à    un    tribunal    qui 
jup^e    définitivement    (c).    J'ai  vu   un    citoyen 
qu'on  accusoit  de  retenir    les  deniers  publics  , 
condamné  d'abord  par   le   Sénat  ,  ensuite  par 
les     suffrages     du    peuple     balancés    pendant 
teute  une  journée  ,  enfin   par    deux  tribunaux 
qui   formoient  ensemble   le   nombre  de    loci 
juges  {d). 

On  a  cru  avec  raison  que  la  puissance  exé- 
cutrice ,    distinguée     de    la    législative  ,    n^'en 
devoit  pas  être  le  vil  instrument.   Mais  je  ne  ] 
dois    pas    dissimuler  que    dans   des   temps    d» 

(a)  Andoc.  tle  myst.  pnrt.  i  ,  p.  2. 
(£>)  Demosth.  in  Everg.  p.  io58. 

(c)  Aristoph.  in  vesp.  v.  588.  Demostli.  ibid.  Liban,  arguni, 
in  orat.  Demoslh.adv.  ^liil.  p.  f>oi. 

{d)  Dsmost-h.  in  Timocr,  p.  774.  .  1 
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trouble  et  de  corruption  ,  une  loi  si  sage  a  _— -— 
<ité  plus  d'une  fois  violée,  et  que  des  orateurs  CHAP 
ont  engagé  le  peuple  qu'ils  gouvernoîent ,  à 
retenir  certaines  causes ,  pour  priver  du  recours 
aux  tribunaux  ordinaires  des  accusés  qu'ib 
vouloient  perdre  (a)  *, 


IVi 


(c)  Xenoph.  hist.  GrsîC.  lib.  i ,  p.  /^g.  Aristot.  de  repj  lib. 
4 .  cap.  4  .  P-  369. 

^  Pour  appuyer  ce  fait,  j'ai  cité  Aristote  qui,  par  discrétion, 
ne  nomme  pas  la  républi'iue  d"  Athènes  ;  mais  il  est  visible  ou'il 
la  désigne  en  cet  endroit. 


FIN    DU    CHAPITRE    QUATORZIEMEj 
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CHAPITRE     XV. 

Des    Magistrats  d'Athènes, 


r=!r=  Da  N  s  ce  choc  violent  de  passions  et  de  de- 
CHAP.  yoirs ,  qui  se  fait  sentir  par-tout  où  il  y  a 
des  hommes  ,  et  encore  plus  lorsque  ces 
hommes  sont  libres  et  se  croient  indépendans  , 
il  faut  que  l'autorité  ,  toujours  armée  pour 
repousser  la  licence ,  veille  sans  cesse  pour  en 
éclairer  les  démarches  •  et  comme  elle  ne 
peut  pas  toujours  agir  par  elle-même,  il  faut 
que  plusieurs  magistratures  la  rendent  pré- 
sente et  redoutable  en  même  temps  dans  tous 
les  lieux. 

Le  peuple  s'assemble  dans  les  quatre  der- 
niers jours  de  l'année  ,  pour  nommer  aux  ma- 
gistratures {a)  ;  et  quoique  ,  par  la  loi  d'Aris- 
tide {b)  ,  il  puisse  les  conférer  au  moindre  I 
des  Athéniens  ,  on  le  voit  presque  toujours 
n'accorder   qu'aux   citoyens  les  plus  distingués 

(a)  iEschin.  in  Ctesiph.  p.  429.  SukI.  in  'Aç;^;«t.  Liban,  in 
argum.  orat.  Demosth.  adv.  Antlrot.  p.  697, 

(t)  Thucyd,  Ub.  3 ,  cap.  37.  Plut,  iu  Aristid.  p.  33;». 
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celles  qui  peuvent  influer  sur  le  salut  de  l'état 
(a).  II  déclare  ses  volontés  par  la  voie  des 
suffrages  ou  par  la  voie  du  sort  (^). 

Les  places  qu'il  confère  alors  sont  en  très- 
grand  nombre.  Ceux  qui  les  obtiennent ,  doi- 
vent subir  un  examen  devant  le  tribunal  des 
Héliastes  (c)  ;  et  comme  si  cette  épreuve  ne 
suffisoit  pas  ,  on  demande  au  peuple  ,  à  la 
première  assemblée  de  chaque  mois  ,  ou  Pry- 
tanie  ,  s'il  a  des  plaintes  à  porter  contre  ses 
magistrats  {d}.  Aux  moindres  accusations,  les 
chefs  de  l'assemblée  recueillent  les  suffrages  ; 
et  s'ils  sont  contraires  au  magistrat  accusé , 
il  est  destitué  et  traîn_é  devant  un  tribunal 
de  justice  qui  prononce  définitivement  (e). 

La  première  et  la  plus  importante  des  ma- 
gistratures est  celle  des  Archontes  ;  ce  sont 
neuf  des  principaux  citoyens,  chargés  non- 
seulement  d'exercer  la  police ,  mais  encore 
de  recevoir  en  première  instance    les  dénon- 


{a)  Xenoplu  de  rep.  Athen.  p.  691.  Plut,  in  Phoc.  t.  i, 
p.  745. 

i'j)  Demosth.  in  Aristog.  p.  832.  ^schin.  in  Ctssiph.p.  432. 
Si^on.  de  rep.  Athen.  lib.  4  jCip.  i.  Potter.  aïchasol.  lib.  1  ^ 
f ap. II. 

(c)  ^schin.  in  Ctesiph.  p.  429.  Poil.  lib.  8  ,  cap.  6  ,  §.  44^ 
Harpocr.  et  Hesych.  in  AcKif*. 

(d)  Poil,  ibid.  cap.  9  ,  5-  87. 

{e)  Harpocr.  'Jt  Suid.  in  IktSû^iiç, 
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tar^- — ;  dations  publiques ,  et  les  plaintes  des  citoyens 

en  A  p.    opprimés. 

Deux  examens  subis,  l'un  dans  le  Sénat 
et  Tautre  dans  le  tribunal  des  Héliastes  (a)  , 
doivent  précéder  ou  suivre  immédiatement 
leur  nomination.  On  exige  ,  entre  autres 
conditions  {b)  ,  qu'ils  soient  fils  et  petits-fils 
de  citoyens  ,  qu'ils  aient  toujours  respecté  les 
auteurs  de  le^jrs  jours ,  et  qu'ils  aient  porté 
les  armes  pour  le  service  de  la  patrie.  Ils  jurent 
ensuite  de  maintenir  les  lois ,  et  d'être  inac- 
cessibles aux  présens  (c)  5  ils  le  jurent  sur  les; 
originaux  mêmes  des  lois  ,  que  l'on  conserve 
avec  un  respect  religieux.  Un  nouveau  motifs 
devroit  rendre  ce  sermeiit  plus  inviolable  :  en 
sortant  de  place  ,  ils  ont  l'espoir  d'être  ,  après 
un  autre  examen,  reçus  au  Sénat  de  l'Aréo- 
page  (^d)  ;  c'est  le  plus  haut  degré  de  fortune 
pour  une  ame  vertueuse. 

Leur  personne  y  comme  celle  de  tous  les 
magistrats  ,  doit  être  sacrée.  Quiconque  les 
insulteroit  par    des   violences  ou  des   injures, 


(a)  JEschln.  in  Ctesiph.  p.  432.  Demosth.  in  Leptin.  p.  65/,., 
Poil.  lib.  8  ,  cap.  9  ,  §.  86.  Pet.  leg.  Alt.  p.  237. 

(h)  Poil.  ibid.  5.  85  et  86. 

(c)  W.  iliid.  plut,  in  Solon.  t.  i  ,  p.  g2. 

{S,  Vutrin  Solon.  t.  i  ,  p.  88.  Id.  in  PericL  p.  li-j.  Po!^. 
ibid.  cap,  io,_,  5-  nS^ 
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lorsqu'ils   ont  sur  leur    tête  une    couronne  de   r-^rr 


myrte  {a) ,  symbole  de  leur  dignité  ,  seroit  exclu    ^  \'  -^■}' 
de  la  plupart  des  privilèges  des  citoyens ,  ou  con- 
damné à  payer  une  amende  ;  mais  il  faut  aussi 
qu'ils  méritent  par  leur  conduite  le  respect  qu'on 
accorde  à  leur  place. 

Les  trois  premiers  Archontes  ont  chacun  en 
particulier  un  tribunal ,  où  ils  siègent  accom- 
pagnés de  deux  assesseurs  qu'ils  ont  choisis  eux- 
mêmes  (b).  Les  six  derniers,  nommés  Thes- 
mothètes ,  ne  forment  qu'une  seule  et  même 
juriôdiction.  A  ces  divers  tribunaux  sont  com- 
mises diverses  causes  (c) . 

Les  Archontes  ont  le  droit  de  tirer  au  sort 
les  j'Jges  des  cours  supérieures  [d).  Ils  ont 
des  fonctions  et  des  prérogatives  qui  leur  sont 
communes.  Ils  en  ont  d'autres  qui  ne  regar- 
dent qu'un  Archonte  en  particulier.  Par  exem- 
ple ,  le  premier ,  qui  s'appelle  Eponime  ,  parce 
que  son  nom  paroît  à  la  tête  des  actes  et  des 
'idécrets  qui  se  font  pendant  l'année  de  son  exer- 
cice, doit   spécialement  étendre   ses   soins  sur 


'  '    (a)  Poli.  lib.  8,  cap.  9,  5.  86.  Hesych.  in  Muf^it-,  Meurs. 
c.  Att.  lib.  6,  cap.  6. 

,b)  ^schin..  in  Tiiii.  p.  284.  Demosth.  in  Nesei\  p^  873.  ef 
y; ,.  Poil.  ibid.  §.93. 
{^■'j  Demosth.  in  Lacrit.  p.  9S6  j  in  Piut.Ten.  p.  992, 
;d}  Pull.  ibiJ.  S-  87. 

Viv 
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2-~;^rr=  les  veuves  et   sur  les  pupilles  {a)  ;  le  second 

ÇH  A.P.    ou  le  Roi ,  écarter  des  mvstères  et  des  cérémo- 
XV.         ...  . 

nies  religieuses   ceux  qui   sont  coupables  d'un 

meurtre  {b)  ;  le  troisième  ou  le  Polémarque  , 
exercer  une  sorte  de  jurisdiction  sur  les  étran-, 
gers  établis  à  Athènes  (c).  Tous  trois  président 
séparément  à  des  fêtes  et  à  des  jeux  solennels. 
Les  six  derniers  fixent  les  jours  où  les  cours 
supérieures  doivent  s'assembler  (^)  ,  font  leur 
ronde  pendant  la  nuit  pour  maintenir  dans  la 
ville  Fordre  et  la  tranquillité  (f  )  ,  et  président 
à  l'élection  de  plusieurs  magistratures  subal- 
ternes  (/"jo 

Après  l'élection  des  Archontes ,  se  fait  celle 
des  Stratèges  ou  généraux  d'armées  ,  deç 
Hipparques  ou  généraux  de  la  cavalerie  {g)  , 
des  officiers  préposés  à  la  perception  et  à  fa 
garde  des  deniers  publics  {K)  ,  de  ceux  qui  veil-j 
jent  à  l'approvisionnement  de  la  viile ,  de  ceux 


(a)  Deinosth.  in  Macart.p.  1040.  Id.  in  Lacrit.  et  in  Paatsen- 
ibid. 

(£.)  Poil.  lib.  8  ,  cap.  9 ,  S-  90. 

(c)  Demosth.  in  Zenoth.  p.  gSa.  PplI.  ibid. 

(d)  Poil,  ibid.  S-  87. 

(c)  Ulpian.  in  orat.  Demosth.  adv.  AliJ.  p.  65o, 
(/■)  .tschln.  in  Ctesiph.  p.  429. 
(g)  Id.  ibid. 
{h)  Aristot,  de  rep   lib.  6,  c^n.  8  ,  t.  2,  p.  433.  PoH.  ibic^ 

%.  97.  Plut,  in  i-.yc.  t.  2 ,  p.  ^u 
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qui  doivent  entretenir  les  chemins  ,  et  de  qiian-   ■_- 

tiré  d'autres    qui   ont  des  fonctions  moins   im-   CHAP. 

^  XV. 

portantes. 

Quelquefois  les  tribus  assemblées  en  vertu 
d'un  décret  du  peuple  ,  choisissent  des  inspec- 
teurs et  des  trésoriers  ,  pour  réparer  des  ou- 
vrages publics  ,  près  de  tomber  en  ruine  (a). 

Les  magistrats  de  presque  tous  ces  dépar- 
temens  sont  au  nombre  de  dix  ;  et  comme  iî 
est  de  la  nature  de  ce  gouvernement  de  ten- 
dre toujours  à  l'égalité  ,  on  en  tire  un  de  chaque 
tribu. 

Un  des  plus  utiles  établissemens  en  ce 
genre ,  est  une  Chambre  des  Comptes  que  l'on 
renouvelle  tous  les  ans  dans  l'assemblée  gé- 
nérale du  peuple  ,  et  qui  est  composée  de  dix 
officiers  [b).  Les  Archontes  ,  les  membres  du 
Sénat  ,  les  commandans  des  galères  ,  les  am- 
bassadeurs (c)  ,  les  aréopagites  ,  les  ministres 
même  des  autels,  tous  ceux,  en  un  mot,  qui 
ont  eu  quelque  commission  relative  à  l'adm.i- 
■nistration  ,  doivent  s'y  présenter,  les  uns  en 
sortant  de  place  ,  les  autres  en  des  temps 
marqués  ,  ceux-ci  pour  rendre  compte  des 
sommes  qu'ils  ont  reçues  ,    ceux-là  pour  justi- 

(a)  yEschin.  in  Ctesiph.  p.  432. 

(fc)  Id.  ibid.  p.  43o.   Harpoiîî.  et  Etymol.  in  Aoyi?, 

(c)  Pull,  lib.  8,  car,  "5,  §,  46, 


314.  Voyage 

.;_ I ._  fier  leurs  opérations  ,    d'autres  enfin  pour  mon- 

C  H  A  P.  trcr  seulement  qu'ils  n'ont  rien  à  redouter   de 

XV.       , 

la   censure. 

Ceux  qui  refusent  de  comparoitre  ,  ne  peu- 
vent ni  tester  ,  ni  s'expatrier  (a)  ,  ni  remplir 
une  seconde  magistrature  (^b)  ,  ni  recevoir  de 
la  part  du  public  la  couronne  qu'il  décerne  à 
ceux  qui  le  servent  avec  zèle  (c)  ;  ils  peuvent 
même  être  déférés  au  Sénat  ou  à  d'autres  tri- 
bunaux, qui  leur  impriment  des  taches  d'infamie 
encore  plus  redoutables  [a). 

Dès  qu'ils  sont  sortis  de  place  ,  il  est  per- 
mis à  tous  les  citoyens  de  les  poursuivre  (e).  Si 
l'accusation  roule  sur  le  péculat ,  la  Chambre 
des  Comptes  en  prend  connoissance  ;  si  elle  a 
pour  objet  d'autres  crimes ,  la  cause  est  renvoyée 
aux  tribunaux  ordinaires   (f). 


(a)  -(Eschiii.  in  Ctesipli.  p.  iPo. 
(&)  DeiTL05th.  in  Tinu>Cf.  p.  7^6. 

(c)  ^schin.  ibid.  p.  429  ,  etc. 

(d)  Demosth.  iuMid.  p.  617. 

{e'j  Eschin.   ibid.   p.  43 1.    Ulpian.   in   orat.  Demosth.  adt. 
IVIid.  p.  663. 

if)  Poil.  lib.  8 ,  cap.  6 ,  §.  46. 
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CHAPITRE     XVI. 

Des   Tribunaux    de   Justice    à   Athènes, 


T  lE  droit  de  protéger  l'innocence  ne  s'ac- 
quiert point  ici  par  la  naissance  ou  par  les 
richesses  ;  c'est  le  privilège  de  chaque  citoyen 
[a).  Comme  ils  peuvent  tous  assister  à  l'as- 
semblée de  la  nation  ,  et  décider  des  intérêts 
de  l'état ,  ils  peuvent  tous  donner  leurs  suf- 
frages dans  les  cours  de  justice  ,  et  régler  les 
intérêts  des  particuliers.  La  qualité  de  juge 
n'est  donc^  ni  une  charge,  ni  une  magistra- 
ture 5  c'est  une  commission  passagère,  res- 
pecîable  par  son  objet,  mais  avilis  par  les 
motifs  qui  déterminent  la  plupart  des  Athé- 
niens à  s'en  acquitter.  L'appât  du  gain  les 
rond  assidus  aux  tribunaux  ,  ainsi  qu'à  Ras- 
semblée générale.  On  leur  donne  à  chacun 
3  oboles  *  par  séance  {h)  ;  et  cette  légère  ré- 
tribution  forme   pour    l'état    une    charge    an- 

(û)  Plut,  in  Solon.  p.  88, 
*  9  sols. 

(/-■)  Aristoph.  in  Plui.  v.  329.  Ici.  in  ran.  v.  i4o.  Ici,  in  cquit. 
V.  61.  et  26  j.  Scho!.  ibid,  Poil.  lib.  8,  cap,  6,  5.  *o. 


CH  AP. 
XM. 
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=r  nuelle  d'environ  150  talens  *  ;  car  le  nombre 


C  H  A  p.  ^gs  juges  est  immense,  et  se  monte  à  six  mille 
envn-on   (^2). 

Un  Athénien  qui  a  plus  de  trente  ans  ,  qui  a 
mené  une  vie  sans  reproche ,  qui  ne  doit  rien 
au  trésor  public  ,  a  les  qualités  requises  pour 
exercer  les  fonctions  de  la  justice  (^b).  Le 
sort  décide  tous  les  ans  du  tribunal  où  il  doit 
se  placer    (c). 

C'est  par  cette  voie  que  les  ti^ibunanx  sont 
remplis.  On  en  compte  10  principaux  :  4  pour 
les  meurtres ,  6  pour  les  autres  causes  tant 
criminelles  que  civiles.  Parmi  les  premiers  , 
l'un  connoît  du  meurtre  involontaire  ;  le  se- 
cond ,  du  meurtre  commis  dans  le  cas  d'une 
juste  défense  ;  le  troisième  ,  du  meurtre  dont 
l'auteur ,  auparavant  banni  de  sa  patrie  pour 
ce  délit ,  n'auroit  pas  encore  purgé  le  décret 
qui    l'en    éloignoit  ;    le    quatrième    enfin ,    du 


*  810,000  livres.  Voici  le  calcul  du  Scholiaste  d'Aristo- 
phane ,  (in  vesp.  V.  661  ).  Deux  mois  étoient  consacrés  aux 
fêtes.  Les  tribunaux  n'étoient  donc  ouverts  que  pendant  lo 
mois,  ou3oo  jours.  11  en  coûtoit  chdque  jour  18,000  oboles, 
c'est-à-diie  ,  3ooo  drachmes  ou  un  demi-talent ,  et  par  con- 
séquent ,  16  talens  par  mois  ,  i5o  par  an.  Samuel  Petit  a  atta-» 
que   ce  calcul,   (page  325). 

{a)  Aristoph.   in  vesp.  v.  660.  Pefc.  leg.  Att.  p.  324. 

(h)  Poil.  lib.  8,  cap.  10,  S.  122.  Pet.  ibid.  p.  3o6. 

(a)  Demost.  ia  Aristog.  p.  833.  Schoi.  Aristoph.  in  Plut, 
V.  377. 
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meurtre  occasionné  par  la  chûîe  d'une  pierre,  ■ 

d'un   arbre   et  par  d'autres  accidens   de  même  CH  AP. 

.  .  XVI. 

nature  (a).  On  verra  dans  le  chapitre  suivant, 

que    l'Aréopage    connok    de   l'homicide  pré- 
médité. 

Tant  de  jurisdictions  pour  un  même  crime, 
ne  prouvent  pas  qu'il  soit  à  présent  plus  com- 
mun ici  qu'ailleurs ,  mais  seulement  qu'elles 
furent  instituées  dans  des  siècles  où  l'on  ne 
connoissoit  d'autre  droit  que  celui  de  la  force  j 
et  en  effet  elles  sont  toutes  des  temps  héroï- 
ques. On  ignore  l'origine  des  autres  tribu- 
naux ;  mais  ils  ont  dû  s'établir  à  mesure  que 
les  sociétés  se  perfectionnant  ,  la  ruse  a  pris 
la  place  de  la    violence. 

Ces  dix  cours  souveraines ,  composées  la 
plupart  de  ^00  juges  {b)  ,  et  quelques-unes 
d'un  plus  grand  nombre  encore  ,  n'ont  aucune 
activité  par  elles-mêmes  ,  et  sont  mises  en 
mouvement  par  les  neuf  Archontes.  Chacun 
de  ces  magistrats  y  porte  les  causes  dont  il 
a  pris  connoissance  ^  et  y  préside  pendant 
qu'elles  y  sont  agitées  (c). 


(a)  Demosth.  in  Aristocr.  p.  706.  Poli.  lib.  8  ,  cap.  10  ,  5» 

133. 

(b)  Poil.  ibid.  S.  123. 

(c)  Ulpis".  in  orat.  Demosth.  adv,  Miil.  p.  6Ai.Harpoc£. 


1 
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,  ,,^...... —      Leurs  assemblées  ne  pouvant  concourir  avec 

CHAP.  celles  du  peuple,  puisque  les  unes  et  les  au- 
tres sont  composées  à  peu  près  des  mêmes 
personnes  (a)  ,  c'est  aux  Archontes  à  fixer  le 
temps  des  premières  ;  c'est  à  eux  aussi  de  tirer 
au  sort  les  juges  qui  doivent  remplir  ces  dif- 
férens  tribunaux. 

Le  plus  célèbre  de  tous  est  celui  des  Hélias- 
tes  [b)  ,  où  se  portent  toutes  les  grandes  cau- 
ses qui  intéressent  l'état  ou  les  particuliers.  ) 
Nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  est  composé 
pour  l'ordinaire  de  500  juges;  et  qu'en  cer- 
taines occasions  les  magistrats  ordonnent  à 
d'autres  tribunaux  de  se  réunir  à  celui  des  Hé- 
liastes ,  de  manière  que  le  nombre  des  juges 
va  quelquefois  jusqu'à   6000  (c). 

Ils  promettent ,  sous  la  foi  du  serment ,  de' 
juger  suivant  les  lois  et  suivant  les  décrets 
du  sénat  et  du  peuple ,  de  ne  recevoir  aucun 
présent  ,  d'entendre  également  les  deux  par- 
ties ,  de  s'opposer  de  toutes  leurs  forces  à 
ceux  qui  feroient  la  moindre  tentative  contre 
la  forme   actuelle  du  gouvernement.   Des  im- 


(a)  Deraosth.  in  Timocr.  p.  786. 

(è)  Pausan.  lib.  i ,  cap.  28  ,  p.  69.  Harpocr.  et  Steph.  in'HÂf» 

(c)  Poil.  lib.  8  ,   cap.  10,  §.  i23.  Dinarch.  adv.  Demosth.  p. 
JÎ7.  Lys.  iii  Agorat.  p.  244-  Aridoc.  de  my$t.  part,  a,  p.  3» 
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précations    terribles    confre     eux  -  mêmes    et  ■  ■■"  '  \.i- 

contre    leurs  familles  ,    terminent    ce   serment  ^  ^^  ^^  ^* 

,     .      '  .  ,  .         XVI. 

qui    contient    plusieurs    autres    articles    moins 

essentiels  (<?). 

Si  ,  dans  ce  chapitre  et  dans  les  suivans ,  je 
voulois  suivre  les  détails  de  la  jurisprudence 
Athénienne  ,  je  m'égarerois  dans  des  routes 
obscures  et  pénibles  •  mais  je  dois  parler  d'un 
établissement  qui  m'a  paru  favorable  aux 
plaideurs  de  bonne  foi.  Tous  les  ans  4.0  oi?.- 
ciers  subalternes  parcourent  les  bourgs  de 
l'Attique  (/')  ,  y  tiennent  leurs  assises  ,  sta- 
tuent sur  certams  actes  de  violence  (c)  ,  ter- 
minent \qs  procès  où  il  ne  s'agit  que  d'une 
très- légère  somme  ,  de  dix  drachmes  tout  au 
plus  * ,  et  ^envoient  aux  arbitres  les  causes 
plus  considérables    {d). 

Ces  arbitres  sont  tous  gens  bien  famés,  et 
âgés  d'environ  60  ans  :  à  la  fin  de  chaque 
année  on  les  tire  au  sort  ,  de  chaque  tribu  , 
au  nombre  de  44.  (e). 

(fl)  Deraoslh.  in  Tiniccr.  p.  796, 

(b)  FoU.  lib.  8  ,  cap.  9 ,  %,.  100. 

(c)  Demosth.  in  Paat.-en.  p.  992. 
*  9  livres. 

(i)  Poil.  ibid. 

(c)  Sind.et  Kcsych.  in  àiuiv,  Ulpiacinorat,  Doir.c.-th.  ziXv, 
Mid.  p.  663. 
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.    •  Les  parties  qui    ne   veulent  point  s'exposef 

CHAP.  ^  essuyer  les  lenteurs  de  la  justice  ordinaire  j 
ni  à  déposer  une  somme  d'argent  avant  le 
jugement ,  ni  à  payer  l'amende  décernée  con- 
tre l'accusateur  qui  succombe  ,  peuvent  re- 
mettre leurs  intérêts  entre  les  mains  d'un  ou 
de  plusieurs  arbitres  qu'elles  nomment  elles- 
mêmes  ,  ou  que  l'Archonte  tire  au  sort  en 
leur  présence  (a).  Quand  ils  sont  de  leur 
choix  ,  elles  font  serment  de  s'en  rapporter 
à  leur  décision  ,  et  ne  peuvent  point  en  appe- 
ler ;  si  elles  les  ont  reçus  par  la  voie  du  sort  ^ 
il  leur  reste  celle  de  l'appel  (^);  et  les  arbi- 
tres ayant  mis  les  dépositions  des  témoins ,  et 
toutes  les  pièces  du  procès  dans  une  boîte 
qu'ils  ont  soin  de  sceller ,  les  font  passer  à 
l'Archonte  ,  qui  doit  porter  la  cause  à  l'un  des 
•     tribunaux  supérieurs  (c). 

Si ,  à  la  sollicitation  d'une  seule  partie  ,  l'Ar- 
chonte a  renvoyé  l'affaire  à  des  arbitres  tirés 
au  sort ,  l'autre  partie  a  le  droit ,  ou  de  récla- 
mer contre  l'incompétence  du  tribunal  ,  ou 
d'opposer   d'autres  fins   de    non-recevoir    (^)d 


(fl)  HeraiJ.   animadvers.  lib.  6,  cap.   14  ,  p.  670.  Pet-.  ïegi 
Au.  p.  344. 

(fi)  Demoslh.  in.  Aphob. p.  gi8.  Poil.   lib.  8,  cap.  10,^.  127* 

(c)  Heraicl,  animaùv.  p.  072. 

{d)  Ulpian.  in  ofat.  Deniosth.  adv.  ]\Iiv.I.  662^ 

les 
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parens   ou   des   amis  ,  pourroient   être  tentés    CHAP, 
1  .  .  .  1  XVI, 

de  prononcer  un  jugement  nuque  :  on  leur  a 

ménagé  des  moyens  de  renvoyer  l'affaire  à 
l'une  des  cours  souveraines  {a).  Ils  pourroient 
se  laisser  corrompre  par  des  présens ,  ou  céder 
à  des  préventions  particulières  :  la  partie  lésée 
a  le  droit ,  à  la  fin  de  l'année  ,  de  les  poursuivre 
devant  un  tribunal ,  et  de  les  forcer  à  justifier 
leur  sentence  (b).  La.  crainte  de  cet  examen 
pourroit  les  eng?.ger  à  ne  pas  remplir  leurs 
fonctions  :  la  loi  attache  une  flétrissure  à  tout 
arbitre  qui  ,  tiré  au  sort ,  refuse  son  minis« 
tère  [c). 

Quand  j'ouïs  parler  pour  îa  première  fois 
du  serment,  je  ne  le  crus  nécessaire  qu'à  des 
nations  grossières  à  qui  le  mensonge  coû- 
teroit  moins  que  le  parjure.  J'ai  vu  cependant 
les  Athéniens  l'exiger  des  magistrats ,  des  sé- 
nateurs ,  des  juges ,  des  orateurs  ,  des  témoins, 
de  l'accusateur  qui  a  tant  d'intérêt  à  le  vio- 
ler, de  l'accusé  qu'on  met  dans  la  nécessité 
de  manquer  à  s?  religion ,  ou  de  se  manqueÊ 
à  lui-même.  Mais  j'ai  vu  aussi  que  cette  céré-« 
monie  auguste  n'étoit  plus    qu'une  formalité  , 


(a)  Deniosdi.  adv.  Phorm.  p.  94J. 
(tyia.  ii>Aîul.  p.  617.  Ulpia..  p.  663^ 
(c)  Pi)ll.  lib.  8,  cap,  10,  5.  136. 

Tome  IL  X 
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.. —  'outrageante  pour   les   dieux ,  inutile  à  la  so- 

ÇHAP.  ciété ,  et  offensante  pour  ceux  qu'on  oblige 
à  s'y  soumettre.  Un  jour  le  philosophe  Xéno- 
crate  ,  appelé  en  témoignage  ,  fit  sa  déposi- 
tion ,  et  s'avança  vers  Tautel  pour  la  confir- 
mer. Les  juges  en  rougirent  •  et  s'cpposant 
de  concert  à  la  prestation  du  serment ,  ils 
rendirent  hommage  à  la  probité  d'un  témoin 
si  respectable  (<:z).  Quelle  idée  avoient- ils  donc 
des  autres  ? 

Les  habitans  des  îles  et  des  villes  soumises 
â  la  république  ,  sont  obligés  de  porter  leurs 
affaires  aux  tribunaux  d'Athènes ,  pour  qu'elles 
y  soient  jugées  en  dernier  ressort  [b).  L'état 
profite  des  droits  qu'ils  paient  ep.  entrant 
dans  le  port ,  et  de  la  dépense  qu'ils  font  dans 
la  ville.  Un  autre  motif  les  prive  de  l'avan- 
tage de  terminer  leurs  différends  chez  eux. 
S'ils  avoient  des  jurisdictions  souveraines,  ils 
n'auroient  à  solliciter  que  la  protection  de 
leurs  gouverneurs  ,  et  pourroient  dans  une 
infinité  d'occasions  opprimer  les  partisans  de 
la  démocratie  ;  au   lieu  qu'en  les  attirant  ici  ^ 


(a)  Cicer.  ad  Attic.  lib.  i  ,  epist.  i6 ,  t.  8  ,  p.  69.  Id.  pro: 
Balb.  cap.  6 ,  t.  6  ,  p.  127.  Val.  Max.  lib.  2  ,  extern,  cap.  10, 
Diog.  Lacrc.  in  Xenocr.  ^.  7. 

{b)  Xeiiupli.  de  iep.  Alhen.  p.  694.  Aristoph.  iu  av.  v.  i^aa 
et  1466. 
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on    les   force   de   s'abaisser   devant  ce   peuple  -rr-^r- 


qui  les  attend  aux  tribunaux,  et  qui  n'est  que   CHAP. 
trop  porté  â  mesurer  la  justice  qu'il  leur  rend, 
sur  le  degré   d'affection  qu'ils   ont   pour    son 
autorité» 


riîT    DU     CHAPITRE     SEIZIEME^ 
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CHAPITRE    XVI I. 

De  V Aréopage, 


.    ■  LiE  sénat  de  l'i^réopage  est  le  plus  ancien  et 

C  H  A  P.  néanmoins  le  plus  intègre  des  tribunaux  d'A- 

XVII 

thènes.  Il  s^assemble  quel<^uefois  dans  le  por- 
tique royal  {a)  ;  pour  l'ordinaire  sur  une  colline 
peu  éloignée  de  la  citadelle  {b)  ,  et  dans  une 
espèce  de  salle  qui  n'est  garantie  des  injures  de 
l'air  que  par  un  toit  rustique  (c). 

Les  places  des  Sénateurs  sont  à  vie  ;  le  nom- 
bre en  est  illimité  {d).  Les  Archontes,  après 
leur  année  d'exercice ,  y  sont  admis  (e)  ;  mais 
ils  doivent  montrer  ,  dans  un  examen  solennel , 
qu'ils  ont  rempli  leurs  fonctions  avec  autant 
de  zèle  que  de  fidélité  (/}.  Si  dans  cet  examen 
il  s'en  est  trouvé  d'assez  habiles  ou  d'assez  puis- 
sans  pour  échapper  ou  se  soustraire  à  la  sévérité 


(a)  Demosth.  in  Aristog.  p.  83 1. 
(fe)  Herodot.  lib.  8  ,  cap.  62. 

(c)  Poil.  lib.  8  ,  cap.  10,  S-  118.  Vitruv.  lib,  2  ,  cap.  i. 

(d)  Argum.  orat.  Demosth.  ady.  Androt.  p.  697. 

(e)  Flut.  in   Solon.  p.  88.  Ulpian.  in  orat.  Demoith.  atlv. 
Lept.  p.  586. 

(/)  Plut,  m  Pericl.  p.  167.  PolJ.  ibid. 
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de  leurs  censeurs, ils  ne  peuvent,  devenus  Aréo-  '"= 

pagites,  résister  à  l'autorité  de  l'exemple,  ^^^J\/^^ 
sont  forcés  de  parokre  v^ueux  (a)  ,   comme 
en  certains   corps   de  milice ,  on  est  forcé  de 
montrer  du  courage. 

La  réputation  dont  jouit  ce  tribunal  depuis 
tant  de  siècles  ,  est  fondée  sur  des  titres  qui 
la  transmettront  aux  siècles  suivons  (^).  L'in- 
nocence obligée  d'y  comparoître ,  s'en  appro- 
che sans  crainte  ;  et  les  coupables  convaincus 
et  condamnés,  se  retirent  sans  oser  se  plain- 
dre (c). 

Il  veille  sur  la  conduite  de  ses  membres  , 
et  les  juge  sans  partialité,  quelquefois  même 
pour  des  faiites  légères.  Un  sénateur  fut 
puni  pour  avoir  étoulFé  un  petit  oiseau  qui  , 
saisi  de  frayeur  ,  s'étoit  réfiigié  dans  son  sein 
(d)  j  c'étoit  l'avertir  qu'un  cœur  fermé  â 
la-  pitié  ne  doit  pas  disposer  de  la  vie  des 
citoyens.  Aussi  les  décisions  de  cette  conr 
sont-elles  regardées  comme  des  règles ,  non- 
seulement  de  sagesse  ,  mais  encore  d'huma- 
nité. J'ai  vu  traîner  en  sa  présence  une  fcm- 


(a)  Isocr.  areopag.  t.  i  ,  p.  329  et33o<i 
(Z>)  Cicer.  epist.  ad  Auic.  lib.  i  ,  epist.  14. 
(c)  Demosth.  in  Aristocr.  p.  735.  Lycurg.  in  leocr.  part,  z^ 
p.  149.  Aiistici.  in  Panath.  t.   i  ,  p.  i86i 
{d]  HellacUap.  Phot.  p.  1691, 

Xiij; 
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i::;25eï='^  me    accusée    d'eirpoisonnement  ;    elle    avoit 
C  rî      :    voulu    s'attacher    un   homme   qu'elle   adoroit , 
par  un  philtre  dontjil  mourut.  On  la  renvoya, 
parce  qu'elle  étoit  plus  malheureuse  (^ue  cou- 
pable [a)  *. 

Des  compagnies ,  pour  prix  de  leurs  ser- 
vices ,  obtiennent  du  peuple  une  couronne 
et  d'autres  marques  d'honneur.  Celle  dont  je 
parle  ,  n'en  demande  point ,  et  n'en  doit  pas 
solliciter  [b).  Rien  ne  la  distingue  tant  ,  que 
^e  n'avoir  pas  besoin  de  distinctions.  A  la 
naissance  de  la  comédie  ,  il  fut  permis  à  tous 
les  Athéniens  de  s'exeiver  dans  ce  genre  de 
liïtérarure  :  on  n'excepta  que  les  membres  de 
l'Aréopage  (c).  Et  comment  des  hommes  si 
graves  dans  leur  maintien  ,  si  sévères  dans  leurs 
mœurs  ,  pourroient-ils  s'occuper  des  ridicules 
de  la  société  ? 

On  rapporte  sa  première  origine  au  tem|^ 
de  Cécrops  [d)  ;  mais  il  en  dut  une  plus  bril- 
lante à  Solon ,  qui  le  chargea  du  maintien 
des    mœurs    (c).    Il   connut  alors    de   presque 


(a)  Aristot.  giagn.  moral  hb.  ï  ,  cap.  17, t.  2,  p.  167. 
*  Voyez  U  note  ,  à  la  fin  tlu  volume. 

(b)  JEsch'm.  in  Ctesiph.  p.  420. 

(c)  Plut,  de  glor.  Athen.  t.  2  ,  p.  34S. 
{d)  Marmor.  Oxon.  epoch.  3. 

(c)  PluL  ia  Solon. 


DU  JEUNE  AnACHAHSIS.  327 
tons  les  crimes,  tous  les  vices,  tous  les  abus.  ^^^.^  j;^ 
L'homicide  volontaire  ,  l'empoisonnement,  le  CHAP. 
vol ,  les  incendies ,  le  libertinage  ,  les  innova- 
tions ,  soit  dans  le  système  religieux ,  soit  dans 
l'administration  publique  y  excitèrent  tour-à- 
tour  sa  vigilance.  Il  pouvoit ,  en  pénétrant  dan» 
l'intérieur  des,  maisons  ,  condamner  comme  dan- 
gereux ,  tout  citoyen  inutile ,  et  comme  crimi- 
nelle ,  toute  dépense  <jui  n'étoit  pas  propor- 
tionnée aux  moyens  (a).  Comme  il  mettoit  la 
plus  grande  fermeté  à  punir  les  crimes ,  et  la 
plus  grande  circonspection  à  réformer  les 
mœurs  ;  comme  il  n'employoit  les  châtimens 
qu'après  les  avis  et  les  menaces  {h)  ,  il  se  fit 
aimer  en  exerçant  le  pouvoir  le  plus  absolu. 

L'éducation  de  la  jeunesse  devint  le  pre- 
mier objet  de  ses  soins  (j).  Il  montroit  aux 
enfans  des  citoyens  la  carrière  qu'ils  dévoient 
parcourir  j  et  leur  donnoit  des  guides  pour  les. 
y  conduire.  On  îe  vit  souvent  augmenter  par 
ses  libéralités  l'émulation  dès  troupes ,  et  dé- 
cerner des  récompenses  à  des  particuliers  qui 
remplissoient  dans  l'obscurité  les  devoirs  de 
leur  état  [d).  Pendant  la  guerre  àes  Perses  ,  il 


(a)  Meurt,  areop.  cap.  9. 
(/')  Isocr.  in  areopag.  t.  i  ,  p.  33> 
(r)  lii.  ibii.1.  p.  332. 
'1  iSIeurî  areop.  cap.  5> 

X  iv 
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N..j  mit  tant  de  zèle  et   de  constance  à  maintenir 

CH  AP.    ]g5  ]ois ,  qu'il  donna  plus  de  ressort  au  gouver- 
^^^^-    nement(a). 

Cette  institution  ,  trop  belle  pour  subsister 
long- temps  ,  ne  dura  qu'environ  un  siècle. 
Pënclès  entreprit  d'affoiblir  une  autorité  qui 
coRtraignoit  la  sienne  (b).  II  eut  le  malheur 
de  réussir  ;  et  dès  ce  moment  il  n'y  eut  plus 
de  censeurs  dans  l'état ,  ou  plutôt  tous  les 
citoyens  le  devinrent  eux-mêmes.  Les  délations 
se  multiplièrent,  et  les  mœurs  reçurent  une  at- 
teinte fatale. 

L'aréopage  n'exerce  â  présent  une  jurisdic- 
tion  proprement  dite,  qu'à  l'égard  des  blessures 
et  des  homicides  prémédités  ,  des  incendies ,  de 
l'empoisonnement  (c) ,  et  de  quelques  délits 
moins  graves  {d). 

Quand  il  est  question  d'un  meurtre  ,  le 
second  des  Archontes  fait  les  informations  , 
les  porte  à  l'Aréopage,  se  mêle  parmi  les 
juges   [e)  ,  et   prononce  avec    eux   les  peines 


(û)  Aristot.  de  rep.  lib.  6  ,  cap.  4 ,  t.  2  ,  p.  Sgi. 

{b)  Ici.  ibicl.  lib.  2,  cap.  12.  Diod.  Sic.  lib.  11  ,  p.  ôg.  Plut. 
ïn  Pericl.  p.  167. 

(c)  Lys.  in  Simon,  p.  69.  Demosth.  adv.  Bosot.  2  ,  p.  1012. 
îd.  in  Lept.  p.  664.  Liban,  in  orat.  aelw  Andxot.  p.  696.  P9II. 
lib.  S,  cap.  10,  5.  117. 

(J)  Lys.  orat.  areop.  p.  iSs, 

(e)  Poli.  îib.  8  ,  cap.  9,  %.  90. 
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que   prescrivent  des  lois  crravées  sur  une  co-  ~- 

/        ^,   ,  ^  CHAP. 

lonne  {a).  ^yn. 

Quand  il  s'agit  d'un  crime  qui  intéresse 
rjtat  ou  la  religion  ,  son  pouvoir  se  borne 
à,  instruire  le  procès.  Taïuôt  c'est  de  lui- 
même  qu'il  fait  les  informations  j  tantôt  c'est 
le  peuple  assemblé  qui  le  charge  de  ce  soin 
(î»).  La  procédure  finie  ,  il  en  fait  son  rap- 
port au  peuple  sans  rien  conclure.  L'accusé 
peut  alors  produire  de  nouveaux  moyens  de 
défense  ;  et  le  peuple  nomme  des  orateurs  qui 
poursuivent  l'accusé  devant  une  des  cours  su- 
périeures. 

Les  jugemens  de  l'Aréopage  sont  précédés 
par  des  cérémonies  e(Frayantes.  Les  deux  par- 
ties,  placées  au  milieu  des  débris  sanglans  des 
victimes ,  font  un  serment  ,  et  le  confirment 
par  des  imprécations  terribles  contre  elles- 
mêmes  et  contre  leurs  familles  (c).  Elles  pren- 
nent à  témoins  les  redoutables  Euménides  ,  qui 
d'un  temple  voisin  où  elles  sont  honorées  {d)  , 
semblent  ehtendre  leurs  voix  ,  et  se  disposer  à 
punir  les  parjures. 


(a)  Lys.  in  Eratost.  p.  17. 
{h)  Dinarch.  adv.  Deiiiosth.  p.  179,    180,   etc. 
(c)  Deraosth.  iu  Aiistocr.  p.  7^6.  Dia?a"ch.  adv,  Dcraosth, 
p.  178. 

{d)  Meurs,  in  arec^.  çap.  3, 
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^jTji-'iv^ra  Après  ces  préliminaires  ,  on  discute  la  cause. 
CliAp,  Ici  Ja  vérité  a  seule  le  droit  de  se  présenter 
aux  juges.  Ils  redoutent  Téloquence  autant 
que  le  mensonge.  Les  avocats  doivent  sévè- 
rement bannir  de  leurs  discours  les  exordes, 
les  péroraisons ,  les  écarts ,  les  ornemens  du 
style,  le  ton  même  du  sentiment;  ce  ton  qui 
enflamme  si  fort  l'imagination  des  hommes , 
et  qui  a  tant  de  pouvoir  sur  les  âmes  com- 
patissantes Ça).  La  passion  se  peindroit  vai- 
nement dans  les  yeux  et  dans  les  gestes  de 
l'orateur  ;  l'Aréopage  tient  presque  toutes  ses 
séances  pendant  la   nuit. 

La  question  étant  suffisamment  éclaircie  , 
les  juges  déposent  en  silence  leurs  suffrages 
dans  deux  urnes ,  dont  l'une  s'appelle  l'urne 
delà  mort,  l'autre  celle  de  la  miséricorde  (^). 
En  cas  de  partage  ,  un  officier  subalterne 
ajoute  ,  en  faveur  de  l'accusé  ,  le  suffrage  de 
Minerve  (r).  On  le  nomme  ainsi,  parce  que, 
suivant  une  ancienne  tradition  ,  cette  déesse  , 
assistant  dans  le  même  tribunal  au  jugement  ; 
d'Oreste  ,  donna  son  suffrage  pour  départager 
les  juges, 

(a)  Lys.  adv.  Simon,  p.  88.  Lycurg.  in  Leocr.  part.  2,  p.     ' 
149.  Aristot.  rhelor.  lib.  i  ,  t.  2 ,  p.  612.  Luciaii.  in  Auach. 
I.  2  ,  p.  859.  Poil.  lib.  8  ,  cap.  10  ,  <î.  117. 

(h)  Meurs,  arcop.  cap.  8. 

(c)  Ariitid.  0r.1t.  in  I\ii,n.  t.  i  ,  p.  2.4.  * 
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Dans  des  occasions  importantes  ,  où  le  peu-  .    ■ 

pie  animé  par  ses  orateurs  ,  et  sur  le  point  C  H  A  P. 
de  prendre  un  parti  contraire  au  bien  de  l'é-  ^""^ 
tat  ,  on  voit  quelquefois  les  Aréopagites  se 
présenter  à  l'assemblée  ,  et  ramener  les  es- 
prits,  soit  par  leurs  lumières  ,  soit  par  leurs 
prières  [a).  Le  peuple  ,  qui  n'a  plus  rien  à 
craindre  de  leur  autorité  ,  mais  qui  respecte 
encore  leur  sagesse ,  leur  laisse  quelquefois 
la  liberté  de  revoir  ses  propres  jugemens. 
Les  faits  que  je  vais  rapporter  ,  se  sont  passés 
de  mon   temps. 

Un  citoyen,  banni  d'Athènes  ,  osoit  y  repa- 
roitre.  On  l'accusa  devant  le  peuple  ,  qui  crut 
devoir  l'absoudre  ,  à  la  persuasion  d'un  ora- 
teur accrédité.  L'Aréopage  ayant  pris  con- 
noissance  de  cette  affaire ,  ordonna  de  saisir 
le  coupable ,  le  traduisit  de  nouveau  devant 
le  peuple,    et  le   fit   condamner  [b). 

Il  étoit  question  de  nommer  des  députés 
à  l'assemblée  des  Amphictyons.  Parmi  ceux 
que  le  peuple  avoit  choisis ,  se  trouvoit  l'ora- 
teur Eschine ,  dojit  la  conduite  avoit  laissé 
quelques  nuages  dans  les  esprits.  L'Aréopage , 
sur   qui    les    talens   sans    la    probité    ne    font 


(*)  Plut,  in  Phoc.  p.  748. 

(t>).  Dcnnjsth,  dî  ccFoji.  p.  490. 
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■  aucune    impression  ,    informa    de   la    conduite 

C  H  A  P.  d'Eschine ,    et   prononça  que  l'orateur  Hypé- 

'^^'^^'     ride  lui  paroissoit  plus   digne   d'une   si  hono- 

j-able   commission.   Le  peuple   nomma  Hypé- 

ride  (a). 

Il  est  beau  que  l'Aréopage ,  dépouillé  de 
presque  toutes  ses  fonctions ,  n'ait  perdu  ni 
sa  réputation  ni  son  intégrité  ,  et  que  dans  sa 
disgrâce  même  il  force  encore  les  hommages  du 
public.  J'en  citerai  un  autre  exemple  qui  s'est 
passé  sous  mes  yeux. 

Il  s'étoit  rendu  à  l'assemblée  générale  ,  pour 
dire  son  avis  sur  le  projet  d'un  citoyen  nom- 
mé Timarque  ,  qui  bientôt  après  fut  proscrit 
pour  la  corruption  de  ses  mœurs.  Autolycus 
portoit  la  parole  au  nom  de  son  corps.  Ce 
sénateur ,  élevé  dans  la  simplicité  des  temps 
anciens  ,  ignoroit  l'indigne  abus  que  l'on  fait 
aujourd'hui  des  termes  les  plus  usités  dans 
îa  conversation.  Il  lui  échappa  un  mot  qui  , 
détourné  de  son  vrai  sens^  pouvoit  faire  allu- 
sion à  la  vie  licencieuse  de  Timarque.  Les 
assistans  applaudirent  avec  transport ,  et  Au- 
tolycus prit  un  maintien  plus  sévère.  Après 
uu  moment  de  silence  ,  il  voulut  continuer  j 
juais  le   peuple  ,   donnant   aux   expressions  les 

(a)  Deniost!>.  Je  coron,  p.  49J, 
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plus   innocentes    une   interprétation  maligne  ,  — 

ne  cessa  de  ^interrompre  par  un  bruit  con-  CHAP. 
fus  et  des  rires  immodérés.  Alors  un  citoyen 
distingué  s'étant  levé,  s'écria:  N'avez -vous 
pas  de  honte  ,  Athéniens  ,  de  vous  livrer  à 
de  pareils  excès ,  en  présence  des  Aréopa- 
gires  ?  Le  peuple  répondit  ,  qu'il  connoissoit 
les  égards  dus  à  la  majesté  de  ce  tribunal  j 
mais  qu'il  étoit  des  circonstances  où  l'on  ne 
pouvoit  pas  se  contenir  dans  Iqs  bornes  du 
respect  (a).  Que  de  vertus  n'a-t-il  pas  fallu 
pour  établir  et  entretenir  une  si  haute  opi- 
nion dans  les  esprits  !  et  quel  bien  n'auroit- 
elle  pas   produit,  si  on  avoit   su^la  ménager? 

"'  ' '■  '        '  '       Il I  ■  ^  ^  1^ 

(a)  iEschin.  in  TijBWch.  p.  373. 
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CHAPITRE    XVII  î. 

Des    Accusations    et    des    Procédures   parmi 
les    Athéniens, 


— ,..„..^o,  l_jE3  causes  que  l'on  porte  aux  tribunaut  dS' 
CHAP.  justice,  ont  pour  objet  des  délits  qui  inté- 
ressent  le  gouvernement  ou  les  partieuliers/ 
S'agit-il  de  ceux  de  la  première  espèce  ?  tout 
citoyen  peut  se  porter  pour  accusateur  :  de 
ceux  de  la  seconde  ?  la  personne  lésée  en  a 
seule  le  droit.  Dans  les  premières ,  on  conclut 
souvent  à  la  mort  ;  dans  les  autres  ,  il  n'est 
question  que  de  dommages  et  de  satisfactions 
pécuniaires. 

Dans  une  démocratie  ,  plus  que  dans  tout 
autre  gouvernement  ,  le  tort  qu'on  fait  à 
l'état ,  devient  personnel  à  chaque  citoyen  ; 
et  la  violence  exercée  contre  un  particulier  , 
est  un  crime  contre  l'état  {a).  On  ne  se  con-, 
tente  pas  ici  d'attaquer  publiquement  ceux 
qui  trahissent  leur  patrie  ,  ou  qui  sont  coupa- 
bles d'impiété  ,  de  sacrilège  et  d'incendie  {h)  : 


(e)  Demoslh.  adv.  Mid.  p.  6ïo. 
[h)  PoIJ.  lib.  8  ,  cap.  6 ,  §.  4o,  etc. 
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on  peut  poursuivre  de  la    même    manière  le  — ^~ — : 
général  qui  n'a  pas  fait  tout  ce  qu'il  devoit  ou   CH  AP. 
pouvoit  faire  ;    le  soldat  qui  fuit  Tenrôlement 
ou    qui  abandonne   l'armée  ;  l'ambassadeur ,  le 
magistrat ,  le  juge  ,  l'orateur ,  qui  ont  préva- 
riqué  dans  leur    ministère  ;    le   particulier  qui 
s'est  glissé  dans  l'ordre  des  citoyens ,   sans  en 
avoir  les   qualités  ;     ou    dans   l'administration  , 
malgré    les  raisons  qui  dévoient  l'en  exclure  ; 
celui  qui   corrompt  ses  juges ,  qui  pervertit  la 
jeunesse,  qui   garde  le  célibat,    qui  attente  à 
la  vie  ou  à  l'honneur  d'un  citoyen  •   enfin  toutes 
les    actions    qui   tendent   plus    spécialement    à 
détruire   la   nature   du    gouvernement ,    ou  la 
sûreté  des  citoyens. 

Les  contestations  élevées  à  l'occasion  d'un 
héritage  ,  d'un  dépôt  violé ,  d'une  di^ttQ  incer- 
taine, d'un  dommage  qu'on  a  reçu  dans  ses 
biens  ,  tant  d'autres  qui  ne  concernent  pas  direc- 
tement l'état ,  font  la  matière  des  procès  entre 
es  personnes   intéressées  (^). 

Les  procédures  varient  en  quelques  ooints  , 
tant  pour  la  différence  des  tribunaux  que  pour 
celle  des  délits.  Je  ne  m'attacherai  qu'aux  for- 
malités essentielles. 

Les  actions  publiques    se  portent   quelque- 

(a)  Sigon.  de  rep.  Atheu.  lib.  3.  klarald.  auiuiadv.  in.  jus. 
Att.  lib.  3. 


33^  Voyage 

rrr  fois  Jevant  le  Sénat  ou  devant  le  peuple  (a)  , 


C  H  A  P.   qui     après  un  premier  iup-ement ,  a  soin  de  les 

XVIIi.  ^1»  I  '     •  /L\ 

renvoyer  a  1  une  des  cours  supérieures  [b]  • 
mais  pour  l'ordinaire  Taccusateur  s'adresse  à 
l'un  des  principaux  magistrats  (c)  ,  qui  lai 
ù.'it  subir  un  interrogatoire ,  et  lui  demande 
s'il  a  bien  réfléchi  sur  sa  démarche  ,  s'il  est 
prêt ,  s'il  ne  lui  seroit  pas  avantageux  d'avoir 
de  nouvelles  preuves  ,  s'il  a  des  témoins ,  s'il 
désire  qu'on  lui  en  fournisse.  îl  l'avertit  en 
même  temps  qu'il  doit  s'engager  par  un  ser- 
ment à  suivre  l'accusation  ,  et  qu'à  la  viola- 
tion du  serment  est  attachée  une  sorte  d'in- 
famie. Ensuite  il  indique  le  tribunal,  et  fait 
comoaroître  l'accusateur  une  seconde  fois  en 
sa  présence  ;  il  lui  réitère  les  mêmes  ques- 
tions ;  et  si  ce  dernier  persiste  ,  la  dénoncia- 
tion reste  affichée  jusqu'à  ce  que  les  juges  appel- 
îcnp  la  cause  [d). 

L'accusé  fournit  alors  ses  exceptions ,  tirées- 
ou  d'un  jugement  antérieur  ,  ou  d'une  lon- 
gue   prescription  ,   ou    de    l'incompétence    du 


(a)  Deir.ostn.  in  Mid.  p.  6o3  ;  in  Everg.  p.  io58.  Poil,  lib,- 
8,  cap.  6,  'j.  5i.  H.irpocr.  in  E<V«sy, 

(b)  Dcmosth.  in  Mid.  p.  fij.  Ht-iakl.  aiiimatlT.  p.  ;:33. 

(c)  Pet.  leg.  Att.  p.  Ji/.. 
(.il)  Deaiosth.  in  Theocrin.  p.  85o'.  Id.  in  Mitl.  p.  619  et.  620. 

Uip.  in-  oi-:it,  adv,  Mid. p.  641 ,  662  et  668. Pet.  le^.  Att.  p.  0 lî/  ] 

tribunal  i 
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tribunal  (a).  Il  peut  obtenir  des  délais,  intenter  -■  [ 

Une  action  contre  son  adversaire  ,  et  faire  sus-  C  H  A  P, 

•  XVIII 

pendre  pendant  quelque  temps  le  jugement  qu'il  ' 

redoute. 

Après  ces  préliminaires  ,  dont  on  n'a  pas 
toujours  occasion  de  se  prévaloir  ,  les  parties 
font  serment  de  dire  la  vérité  ,  et  commencent 
à  discuter  elles-mêmes  la  cause.  On  ne  leur 
accorde  ,  pour  l'éclaircir  ,  qu'un  temps  limité 
et  mesuré  par  des  gouttes  d'eau  ,  qui  tombent 
d'un  vase  (/>).  La  plupart  ne  récitent  que  ce 
que  des  bouches  éloquentes  letir  ont  dicté  en 
secret.  Tous  peuvent  ,  après  avoir  cessé  de 
parler ,  implorer  le  secours  des  orateurs  qui  ont 
mérité  leur  confiance  ,  ou  de  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  leur  sort  fc). 

Pendant  la  plaidoierie  ,  les  témoins  appelés 
font  tout  haut  leurs  dépositions  •  car ,  dans 
l'ordre  criminel  ,  ainsi  que  dans  l'ordre  civil  ^ 
il  est  de  règle  que  l'instruction  soit  publique^; 
L'accusateur    peut    demander    qu'on    applique 


(fl)  Demosth.  in  Pantaen.  p.  993.  Ulpian.  in  orat,  Demosth. 
aclv.  Mid.  p,  662.  Poil.  lib.  &,  cap,  6,  ^,  67.  Sigon.  de  rep. 
Alhen.  lib.  3,  cap.  4. 

(6)  Plat.  îa  Theaet.  1. 1,  p.  172.  Aristoph.  In  Achain.  v.  ^9^. 
Schol.  ibid.  Demosth.  et-/Eschin.  passim,  Lucian.pisca;t.  cap, 
«8,  t.  I  ,  p.  697. 

(cl  Demosih.  in  Neer.  p.  863,  ./Eschin*  de  fais,  leg,  p,  424* 
Id.  in  Ctesip*!.  p.  461» 

Som  IL  t      ■ 
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■  à  la  question  les  esclaves  de  la  partie  adverse 

CHAP.  Ça).  Conçoit-on  qu'on  exerce  une  pareille 
barbarie  contre  des  hommes  dont  il  ne  fau- 
droit  pas  tenter  la  fidélité  ,  s'ils  sont  attachés 
à  leurs  maîtres  ,  et  dont  le  témoignage  doit 
être  suspect ,  s'ils  ont  à  s'en  plaindre  ?  Quel- 
quefois l'une  des  parties  présente  d'elle-même 
ses  esclaves  à  cette  cruelle  épreuve  (b)  ;  et 
elle  croit  en  avoir  le  droit  ,  parce  qu'elle  en  a 
le  pouvoir.  Quelquefois  elle  se  refuse  à  la 
demande  qu'on  lui  en  fait  (h),  soit  qu'elle  craigne 
une  déposition  arrachée  par  la  violence  des 
tourmens  ,  soit  que  les  cris  de  l'humanité  se 
fassent  entendre  dans  son  cœur  ;  mais  alors 
son  refus  donne  lieu  à  des  soupçons  très-violens , 
tandis  que  le  préjugé  le  plus  favorable  pour  les  1 
parties  ainsi  que  pour  les  témoins ,  c'est  lorsqu'ils 
offrent  ,  pour  garantir  ce  qu'ils  avancent ,  de 
prêter  serment  sur  la  tête  de  leurs  enfans  ou  des 
auteurs  de  leurs  jours  (d). 

Nous  observerons  en  passant,  que  la  question 
ne,  peut  être  ordonnée  contre  un  citoyen  ,  que 
dans  des  cas  extraordinaires. 


[a)  Demosth.  in   Neser.  p.   8So  ;  in  Onet.  i ,  p.  924  ;  in 
Pantsen.  p.  993. 

(fc)  Ici.  in  Aphob.  3,  p.  918  ;  in  Nicostr.  p.  1107. 

(c)  Id.  in  Steph.  i ,  p.  977.  Isocr.  in  Trapezit.  t.  2,  p.  477, 

{d)  Demosth,  in  Aphob.  3  ,  p.  91 3  et  917. 
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Sur  le  point  de  prononcer  le  jugement ,  le   î= 


jîtiagisrrat  qui  préside  au  tribunal  ,  distribue  CHAP. 
à  chacun  des  juges  une  boule  blanche  pour 
absoudre  ,  une  boule  noire  pour  condamner 
(^).  Un  officier  les  avertit  qu'il  s'agit  sim- 
plement de  décider  si  l'accusé  est  coupable  ou 
non  ;  et  ils  vont  déposer  leurs  suffrages  dans 
une  boîte.  Si  les  boules  noires  dominent  ,  le 
chef  des  juges  trace  une  longue  ligne  sur 
une  tablette  enduite  de  cire  ,  et  exposée  à  tous 
les  yeux  ;  si  ce  sont  les  blanches ,  une  ligne 
plus  courte  {b)  \  s'il  y  a  partage ,  l'accusé  est 
absous  (c). 

Quand  la  peine  est  spécifiée  par  la  loi,  ce 
premier  jugement  suffit  \  quand  elle  n'esc 
énoncée  que  dans  la  requête  de  l'accusateur  , 
le  coupable  a  la  liberté  de  s'en  adjuger  une 
plus  douce  ;  et  cette  seconde  contestation  esc 
terminée. par  un  nouveau  jugement  auquel  pn 
jrocède  tout  de  suite  (f/). 

Celui  qui  ,    ayant  intenté    une    accusation  , 
ne  la  poursuit  pas  ,  ou  n'obtient    pas   la   cin- 


(fl)  Poil.  lib.  8,  cap.  10,^.  laS.  Meurs,  p.ieop.  cap.  8. 

{&)  Aristoph.  in  vesp.  v.  106.  Schol.  ibid. 

(c)  ^'Eschin.  in  Ctesiph.  p.  468.  Aristol.  problem.  sect.  29, 
t.  a,  p.  812.  Kl.  de  rhet.  cap.  19  ,  t.  2,,  p.  628. 

{d)  Ulpian.  in  Demosth.  adv.  Timarch,  p.  822.  Pet.  leg.  Atl. 
p.  Zàb. 

Y  ij 
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—  quième  partie  des  suffrages  {û)  ,  est  commu- 


CHAP.  nément  condamné  à  une  amende  de  looo 
drachmes  *.  Mais  comme  rien  n'est  si  facile 
ni  si  dangereux  que  d'abuser  de  la  religion  , 
la  peine  de  mort  est,  en  certaines  occasions, 
décernée  contre  un  homme  qui  en  accuse  un 
autre  d'impiété  ,  sans  pouvoir  l'en  convaincre 

Les  causes  particulières  suivent  en  plu- 
sieurs points  la  même  marche  que  les  causes 
publiques  ,  et  sont  ,  pour  la  plupart  ,  portées 
aux  tribunaux  des  Archontes  ,  qui  tantôt  pra- 
noncent  une  sentence  dont  on  peut  appeleii 
(r)  ,  et  tantôt  se  contentent  de  prendre  de* 
informations  qu'ils  présentent  aux  cours  supé 
rieur  es  [d). 

II  y  a  des  causes  qu'on  peut  poursuivre  ail 
civil  ,  par  une  accusation  particulière ,  et  ai 
criminel  ,  par  une  action  publique.  Telle  es 
celle   de    l'insulte   faire    à  la    personne   d'ud 


(a)  Plat.  .ipol.  Socrat.  t.  i ,  p.  36.  Demosth.  de  cor.  P-^i?»^, 
in  Mid.  p.  6io  ;  in  Androt.  p.  702  ;  in  Aristocr.  p.  708  ;  iij" 
Timocr.  p.  774  ;  in  Theocrim.  p.  85o. 

*  900  livres.  Cette  somme  étoit  très-considérable  quand  iB  w 
loi  fut  établie. 

(Jb)  Poil.  lib.  8,  cap.  6,  5.  /,i.  ■j^jj 

(c)  Demoslh.  m  Onet.  1  ,  p.  920.  Id.   in  olymp.  p.   ifyi 
plut,  in  Solon.  p.  88. 

(a)  Ulpian,  in  orat.  Demosth,  adv.  Mid.  p.  641. 
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citoyen  (a).    Les  lois  ,  qui  ont  voulu  pourvoir      ■  ■     ■> 

à  sa  sûreté ,  autorisent  tous  les  autres  à  dénoncer  C  H  A  P. 
...  '       „  •      11      1  •        .  >    XVIIL 

publiquement  1  agresseur  •  mais  elles  laissent  a 

To^ensé  le  choix   de  la  vengeance  ,  qui  peut 

se  borner  à  une  somme  d'argent ,  s'il  entame 

l'affaire  au   civil  ;  qui  peu^  aller  à  la  peine  de 

mort  ,  s'il  la  poursuit  au  criminel.  Les  orateurs 

abusent  souvent  de  ces  lois ,  en  changeant ,  par 

des  détours   insidieux  ,    les  affaires   civiles    en 

rriminelles. 

Ce    n'est    pas    le    seul    danger  '  qu'aient    à 

,craindre  les  plaideurs.  J'ai    vu  les  juges ,  dis- 

Itraits  pendant  la  lecture  des  pièces ,  perdre  la 

cjuestion  de  vue,  et  donner  leurs  suffrages  au 

{hasard  (/')  ;  j'ai  vu  des    hommes  puissans  par 

leurs    richesses  ,     insulter    publiquement    des 

^ens  pauvres  ,   qui   n'osoient   demander  répa- 

anon  de  l'offense   (c)  :  je  les  ai  vus  éterniser 

jn    quelque    façon     un    procès  ,    en  obtenant 

ks    délais    successifs  ,    et    ne     permettre    aux 

ribunaux    de    statuer    sur    leurs   crimes  ,    que 

orsque    l'indignation    publique    étoit    entière- 

nent  refroidie  (d)  •  je  les  ai  vus  se  présenter 

L   l'audience   avec   un    nombreux   cortège    de 


(a)  Herald,  animadv  in  jus  Att.  lib.  2,  cap.  u,  p.  12S. 
(Z)}  .■Eschin.  in  Ctesiph.  p.  469. 
(;)  Demosth.  in  Alid.  p.  606. 
«'  Id,  ibid.  p.  6i6  et  621. 
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i  témoins    achetés  ,    et    même    de    gens    hoHr 

CHAP.  nétes  ,  qui  par  foiblesse  ,  se  trainoient  à  leur 
suite  ,  et  les  accreditoient  par  leur  présence 
(^)  :  je  les  ai  vus  ,  enfin  ,  armer  les  tribu- 
naux supérieurs  contre  des  juges  subalternes , 
qui  n'avoient  pas  voulu  se  prêter  à  leurs  in- 
justices (b). 

Malgré    ces   inconvéniens  ,    on    a    tant    de 
moyens    pour  écarter  un    concurrent  ,  ou    se 
venger  d'un   ennemi  j    aux  contestations  par- 
ticulières  se    joignent   tant   d'accusations    pu- 
bliques ,  qu'on   peut   avancer   hardiment  qu'ail 
se   porte  plus    de  causes  aux  tribunaux   d'A^ 
thènes  ,    qu'à'  ceux    de   la  Grèce  entière  (c). 
Cet    abus    est   inévitable    dans    un    état    qui  , 
pour  rétablir  ses  finances  épuisées  ,    n'a  sout 
venr    d'autre    ressource    que    de    faciliter   les 
dénonciations    publiques  ,    et    de    profiter    des 
confiscations    qui    en    sont     la     suite  :   il    est 
inévitable  dans  un  état  où  les  citoyens  ,   obli- 
gés   de    se    surveiller     mutuellement  ,    ayant 
sans    cesse    des    honneurs    à    s'arracher  ,    des. 
emplois    à    se   disputer  ,    et     àçs    comptes    à 
rendre  ,  deviennent  nécessairement  les  rivaux  ,    j 


(a)  Demosth.  in  Mid.  p.  62S. 

X6)  Ici.  ibid.  p.  617.  ' 

{c)  Xenoph,  de  rep.  Athen.  p.  699,  ) 
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iles  espions  et  les  censeurs  les  uns  des  autres.  ■""jr, 

Un  essaim  de  délateurs  touiours  odieux,  mais  CHAP. 
toujours  redoutes ,  enrlamme  ces  guerres  in- 
testines :  ils  sèment  les  soupçons  et  les  défiances 
dans  la  société  ,  et  recueillent  avec  audace 
les  débris  des  fortunes  qu'ils  renversent.  Ils 
ont  ,  à  la  vérité  ,  contre  eux  la  sévérité  des 
lois  et  le  mépris  des  gens  vertueux  j  mais  ils 
ont  pour  eux  ce  prétexte  du  bien  public,  qu'on 
fait  si  souvent  servir  à  l'ambition  et  à  la  haine  : 
ils  ont  quelque  chose  de  plus  fort  ,  leur  inso- 
lence. 

Les  Athéniens  sont  moins  effrayés  que  \gs 
étrangers  ,  des  vices  de  la  démocratie  abso- 
lue. L'extrême  liberté  leur  paroit  un  si  grand 
bien  ,  qu'ils  lui  sacrifient  jusqu'à  leur  repos. 
D'ailleurs ,  si  les  dénonciations  publiques  sont 
un  sujet  de  terreur  pour  les  uns ,  elles  sont , 
pour  la  plupart ,  un  spectacle  d'autant  plus 
attrayant  ,  qu'ils  ont  presque  tous  un  goût 
décidé  pour  les  ruses  et  les  détours  du  bar- 
reau :  ils  s'y  livrent  avec  cette  chaleur  qu'ils 
mettent  à  tout  ce  qu'ils  font  (a).  Leur  acti- 
vité se  nourrit  des  éternelles  et  subtiles  dis- 
cussions de  leurs  intérêts  ;    et   c'est  peut-être 


(*)  Aristoph.  in  pac.  v.  604.  lU,  in  ecj^uit.  v,  i3i4.  SthoL 
ibitU 

Yiv 
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à  cette  canse  plus  qu'à  toute  autre  ,   que  l'on 
doit  attribuer  cette  supériori 
et  cette  éloquence  importun 
pe  peuple  de  tous  les  autres. 


CHAP,   doit  attribuer  cette  supériorité  de  pénétration, 
^'        et  cette  éloquence  importune  ,  qui  distinguent 


fîîî    DU     CHAPÎTÎIE    D  î  X-H  U  I  T  I  E  ME, 
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CHAPITREXIX. 

Des  Dcîits   et  des  Peines,  \ 


On   a   grave   quelques  lois   pénales   sur    des  -■— ^ 

colonnes  placées  auprès  des  tribunaux  (û).  Si 
de  pareils  monumens  pouvoient  se  multiplier 
au  point  d'offrir  l'échelle  exacte  de  tous  les 
délits ,  et  celle  des  peines  correspondantes  ,  ori 
yerroit  plus  d'équité  dans  les  jugemens  ,  et 
moins  de  crimes  dans  la  société.  Mais  on  n'a 
essayé  nulle  part  d'évaluer  chaque  faute  ea 
particulier  ;  et  par-tout  on  se  plaint  que  la 
punition  des  coupables  ne  suit  pas  une  règle 
uniforme.  La  jurisprudence  d'i.\thènes  sup- 
plée ,  dans  plusieurs  cas  ,  au  silence  des  lois. 
JP^ous  avons  dit  que ,  lorsqu'elles  n'ont  pas 
spécifié  la  peine ,  il  faut  un  premier  jugement 
pour  déclarer  l'accusé  atteint  et  convaincu 
du  crime ,  et  un  second  ,  pour  statuer  sur  le 
châtiment   qu'il   mérite    {b).   Dans   l'intervalle 

»  ■  ■■  I  I    I    .  m* 

(fl)  Lys.  pro  caed.  Eratosth.  p,  17.  Andoc.  de  myst.  p.  12. 
(S)  ^schin.    in  Ctesiph.  p.  460.  Herald,  anipiadv,  ia  jiiss 
p.  192,  S  3.  Pet.  leg.  Att.p.  33i>^ 
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■    '  du  premier    au    second ,  les  juges    demandent 

CHAP.   à  l'accusé  à  quelle  peine  il  se  condamne.  Il  lui 
XIX  • 

'  *     est  permis  de  choisir  la  plus  douce  et  la  plus 

conforme  à    ses  intérêts  ,   quoique  l'accusateiir 

ait  proposé  la  plus  forte  et  la  plus  conforme  à 

sa  haine  :   les  orateurs  les   discutent   l'une  et 

l'autre  ;  et  les  juges ,  faisant  en  quelque  manière 

la  fonction  d'arbitres ,  cherchent  à  rapprocher 

les    parties  ,    et  mettent   entre  la  faute  et  le 

châtiment ,  le  plus  de  proportion  qu'il  est  pos- 

■sible  (û). 

Tous  les  Athéniens  peuvent  subir  les  mêmes 
peines  ;  tous  peuvent  être  privés  de  la  vie  , 
de  la  liberté  ,  de  leur  patrie  ,  de  leurs  biens  etj 
de  leurs  privilèges.  Parcourons  rapidement  ces 
divers  articles.  j 

On  punit,  de  mort  le  sacrilège  (b)  ,  la 
profanation  des  mystères  (r)  ,  les  entreprises 
contre  l'état ,  et  sur  -  tout  contre  la  démo-i 
cratie  (d)  ;  les  déserteurs  (^)  ,  ceux  qui  li-i 
vrent  à  l'ennemi  une  place  ,  une  galère  ,    un 


(a)  Ulpiaa.  in  Demosth.  a;lv.  Timocr.  p.  822. 

{b)  Xenoph,  hist.  Graec.  hb'.  i  ,  p.  4^0.  Id.  menior.  lib.  i 
p.  721.  Diod,  lib.  16,  p.  427.  iElian.  var.  hiffc.  lib.  5,  cap.  16. 

(c)  Andocid.  de  myst.  part,  i  ,  p.  1.  Plut,  in  Alcib.  t.  1  ,  ji 
200.  Pet.  leg.  Att.  p.  33. 

{d)  Xenoph.  ibid.  Andocid.  de  myst.  p.  i3.  Plut,  in  PubI 
t,  1  ,  p.  1 10. 

(c)  Surd.  et  Hesych,  in  AÙTof&^X.  Pec.  leg.  Alt.  p.  663^ 
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•détachement   de    troupes  [a)  ;  enfin  tous   les  -j 

attentats    qui    attaquent    directement    la    reli-    CHAP. 
gion  ,  le  gouvernement ,  ou  la  vie  d'un  par- 
ticulier. 

On  soumet  à  la  même  peine  le  vol  com- 
mis de  jour  ,  quand  il  s'agit  de  plus  de  50 
drachmes  *;  le  vol  de  nuit ,  quelque  léger  qu'il 
5oit  ;  celui  qui  se  commet  dans  les  bains  ,  dans 
les  gymnases ,  quand  même  la  somme  seroit 
extrêmement  modique  (/'). 

Cest  avec  la  corde  ,  le  fer  et  le  poison  , 
qu'on  ôte  pour  Pordinaire  la  vie  aux  coupa- 
bles (c)  ;  quelquefois  on  les  fait  expirer  sous 
le  bâton  (^)  ;  d'autres  fois  on  les  jette  dans  la 
mer  (e)  ,  ou  dans  un  goufhe  hérissé  de  pointes 
tranchantes  ,  pour  hâter  leur  trépas  (/)  :  car 
c'est  une  espèce  d'impiété  de  laisser  mourir 
de  faim  même  les  criminels  (g). 

On   détient   en  prison  le  citoyen  accusé  de 


(a)  Ly?.  contr.  Philon.  p.  498. 
*  Plus  de  40  livres. 

(b)  Xcnoph.  memor.  lib.i ,  p. yii.Demosth.  in  Tim.  p.  791, 
Ifocr. iïiLochit.  t.  2,  p.  55o.  Aiistot.  probl.  scct.sg.t.  3, p.  8i4. 
Pet.leg.  Att.p.  628.  Herakl.  animadv.  in  jus  Att.  lib.  4,  cap.  8. 

(c)  Pet.  leg.  Att;.  p.  364.  Pott.  archsol.  graec.  lib.  i ,  cap.  aD. 

(d)  Lyg.  in  Agorat.  p.  aôi  et  267. 

(e)  Schol.  Aristoph.  in  equit.  v.   i36o. 

(/)  Aristoph.  in  Plut.  v.  421.  Id.  in  equit.  v.  iSôç.  Schol. 
îbid.  Dinarch.  adv.  Demosth.  p.  181, 

(g)  Sophocl.  in  Antig.  v.  786,  Schcl,  ibid. 


CHAP. 
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certains  crimes ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  jugé  (a)  • 
^XV}L  ^^'"*  ^"^  ^^^  condamné  à  la  mort,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  exécuté  {b)  ;  celui  qui  doit ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  payé  [e).  Certaines  fautes  sont 
expiées  par  plusieurs  années  ou  par  quelques 
jours  de  prison  {ci)  ;  d'autres  doivent  l'être 
par  une  prison  perpétuelle  {e).  En  certains 
cas,  ceux  qu'on  y  traîne,  peuvent  s'en  garantir 
en  donnant  des  cautions  (/)  ;  en  d'autres  , 
ceux  qu'on  y  renferme  ,  sont  chargés  de  liens 
fjui  leur  otent  l'usage  de  tous  leurs  mouve- 
mens  {g). 

L'exil  est  un  supplice  d'autant  plus  rigoureux 
pour  un  Athénien,  qu'il  ne  retrouve  nulle  part 
les  agrémens  de  sa  patrie  ,  et  que  les  ressources 
de  l'amitié  ne  peuvent  adoucir  son  infortune.  Ua 
citoyen  qui  lui  donneroit  un  asyle  ,  seroit  sujet 
à  la  même  peine  (/z). 

Cette  proscription  a  lieu  dans  deux  circons- 

^  ,—>__— ■■  -  ■'•■  -  ■- 

(a)  Andûc.  de  myst.  part.  2  ,  p.  7  et  la. 
{b)  Plat,  in  Phsdon.  t.  i  ,  p  68. 

(c)  Andoc.  de  myst.  part,  i ,  p.  12.  Denaosth.  in  Apat.  p.  933, 
Id.  in  Aristog.  p.  837. 
{d)  Demosth.  in  Timocr.  p.  78g  ,791  et  792. 
(e,i  Plat.  apol.  Socr.  t.  i  ,  p.  07. 
(/>  Demosth.  ibid.  p.  796. 

(g)  Plat,  ibid,  Demosth.  ibid.  p.  789.  Ulpian.  ibid.  p.  81  S, 
{h)  Demuùli.  in  Polycl.  p.  1031. 
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tances    remarquables.   1°.    Un    homme    absous        '" •  •  ■■; 

d'un    meurtre    involontaire  ,    doit    s'absenter  C  H  A  P. 

XIX. 
pendant  une  année  entière  ,   et  ne  revenir  à 

Athènes  ,  qu'après  avoir  donné  des  satisfac-*- 
tions  aux  parens  du  mort  •  qu'après  s'être  pu- 
rifié par  des  cérémonies  saintes  (^).  2®.  Celui 
qui  ,  accusé  devant  l'Aréopage  d'un  meurtre 
prémédité  ,  désespère  de  sa  cause  ,  après  ua 
premier  plaidoyer  ,  peut ,  avant  que  les  juges 
aillent  au  scrutin  ,  se  condamner  à  l'exil  ,  et 
se  retirer  tranquillement  [b).  On  confisque 
ses  biens ,  et  sa  personne  est  en  sûreté ,  pour- 
vu qu'il  ne  se  montre  ni  sur  les  terres  de  la 
république  ,  ni  dans  les  solennités  de  la  Grèce  : 
car ,  dans  ce  cas  ,  il  est  permis  à  tout  Athé- 
nien de  le  traduire  en  justice,  ou  de  lui  donner 
la  mort.  Cela  est  fondé  sur  ce  qu'un  meur- 
trier ne  doit  pas  jouir  du  même  air  et  des 
mêmes  avantages  dont  jouissoit  celui  à  qui  il 
a  ()té  la  vie  (c). 

Les  confiscations  tournent  en  grande  par- 
tie au  profit  du  trésor  public  :  on  y  verse 
aussi  les  amendes  ,  après  en  avoir  prélevé 
le  10*^.  pour  le  culte  de  Minerve,  et  le  50^. 


(a)  Pet.  leg.  Att.  p.  i.t. 

(b)  Demosth.  in  Aristocr.  p.  736.  FoU.  lib.  S  ,  cap.  9,  §.  gg, 

(c)  Ici.  ibid.  p.  729  et  700.  Hersld^  animadv.  in  jue  Attic, 

p.  '■i09, 


5^o  Voyagé 

■II'  pour    celui  de    quelques   autres    divinitis  (a). 

CHAP.        La  dégradation   prive    un    homme    de  tous 
XIX  • 

les  droits  ,  ou  d'une  partie  des  droits  du  ci- 
toyen. C'est  une  peine  très-conforme  à  l'ordre 
général  des  choses  :  car  il  est  juste  qu'un 
homme  soit  forcé  de  renoncer  aux  pri- 
vilèges dont  il  abuse.  C'est  la  peine  qu'on 
peut  le  plus  aisément  proportionner  aux  délits; 
car  elle  peut  se  graduer  suivant  la  nature  et 
le  nombre  de  ses  privilèges  {b).  Tantôt  elle 
ne  permet  pas  au  coupable  de  monter  à  la 
tribune ,  d'assister  à  l'Assemblée  générale ,  de 
s'asseoir  parmi  les  sénateurs  ou  parmi  les 
juges  ;  tantôt  elle  lui  interdit  l'entrée  des 
temples  j  et  toute  participation  aux  choses 
saintes  ;  quelquefois  elle  lui  défend  de  pa- 
roitre  dans  la  place  publique  ,  ou  de  voyager 
en  certains  pays  ;  d'autres  fois ,  en  le  dépouil- 
lant de  tout ,  en  le  faisant  mourir  civilement , 
elle  ne  lui  laisse  que  le  poids  d'une  vie  sans 
attrait,  et  d'une  liberté  sans  exercice  (c).  C'est 
une    peine    très-grave     et   très-salutaire    dans 

{a)  Demosth.  adv.  Timocr.  p.  791.  kl.  adv.  Thcocr.  p.  83a. 
Id.  adv.  Aristog.  p.  83 1.  kl.  adv.  ISeaer.  p.  861, 

(6)  Andoc.  do  myst.  part.  2  ,  p.  lo. 

(c)  kl.  ibid,  Demosth.  orat.  2  ,  iu  Aristog;  p.  833  ,  834 , 
836  et  846.  ./Eschin.  in  Ctesiph.  Lys.  in  Andcc.  p.  1 16.  Ulpian. 
in  orat,  Demosth,  adv.  Mid.  p.  662  et  665. 
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«ne  démocratie ,  parce  que  les  privilèges  que  la  _:_!,jr:',"ri 
dégradation  fait  perdre,  étant  plus  importans   CHAP. 

I  •  w    /  MI  •  XIX. 

et  plus  considères  que  par-tout  ailleurs,  rien 
n'est  si  humiliant  que  de  se  trouver  au-dessous 
de  ses  égaux.  Alors  un  particulier  est  comme 
un  citoyen  détrôné  qu'on  laisse  dans  la  société 
pour  y  servir  d'exemple. 

Cette  interdiction  n'entraîne  pas  toujours 
l'opprobre  à  sa  suite.  Un  Athénien  qui  s'est 
glissé  dans  la  cavalerie ,  sans  avoir  subi  un 
examen  ,  est  puni  ,  parce  qu'il  a  désobéi  aux 
lois  (a)  ;  mais  il  n'est  pas  déshonoré ,  parce 
qu'il  n'a  pas  blessé  les  mœurs.  Par  une  con- 
séquence nécessaire  ,  cette  espèce  de  flétris- 
sure s'évanouit*,  lorsque  la  cause  n'en  subsiste 
plus.  Celui  qui  doit  au  trésor  public ,  perd 
les  droits  de  citoyen  ;  mais  il  y  rentre ,  dès 
qu'il  satisfait  à  sa  dette  [b).  Par  la  même, 
conséquence  ,  on  ne  rougit  pas  dans  les  grands 
dangers  ,  d'appeler  au  secours  de  la  patrie 
tous  les  citoyens  suspendus  de  leurs  fonc- 
tions (c)  ;  mais  il  faut  auparavant  révoquer  le 
décret  qui  les  avoir  condamnés  ;  et  cette  révo- 
cation  ne  peut  se  faire  que    par    un  tribunal 


(a)  Lys.  in  Alcib.  p.  277 

Ta> 

l.  lection 

L}siac.  p. 

7' 

^ 

(b)  Demosth.  in  Theocrin.  p. 

867.  Liban,  in 

argum. 

orat. 

Demosth.  aclv.  Arislog.  p. 

S'  '> 

(c)  Andec,  lie  myst.  p,  i 

i.  Demosth,  aO 

V.  Ar 

sto^. 

P- 

84^. 
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>-—*—-  composé    de    six    mille    juges  ,    et    sous   les 
CHAP.   conditions   imposées  par    le    sénat   et    par  lô 
^^^-     peuple  {a). 

L'irrégularité  de  la  conduite  et  la  dépra- 
vation  des  mœurs  ,  produisent  une  autre  sorte 
de  flétrissure  que  les  lois  ne  pourroient  paj 
effacer.  Mais  en  réunissant  leurs  forces  à 
celles  de  l'opinion  publique  y  elles  enlèvent  au 
citoyen  qui  a  perdu  l'estime  des  autres  ,  les 
ressources  qu'il  trouvoit  dans  son  état.  Ainsi  , 
en  éloignant  des  charges  et  des  emplois  celui 
qui  a  maltraité  les  auteurs  de  ses  jours  [b)  , 
celui  qui  a  lâchement  abandonné  son  poste 
ou  son  bouclier  (c)  ,  elles  les  couvrent  publi- 
quement d'une  infamie  qui  les  force  à  sentir  le 
remords. 


(t)  Demostb.  ia  Timocr.  p.  7S0. 
{b)  Diog.  Laert.  lib.  1,  ^.  66.- 
(c)  Antioc.  de  myst.  p.  10. 


FIN    DU    CHAPITRE    DIX-NEUVIEME, 


CHAPIIKl  ^ 
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CHAPITRE     XX. 
Mœurs   et   vie    civile   des  Athéniens: 


A-U  chant  du  coq,  les  habîtans  de  la  campagne  —  - 
entrcmt  dans  la  ville  avec  leurs  provisions,  et  CHAP, 
chantant  de  vieilles  chansons  [a).  En  même 
temps  les  boutiques  s'ouvrent  avec  bruit  ,  et 
tous  les  Athéniens  sont  en  mouvement  (  b  ). 
Les  uns  reprennent  les  travaux  de  leur  profes- 
sion ;  d'autres  ,  en  grand  nombre ,  se  répandent 
dans  les  difîerens  tribunaux  ,  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  juges. 

Parmi  le  peuple,  ainsi  qu'à  l'armée,  on  fait 
deux  repas  par  jour  (<:)  ;  mais  les  gens  d'un 
certain  ordre  se  contentent  d'un  seul  (d), 
qu'ils  placent  les  uns  à  midi  (e)  ,  la  plupart 
avant  le   coucher    du  soleil   (/).  L'après-midi 


(à)  Aristoph.  in  eccles.v.  278, 

(b)  Id.  in  av.  v.  490.  Demetr.  Pîialer.  de  e'ocut.  cap.  161. 

(c)  Herodot.  lib.  i,  cap.  63.  Xcnoph.  hitt.  gr^ec.   lib.  5, 
p.  67.3.  Demosth.  inEverg.  p.  1060.  Theophr,  charact.  cap.  3, 

(d)  Plat,  epist.  7,  t.  3,  p.  Z26.  Anthol.  lib.  2,  p.  i85, 
(e1  Athen.  lib.  i ,  cap.  9,  p.  11. 

(/)  Id.  ibid.  Aristoph.  ia  eccles.  v.  648.  Schol.  ibid. 

Tome  IL  Z 


5^4  V  O  Y  A  G  s 

''■  ils  prennent  quelques  momens  de  sommeil  (<?)  • 

CHAP.    Qy  i^ieii  ils  jouent  aux  osselets,  aux  dés  et  à  des 
XX       . 

jeux  de  commerce  (Z»). 

Pour  le  premier  de  ces  jeux  ,  on  se  sert 
de  quatre  osselets ,  présentant  sur  chacune  de 
leurs  faces  un  de  ces  quatre  nombres  :  i ,  3  ,  4, ,  ^ 
(c).  De  leurs  différentes  combinaisons  résultent 
3  5  coups ,  auxquels  on  a  donné  les  noms  des 
dieux,  des  princes,  des  héros,  etc.  (^).  Les  uns 
font  perdre ,  les  autres  gagner.  Le  plus  favorable 
de  tous  est  celui  qu'on  appelle  de  Vénus  ;  c'est 
lorsque  les  quatre  osselets  présentent  les  quatre 
nombres  difFérens  (e). 

Dans  le  jeu  des  dés,  on  distingue  aussi  des 
coups  heureux  et  des  coups  malheureux  (/)  j 
mais  scJuvent ,  sans  s'arrêter  à  cette  distinction, 
il  ne  s'agit  que  d'amener  un  plus  haut  point 
que  son  adversaire  (g).  La  rafle  de  six  est  le 
coup  le  plus  fortuné  (Ji).  On  n'emploie  que  trois 

(a)  Pherecr.  ap.  Atheji.  lib.  3,  p.  76. 

{b)  Herodot.  lib.  i ,  cap.  63.  Thcop.  ap.  Athen.  lib.  1 2,  p.  632. 
(c)  Lucian.  de  amor.  t.  2,  p.  4'5.  Poli.  lib.  9,  cap.  7,  ^.  100. 
Çd)  Eustath.  in  iliad.  23,  p.  1289.  Meurs,  de  lud.  GraiC.  ii* 

(e)  Lucian.  ibid.  Cicer.  de  divin,  lib.  i  ,  caj-,   i3  ;  lib.  3, 
cap.  21,  t.  3,  p.  12  et  64. 

(/)  Meurs  de  lud.  Gi^^ec.  in  KcÇ, 

(g)  PoU.  lib.  9,  cap.  7,  5-  117. 

(/i)  yEsehyl.  in  Agara.  n  .  03.  Sch(..l.  ibid.  Kesjch.  ir.  t^<  r  "£|, 
Kwt.  ibid. 
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âés  à  ce  jeu  ;  on  les  secoue  dans  un  cornet  ;  et  r = 

ijour  éviter  toute  fraude,  on  les  verse  dans  un   CHAP, 
cj'lindre  creux  d'où  ils  s'écliappent ,  et  roulent 
sur  le  damier  (^)  *.  Quelquefois  ,    au    lieu  de 
trois  dés  ,  on   se  sert   de  trois  osselets. 

Tout  dépend   du  hasard  dans  les  jeux  pré- 
cédens  ,  et  de   l'intelligence  du  joueur  dans  le 
suivant.    Sur    une  table    où    l'on  a    tracé    des 
lignes  ou  des  cases    [b)  ,  on  range  de   chaque 
côté    des    dames    ou    des    pions   de     couleurs 
ditFérentes   (c).    L'habileté  consiste  à  les  Sou- 
tenir l'un  par  l'autre  ,  à   enlever  ceux  de  son 
adversaire  ,    lorsqu'ils    s'écarte:. t   avec    impru- 
dence j   à  l'enfermer   au  point  qu'il  ne  puisse 
plus  avancer   {d).    On   lui  permet   de  revenir 
sur  ses  pas  j   quand  il  a  fait  une  fausse  mar- 
che {e)  **. 

(a)  ^schiii.  in  Tih  aichu  p.  ;6g.  PuU.  iib.  7,  caii.  33,  ^.  2o3. 
Id.  Iib.  10  ,  cap.  3x ,  5-  '^o-  Harpocr.  in  Atûca-as,  et  iu  4»<^» 
Vaies.  ibid.  Suid.  in  Atua-,  Sain-ias.  in  Vopisc.  p.  469. 

*  Voyez  la  noie  ,  à  la  fin  du  volume. 

(b)  Sophocl.  ap.  Poli.  Iib.  9,  cap.  7,  5.  97» 
(#)  Poli.  ibid.  ^.  gB. 
{d)  Plat,  de  rep.  Iib.  6,  t.  2,  p.  487. 
(e)  Id.  in  Hipparch.  t.  2,  p.  229.  Hesych.  et  Suid.  in  'At6t6. 

**  On  présume  que  ce  jeuavoitdu  r-ipportavec  le  jeu  des. 
dames  ou  celui  des  échecs  ;   et  le  suivant,  avec  celui  du 
^J  trictrac.  On  peut  voir  Meurs,  de  lud.  Gr^ec.  in  UitI,  Buleng. 
ie  lud,  vater.  Hyde^  hist.  NerJ.  Salruas.  'm  Vopisc.  p.  469, 
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«'  Quelquefois  on  réunit  ce  dernier  jeu  à  ceîui 

C  H  A  P.  jjçg  (j^s.  Le  joueur  règlfe  la  marche  des  pions 
ou  des  dames  sur  les  points  qu'il  amène.  Il  doit 
prévoir  les  coups  qui  lui  sont  avantageux  ou 
funestes  ;  et  c'est  à  lui  de  profiter  des  faveurs 
du  sort,  ou  d'en  corriger  les  caprices  (^a).  Cq 
jeu ,  ainsi  que  le  précédent ,  exigent  beaucoup 
de  combinaisons  ;  on  doit  les  apprendre  dès 
l'enfance  {b)  ;  et  quelques-uns  s'y  rendent  si 
habiles,  que  personne  n'ose  lutter  contre  eux^ 
et  qu'on  les  cite  pour  exemples  (c). 

Dans  les  intervalles  de  la  journée  ,  suf-tout 
le  matin  avant  midi ,  et  le  soir  avant  souper  , 
on  va  sur  les  bords  de  l'Ilissus  et  tout  autour 
de  la  ville,  jouir  de  l'extrême  pureté  de  l'air, 
et  des  aspects   charmans  qui  s'offrent   de  tous 
côtés  {d)  y  mais  pour  l'ordinaire  on    se  rend 
à  la  place  publique  ,  qui  est   l'endroit  le  plus 
fréquenté   de   la   ville   (e).     Comme   c'est    là 
que  se  tient  souvent  l'assemblée  générale ,  et  que     i 
«e  trouvent  le  palais  du  Sénat  et  le  tribunal     i 
du   premier   des   Archontes  ,   presque   tous    y     |' 
sont  entraînés  par  leurs  affaires  ou  par  celles     \\ 

\       • ~ ^ "       i 

{a)  Plat,  de  rep.  lib.  i o,  t.  2,  p. 604.  Plut,  in  Pynh.  1. 1, p.  ^.os».  ! 

(f>)  Plat.  ibid.  lib.  a,  p.  374.  | 

(c)  Athen.  lib.  i,  cap.  14,  p.  16.  |  ' 

(li^  Plat,  in  Phaedr.  t.  3,  p.  227  et  ^ag^  ■ 

{ej  Meivrs,  in  Geiara.  cap.  16,  ;  ' 


» 
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de  la  république  (a).  Plusieurs  y  viennent  = 
aussi ,  parce  qu'ils  ont  besoin  de  se  distraire  ;  C  H  A  P, 
et  d'autres  ,  parce  qu'ils  ont  besoin  de  s'oc- 
cuper. A  certaines  heures  ,  la  place  délivrée 
des  embarras  du  marché  ,  offre  un  champ 
libre  à  ceux  qui  veulent  jouïr  du  spectacle  de 
la  foule  ,  ou  se  donner  eux-mêmes  en  spec- 
tacle. 

Autour  de  la  place  sont  des  boutiques  da 
parfumeurs  *  ,  d'orfèvres ,  de  barbiers  ,  etc. 
ouvertes  à  tout  le  monde  {b)  ,  où  l'on  discute 
avec  bruit  les  intérêts  de  l'état ,  les  anecdotes 
des  familles  ,  les  vices  et  les  ridicules  des 
particuliers.  Du  sein  de  ces  assemblées ,  qu'un 
rnouvement  confus  sépare  et  renouvelle  sans 
cesse  ,  partent  mille  traits  ingénieux  ou  san^ 
glans  ,  contre  ceux  qui  paroissent  à  la  prome- 
nade avec  un  extérieur  négligé  (c)  ,  ou  qui  ne 
craignent  pas  d*y  étaler  un  faste  révoltant  [d)  ; 
car  ce  peuple ,  railleur  à  l'excès  ,  emploie  une 

(a)  Demosth.  in  Aristog.  p.  836. 

*  Au  lieu  de  dire  aller  chci  les  parfumeurs ,  on  disoit  aller 
€11  parfum,  comme  nous  disons  aller  c-u  café.  (  Poil.  lib.  10, 
cap.  2,  S-  '9-  Schol.  Aristoph.  in  equit.  v.  1372.  Spanh.  et 
Kuster.  ibid.  ) 

(6)  Aristoph.  ibid.  Lys.  adv.  delat.  p.  4i3.  Demosth.  in  Mid. 
p.6o6.Id.inPhorm.p.942.Theophr.  charact.  cap.  ii.Casaub. 
€l  Duport.  ibid,  Terent.  in  Phorra.  act.  1  ,  scen.  2,  v.  Jg, 

(f)  Theophr.  charact.  cap.  19. 

{d)  Id.  cap.  il, 

Z  iij 
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}.     I  espèce  de  plaisanterie  d'autant  plus  redoutable; 

CHAP  qu'elle  cache  avec  soin  sa  malignité  (a).  On 
trouve  quelquefois  une  compagnie  choisie  ,  et 
des  conversations  instructives  ^  aux  différens 
portiques  distribués  dans  la  ville  {b).  Ces  sortes 
de  rendez-vous  ont  dû  se  multiplier  parmi  les 
Athéniens.  Leur  goat  insatiable  pour  les  nou- 
velles ,  suite  de  l'activité  de  leur  esprit  et  dç 
Toisiveté  de  leur  vie^  les  force  à  se  rapprocher 
les  uns  des  autres. 

Ce  goût  si  vif,  qui  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  bayeurs  ou  badauds  (c)  ,  se  ranime 
avec  fureur  pendant  la  guerre.  C'est  alors 
qu'en  public ,  en  particulier  ,  leurs  conversa- 
tions roulent  sur  des  expéditions  militaires  j 
qu'ils  ne  s'abordent  point  sans  se  demander 
avec  empressement ,  s  il  y  a  quelque  chose  de 
nouveau  (j)  •  qu'on  voit  de  tous  côtés  des 
essaims  de  nouvellistes  ,  tracer  sur  le  terrain 
ou  sur  le  mur  la  carte  du  pays  où  se  trouve 
l'armée  (e)  ,  annoncer  des  succès  à  haute  voix, 
des  revers  en  secret  {f)  ^  recueillir  et  grossir 


(û)  Lucian,  de  gymn.  t   2,  p.  ^97. 
(fe)  Theophr.  charact.  cap.  2= 

(c)  Aristoph.  in  cquit.  v.  1260. 

(d)  Dcmosth.  philip.  i ,  p.  49. 

(e)  Plut,  in  Alcib.  t.  i ,  p.  199  ;  in  Nie,  p.  53r: 

(f)  Theophr.  charact.  cap.  8, 
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ides  bruits  qui  plongent  la  ville  dans  la  joie        .    ■' 
la    plus   immodérée  ,    ou  dans  le  plus  affreux   CHAP. 
désespoir  (a). 

Des  objets  plus  doux  occupent  les  Athé- 
niens pendant  la  paix.  Comme  la  plupart  font 
valoir  leurs  terres  ,  ils  partent  le  matin  à  cheval; 
et  après  avoir  dirigé  les  travaux  de  leurs  es- 
claves,  ils  reviennent  le  soir  à  la  ville  (k). 

Leurs  momens  sont  quelquefois  remplis  par 
la  chasse  (c)  ,  et  par  les  exercices  du  gymnasG 
(d).  Outre  les  bains  publics  ,  où  le  peuple 
aborde  en  foule  ,  et  qui  servent  d'asyle  aux 
pauvres  contre  les  rigueurs  de  l'hiver  (  e  )  , 
les  particuliers  en  ont  dans  leurs  maisons  (/')« 
L'usage  leur  en  est  devenu  si  nécessaire ,  qu'ils 
l'ont  introduit  jusque  sur  leurs  vaisseaux  (g). 
Ils  se  mettent  au  bain  souvent  après  la  prome- 
nade ,  presque  toujours  avant  le  repas  (A).  Ils 
en  sortent  parfumés  d'essences  ;  et  ces  odeurs  se 
mêlent  avec  celles  dont  ils  ont  soin  de  pénétrer 


(a)  Plut,  in  Nie.  t.  i ,  p.  •542.  Kl.  in  garrul.  t.  2,  p.  609, 

(b)  Xenoph.  memor.  lïb.  5,  p.  83 1. 

(ç)  Id.  ibid.  Plat,  de  rep.  lib.  2,  p.  073,  Aristoph.  in  av.  v.  1 0S2. 
{d)  Plat,  de  rep.  lib.  6,  t.  2,  p.  462. 

(e)  Aristoph.  in  Plut,  v.  636.  Scliol.  ibid. 

(f)  Plat,  in  Phaedon.t.  i,p.  1 16.  Demosth.  in  Conon.  p.  1 1  ic, 
Tbeoph.  cap.  28. 

(g)  Spanh.  in  Aristoph.  nub.  v.  987. 
{Jx)  Id.  ibitl.. 

Z  iv 
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■  leurs  habits  ,  qui  prennent  divers  noms ,  suivarit- 

CHAP.   la  différence   de  leur  forme  et  de  leurs   cou- 
^^-      leurs  (a). 

La  plupart  se  contentent  de  mettre  par- 
dessus une  tunique  qui  descend  jusqu'à  mi- 
jambe  (b)  ,  un  manteau  qui  les  couvre  presque 
en  entier.  Il  ne  convient  qu'aux  gens  de  la 
campagne  ,  ou  sans  éducation  ,  de  relever  au- 
dessus  des  genoux  les  diverses  pièces  de  l'habil- 
lement (c). 

Beaucoup  d'entre  eux  vont  pieds  nus  (d)  ; 
d'autres  ,  soit  dans  la  ville  y  soit  en  voyage  , 
quelquefois  même  dans  les  processions  (f)  , 
couvrent  leur  tête  d'un  grand  chapeau  à  bords 
détroussés. 

Dans  la  manière  de  disposer  les  parties  du 
'  vêtement ,  les  hommes  doivent  se  proposer 
la  décence  ,  les  femmes  y  joindre  l'élégance 
et  le  goût.  Elles  portent  ,  i''.  une  tuniquo 
blanche  ,  qui  s'attache  avec  des  boutons  sur 
les  épaules  ,  qu'on  serre  au-dessous  du  sein 
avec  une  large   ceinture  (/)  ,  et  qui  descend 

(a)  Poil.  lib.  7,  cap.  i3.  Winck.  hi»t.  de  l'art,  Hv.  4,  cliap.  6. 
{h)  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  61. 

(c)  Theophr.  charact.  cap.  4.   Casaub.  ibid.   Atheza,  lib.  i, 
cap.  18,  p.  21. 

(d)  Plat.  inPhsdr.  t.  3,p.  229.  Athen.  lib.  i3,cap.5,  p.583. 
(c)  Dessins  doNointel,  conservés  à  la  bibliothèque  du  roi. 
if)  AchiL  Tat.  de  Ciitoph.  et  Lcucip.  amor^  lib.  i  j  cap.  z.  ' 


DU    JEUNE    AnACHARSIS.       3^1 
â  plis  ondoyans  jusqu'aux  talons  (a)  •  2^  une  — ' 
robe  plus  courte  ,   assujétie  sur  les  reins  par  CHAP, 
un  large  ruban  [b)  ,  terminée  dans  sa  partie 
inférieure  ,  ainsi  que  la  tunique,  par  des  bandes 
ou  raies   de   différentes  couleurs   (c)  ,   garnie 
quelquefois  de  manches  qui  ne  couvrent  qu'une 
partie  des  bras  ;  3^  un  manteau  qui  tantôt  est 
ramassé  en  forme   d'écharpe  ,  et  tantôt  se  dé- 
ployant sur  le  corps ,  semble  ,  par  ses  heureujc 
contours ,  n'être  fait  que  pour  les  dessiner.  On 
le  remplace  très-souvent  par  un  léger  maxitelet 
{d).    Quand    elles  sortent,  elles  mettent    un 
voile  sur  leur  tête. 

Le  lin  (e)  ,  le  coton  (/)  ,  et  sur-tout  la  laine, 
sont  les  matières  le  plus  souvent  employées 
pour  l'habillement  des  Athéniens.  La  tunique 
ëtoit  autrefois  de  lin  (g)  ;  elle  est  maintenant 
de  coton.  Le  peuple  est  vêtu  d'un  drap  qui  n'a 
reçu  aucune  teinture ,  et  qu''on  peut  reblanchir 
{h).  Les  gens  riches  préfèrent  des  draps  de  cou- 


(a)  Pùll.  lib.  7, .cap.  16. 

(b)  1(1.  ibid.  cap.  14,  §.  65. 

(;)  Id.  ibid.  cap.  i3,  ^.  82;  cap.  14,  5.  6. 

(d)  Winck.  hist.  de  l'art,  liv.  4,  chap.  6,  p.  i85. 

(e)  Poli.  ibid.  cap.  16. 

(/)  là.  ibid.  cap.  17.  Pausan.  lib.  5,  p.  384;  lib.  7,  p.  6785 
Goguet ,  de  l'origine  des  lois,  etc.  t.  i ,  p.  lao. 
(g)  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  6. 
(Ji)  Fcrrar,  de  re  vest.  lib.  4}  cap.  i2. 
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.,„..  ...^■^  leur.  Ils  estiment  ceux  que  l'on  teint  en  ëcar- 
ÇH  AP.  y^iQ  ^  par  je  moyen  de  petits  grains  rougeâtres 
qu'on  recueille  sur  un  arbrisseau  (a)  ;  mais  ils 
font  encore  plus  de  cas  des  teintures  en  pourpre 
{b)  ,  sur-tout  de  celles  qui  présentent  un  rougô 
très-foncé  et  tirant  sur  le  violet  (c). 

On  fait  pour  l'été  des  vétemens  très-légers 
(^).  En  hiver,  quelques-uns  se  servent  de 
grandes  robes  qu'on  fait  venir  de  Sardes  ,  et 
(dont  le  drap  ,  fabriqué  à  Ecbatane  en  Médie , 
est  hérissé  de  gros  flocons  de  laine  ,  propres  à 
garantir  du  froid  (e). 

On  voit  des  étoffes  que  rehausse  l'éclat  de 
î'qr  (f)  ;  d'autres  ,  o't  se  retracent  les  plus 
belles  fleurs  avec  leurs  couleurs  naturelles  (g),  j 
mais  elles  ne  sont  destinées  qu'aux  vétemens 
dont  on  couvre  les  statues  des  dieux  {h)  ,  ou  dont 
les  acteurs  se  parent  sur  le  théâtre  (/).  Pour  les 
interdire  aux   femmes  honnêtes ,    les  lois  or-( 


(a)  Gogiiet,  (le  l'origine  des  lois,  etc.  t.  i ,  p.  io5= 
(Z))  Plut,  in  Alcib.  t.  i ,  p.  198. 

(c)  Goguct,  ibid.  p.  100. 

(d)  Schol.  Arist«?ph.  in  av.  v.  716, 
(c)  Arisfcoph.- in  vesp.  v.  iiSi. 
(/)  Poil.  lib.  4,  cap.  18,  S-  116. 
(|;)  Plat,  de  rep.  lib.  8,  t.  2,  p.  bbj, 
(ft)  Aristot.  oecon.  t.  i  ,  p.  on.    ^Elian.  var.  bist.  lib.  i, 

ç.ip.  20. 

(i)  Poil  ibid. 
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donnent  aux  femmes   de  mauvaise  vie  de  s'en  l-  .     '.  — i 
servir  (a).  CHAP. 

Les  Athéniennes  peignent  leurs  sourcils  en 
noir  ,  et  appliquent  sur  leur  visage  une  cou- 
leur de  blanc  de  céruse  avec  de  fortes  teintes 
'de  rouge  {b).  Elles  répandent  sur  leurs  cheveux 
couronnés  de  fleurs  (c)  ,  une  poudre  de  couleur 
jaune  (d)  ;  et,  suivant  que  leur  taille  l'exigç, 
elles  portent  des  chaussures  plus  ou  moins 
hautes  (e). 

Renfermées  dans  leur  appartement  ,  elles 
sont  privées  du  plaisir  de  partager  et  d'aug- 
menter l'agrément  des  sociétés  que  leurs 
époux  rassemblent.  La  loi  ne  leur  permet  de 
sortir  pendant  le  jour  ,  que  dans  certaines 
circonstances  ;  et  pendant  la  nuit  ,  qu'en  voi- 
ture et  avec  un  flambeau  qui  les  éclaire  (/). 
Mais  cette  loi  défectueuse  ,  en  ce  qu'elle  ne 
peut  être  commune  à  tous  les  états  ^  laisse  les 
femmes    du    dernier    rang    dans    une    entière 


(a)  Pet.  leg.  Att.  p.  477- 

{b)  Xenoph.  memor.  lib.  5,  p.  847.  Lys.  de  cîede  Eratosth. 
p.  8.  Eubul.  apud.  Athen.  lib.  i3,  p.  667.  Alex.  ibid.  p.  668. 
Etymol.  magn.  in  'E->^tfA, 

(c)  Simon,  ap.  Stob.  serm.  71,  p.  346. 

(d)  Schol.  Theocr.  in  idyll.  2  ,  v.  88.  Hesych.  in  &m-^, 
Salm.  in  Plin.  p.  11 63. 

(e)  Lys.  in  Simon,  p.  72.  Xenoph.  ibiçl.  Alex.  ap.  Athen.  ibid; 
(/)  Plut,  in  Solon.  t.  i ,  p.  90. 
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m  liberté  (a)  ,  et  n'est  devenue   pour  les  autres 


CKAP.   qu'une  simple  règle  de  bienséance  ;  règle  que 
des   affaires  pressantes  ou  de  légers  prétextes 
font  violer  tous  les  jours  [b).  Elles  ont  d'ail- 
leurs bien  des  motifs  légitimes  pour  sortir  de 
leurs  retraites  ;   des  fêtes  particulières  ,  inter- 
dites   aux   hommes  ,    les    rassemblent   souvent 
«entre  elles  (c)  ;   dans  les  fêtes  publiques ,  elles 
assistent  aux  spectacles,  ainsi  qu'aux  cérémonies 
du  temple.  Mais  en  général  elles  ne  doivent 
paroi tre  qu'accompagnées  d'eunuques   (d)   ou 
de  femmes  esclaves  qui  leur  appartiennent^  et 
qu'elles   louent   même  pour  avoir  un  cortège 
puis  nombreux  (e^    Si  leur  extérieur  n'est  pas» 
décent  ,  des  magistrats  chargés  de   veiller  su;c 
elles,  les  soumettent  à  une  forte  amende,  et 
font  inscrire   leur   sentence    sur  une   tablette 
qu'ils  suspendent  à  l'un  des  platanes  de  la  pro- 
menade publique  (/). 

Des  témoignages  d'un  autre  genre  les  dé- 
dommagent quelquefois  de  la  contrainte  où 
elles  vivent.    Je   rencontrai   un  jour  la   jeune 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  4,  c?.p.  i5,  t.  2 ,  p.  383. 

(b)  Plut,  in  Pericl.  t.  i,  p.  167  et  160. 

(c)  Aristsph.  in  Lysist.  v.  i.  Schol.  ibid. 

(d)  Terent.  in  eunuch.  act.  i ,  scen.  2 ,  v.  87. 
(«)  Theophr.  charact.  cap.  22.  Causaiib.  ibid. 
(/)  Pull.  lib.  8,  cap.  9,  S.  nz.  JMut.  Jung.  jbiJ, 
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Leucippe ,  dont  les  attraits  naissans  et  jusqu'alors  rrar-^LTr:: 
ignorés  ,   brilloicnt  à  travers  un  voile  que  le  CHAP. 
vent  soulevoit   par   intervalles.   Elle   revenoit 
du  temple  de  Cérès  ,  avec  sa  mère  et  quelques 
esclaves.    La    jeunesse   d'Athènes  ,   qui  suivoit 
ses  pas ,   ne  l'aperçut  qu'un  instant  ;  et  le  len- 
demain  je  lus   sur  la  porte   de  sa  maison  ,  au 
coin   des  rues  ,  sur  l'éeorce  des  arbres  ,   dans 
les  endroits  les  plus  exposés  ,  ces  mots  tracés 
par  des  mains  différentes  :  <*  Leucippe  est  belle; 
fi  rien  n'est  si  beau  que  Leucippe  {û).  >y 

Les  Athéniens  étoient  autrefois  si  jaloux  , 
qu'ils  ne  permettoient  pas  à  leurs  femmes  de 
se  montrer  à  la  fenêtre  {b).  On  a  reconnu 
depuis  que  cette  Qctréme  sévérité  ne  servoic 
qu'à  hâter  le  mal  qu'on  cherchoit  à  prévenir 
(c).  Cependant  elles  ne  doivent  pas  recevoir 
des  hommes  chez  elles  en  l'absence  de  leurs 
époux  (</)  ;  et  si  un  mari  surprenoit  son  rival 
au  moment  que  celui-ci  le  déshonore ,  il  seroit 
eu  droit  de  lui  ôter  la  vie  (e)  ,  ou  de  l'obliger 

j    {a)  Eurip.  ap.  Eustath.  in  lib.  6,  iliad.  t.  2,  p.  ^^32.  Callim,' 
ip.  schol.  Ajistoph.  in  Acharn.  v.  i4j-  Kiister.  ibiJ.  Sui<.i.  in 

(fc)  Aristoph.  in  Thesmoph.  v.  797  et  804, 

(c)  Menand.  ap.  Stob.  serm.  72 ,  p.  440.  -f 

(|î)  Demosth.  in  Everg.  p.  1067  et  1060. 

<e)  Lys.  pro  caed.  Eratosth.  p.  16, 
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!>»— ..-U-»  par  des  toiirmens  à  la  racheter  (r)  ;  mais  ii  ne 
CHAP.    peut  en  (yciger   qu'une  amende    décernée   par 
"  *      les  juges  ,  ^i  la  femme  n'a  cédé  qu'à  la  force. 
On   a  pensé  ,  avec  raison  ,  que  dans  ces  occa- 
sions la  violence   est  moins  dangereuse  que  la 
séduction  (/>). 

Le  premier  éclat  d'une  infidélité  de  cette 
espèce  ,  n'est  pas  l'unique  punition  réservée 
à  une  femme  coupable  et  convaincue.  On  la 
répudie  sur  le  champ  ;  les  lois  l'excluent  pour 
toujours  des  cérémonies  religieuses  (c)  ;  et  si 
elle  se  montroit  avec  une  parure  recherchée  , 
tout  le  monde  seroit  en  -droit  de  lui  arracher 
ses  ornemens ,  de  déchirer  ses  habits  ,  et  de  la 
couvrir  d'opprobres  (^}.        ♦ 

Un  mari  obligé  de  répudier  sa  femme ,  doit 
auparavant  s'adresser  à  un  tribunal  auquel 
préside  un  des  principaux  magistrats  (f).  Le 
•  même  tribunal  reçoit  \qs  plaintes  des  femmes 
qui  veulent  se  séparer  de  leurs  maris.  C'est 
là  qu'après  de  longs  combats  entre  la  jalousie 
et  l'amour  ,  comparut  autrefois  l'épouse  d'AI- 
cibiade  ,  la  vertueuse  et  trop  sensible  Hippa- 


(a)  Aristoph.  in  Plut.  v.  i68.  Schol.  ibiJ, 
^    (i))  Lys.  pro  cxd.  Eratosth.  p.  i8. 
(c)  Demosth.  in  Neœr.  p.  876. 
{d)  ^'E.schin.  i;i  Timarch.  p.  28g; 
(e)  Pet.  leg,  Att.  p.  467  et  468,. 
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rète.   Tandis  que  d'une   main  tremblante  elle  l_l-       -j 
présentoit  le  placet   qui   contenoit  ses  griefs,   ^^i-^^* 
Alcibiade  survint  tout-à-coup.  Il  la   prit   sous 
le  bras  sans  qu'elle  fît  la  moindre  résistance  ; 
et  traversant  avec  elle  la  place  publique ,  aHX 
applaudissemens  de  tout  le  peuple  ,  il  la  ramena 
tranquillement  dans  sa  maison  (r;).    Les  écarts 
de  cet  Athénien  .ëtoient  si  publics  ,  qu'Hippa- 
rète   ne  faisoit    aucun  tort  à  la  réputation    de 
son  mari  ,  ni  à  la  sienne.  Mais  en  général  les 
femmes  d'un  certain  état  n'osent  pas  demander 
le  divorce  ;   et  ,    soit   foiblesse    ou  fierté  ,    la 
:  plupart   aimcroient    mieux    essuyer   en    secret 
jde  mauvais  traiteniens  ,    que   d'3   s'en  délivrer 
jpar  un  éclat  qui  publieroit  leur  honte  ou  celle 
:de  leurs  époux  (Z).  Il  est  inutile  d'avertir  que 
ile  divorce  laisse   la   liberté   de  contracter   un 
Inouvel  engagem.ent.  1 

[  La  sévérité  des  lois  ne  sauroit  éteindre  dans 
les  caurs  le  désir  de  plaire  ;  et  les  précau- 
tions de  la  jalousie  ne  servent  qu'à  rcnflam- 
mer.  Les  Athéniennes  .  éloignées  des  affaires 
jubliques  par  la  constitution  du  gouverne- 
nent ,  et  portées  à  la  volupté  par  l'influencs 
M\u  climat,  n'ont  souvent  d'autre  ambition  que 

||. ^, 

;.  I  (a)  AnJoc.  in  Alcib.  p.  3o.  Plut-  ia  A'-cib.  t.  i ,  p.  19'j. 
^  I  [b)  Eudp.  iu  Tiied.  v.  z'iô. 
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^_  celle  d'être  aimées  ,  d'autre  soin  que   celui  de 

C  H  A  p.    leur  parure  ,    et  d'autre  vertu  que  la  crainte  k 
^^'      du  déshonneur.   Attentives  ,  pour  la  plupart  , 
à  se  couvrir  de  l'ombre  du  mystère ,  peu  d'entre 
elles  se  sont  rendues  fameuses  par  leurs  galan- 
teries. 

Cette  célébrité  est  réservée  aux  courtisa- 
nes. Les  lois  les  protègent  ,  pour  corriger 
peut-être  des  vices  plus  odieux  (û)  ;  et  les 
mœurs  ne  sont  pas  assez  alarmées  des  outrages 
qu'elles  en  reçoivent  :  l'abus  va  au  point  de 
blesser  ouvertement  la  bienséance  et  la  raison. 
Une  épouse  n'est  destinée  qu'à  veiller  sur 
^intérieur  de  la  maison  ^  et  qu'à  perpétuer  le 
nom  d'une  famille  ,  en  donnant  des  enfans  à 
la  république  (b).  Les  jeunes  gens  qui  entrent 
dans  le  monde  ,  des  hommes  d'un  certain  âge  , 
des  magistrats  ,  des  philosophes ,  presque  tous 
ceux  qui  jouissent  d'un  revenu  honnête  ,  ré- 
servent leurs  complaisances  et  leurs  attentionsp 
pour  des  maîtresses  qu'ils  entretiennent ,  chez 
qui  ils  passent  une  partie  de  la  journée  ,  etj 
dont  quelquefois  ils  ont  des  enfans  qu'ils  adop-l 
îent,  et  qu'ils  confondent  avec  leurs  enfans 
légitimes  (c). 

(a)  Alhen.  lib.  i3,  p.  56g. 

{b)  Dcmosth.  in  Neaer.  p.  88i, 

(c)  Alhen.  ibiU,  p.  676  et  677.  Pet.  leg.  Att.  p.  ii+t. 

Quelques] 
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Quelques-unes ,  élevées  dans  l'art  de  séduire , 
^at    des   femmes  qui    joignent   l'exemple  aux   CHAP, 
leçons  (û)  ,    s'empressent  à  l'envi  de  surpasser 
leurs  modèles.  Les  agrémens  de  la  figure  et  de 
la  jeunesse ,    les  grâces  touchantes    répandues 
sur  toute  leur  personne  ,   l'élégance   de  la  pa- 
rure ,  la  réunion  dé  la  musique ,  de   la   dansei 
et  de  tous  les  talens  agréables ,  un  esprit  cul- 
tivé ,   des  saillies  heureuses  ,   l'artifice  du  lan- 
gage et  du  sentiment  [b)  ,  elles  mettent  tout 
en   usage  pour   retenir   leurs  adorateurs.    Ces 
moyens  ont  quelquefois  tant  de  pouvoir  ,    qu'ils 
dissipent    auprès    d'elles    leur   fortune   et  leur 
honneur  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  soient  abandon- 
tiés  ,  pour    traîner    le  reste  de   leur  vie  dans 
l'opprobre  et  dans  les  regrets.- 

Malgré  l'empire  qu'exercent  les  courti- 
sanes ,  elles  ne  peuvent  paroître  dans  les 
rues  avec  des  bijoux  précieux  (c)  ;  et  les  gens 
en  place  n'osent  se  montrer  en  public  avec 
elles  (^). 

Outre  cet  écueil  ,  les  jeunes  gens  ont  enJ 
eore  à  regretter  le  temps  qu'ils    passent   dans 


(a)  Alex.ap.Athen.lib.i3,  p.668.Demosth.  inNeasr,  p.  Ji63, 

(b)  Athen.  Hb.  i3  ,  p.  677,  683 ,  etc. 

(c)  Terent.  in  eunuch.  act.  4i  scen.  i ,  v.  i3.  Meurs.  ThsiB, 
Âtt.  lib.  I  ,  cap.  6. 

{d)  Terent.  ibid.  act.  3  ,.  scen   2  ,  v,  42. 

Tome  JL  A  3 
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ces    maisons  fatales    où   Ton  dortne  à  jouer  5 
CHAP.   où  se  livrent   des   combats    de  coqs  [a)  ,    qui 
souvent  occasionnent  de  gros    paris.  Enfin  ils 
ont  à  craindre  les  suites   mêmes  de  leur  édu- 
cation dont  ils  méconnoissent  l'esprit.  A  peine 
sortent-ils  du  gymnase ,   qu'animés  du  désir  de' 
se  distinguer  dans  les  courses  de  chars  et    de 
chevaux  ,   qui  se  font  a   Athènes  et   dans   les 
autres   villes   de    la   Grèce ,  ils  s'abandonnent 
sans  réserve  à  ces   exercices.  Ils  ont   de  riches i 
équipages  ;    ils  entretiennent  un    grand   nom- 
bre   de  chiens  et  de  chevaux  (i»)  ;  et  cqs  dé- 
penses, jointes  au  faste  de  leurs  habits,  détrui- 
sent   bientôt  entre   leurs    mains  l'héritage   de| 
leurs  pères   (c). 

On  va  communément  à  pied  ,  soit  dans  lai 
ville  ,  soit  aux  environs.  Les  gens  riches  tan- 
tôt se  servent  de  chars  et  de  litières ,  dohJi 
les  autres  citoyens  ne  cessent  de  blâmer  et] 
d'envier  l'usage  (d)  ,  tantôt  se  font  suivre  pà» 
un  domestique  qui  porte  un  pliant ,  afin  qu'ils 
puissent  s'asseoir    dans  la  place  publique   [e) 

(a)  Isocr.  areop.  t.  i  ,  p.  336.  yEschin.  in  Tim.  p.  268. 

(h)  Plut,  in  Alcib.  t.  i  ,   p.  196.  Terent.  ia  Andr.  act.  i 
scen.  I ,  V.  28. 

(c)  Aristoph.  in,  niib.  v.  i3. 

{d)  Demosth.  in  Mid.  p.  628.  Id.  inPhaenip.p.  i025,Dinarch| 
adv.  Demosth.  p.  177. 

(e)  Aristoph.  ineçiuit  v.  i38i/Hesych,  in  'OkA*^, 
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et  toutes  les  fois  qu'ils  sont  fatigués  de  la  pro-  ■*««> 
menade.  Les  hommes  paroissent  presque  tou-  CHAP. 
jours  avec  une  canne  à  la  main  (a)  ;  Ijs  fem- 
mes très-souvent  avec  un  parasol  {b).  La  nuit 
on  se  fait  éclairer  par  un  esclave  ,  qui  tient 
un  flambeau  orné  de  difft rentes  couleurs  (c). 

Dans  les  premiers  jours  de  mon  arrivée  ,  je 
parcourois  les  écriteaux  placés  au-dessus  des 
portes  des  maisons.  On  lit  sur  les  uns  :  MAI- 
SON A  VENDRE  (d) ,  Maison  a  louer  ;  suc 

d'autres:  C'EST  LA  MAISON  d'UN  TEL,  QUS 
RIEN  DE  MAUVAIS  N'eNTRE  CÉANS  (e).  Il 
m'en  coûtoit  pour  satisfaire  cette  petite  curiosité. 
Dans  les  principales  rues  ,  on  est  continuelle- 
ment heurté  ,  pressé  ,  foulé  par  quantité  de  gens 
à  cheval,  de  charretiers  (f) ,  de  pcrî:eurs  d'eau 
(g)  ,  de  crieurs  d'édits  {h)  ,  de  mendians  (i)  , 
d'ouvriers  ,    et   d'autres    gens  du  peuple.    Un 


(à)  Plat,  in  Prutaç.  t.  i ,  p.  3io.  Aristoph.  in  eccles.v.  74. 

(b)  Aristoph.  inequit.  v.  i345.  Schol.  ibid.  Poli.  lib.  7,  §•  174* 

(c)  Aristoph.  in  nub.  v.  614.  KU  in  Lysistr.  v.  12 19.  SchoU 
în  vesp.  V.  1364. 

(a)  Diog.  Laert.  in  Dlog,  lib.  6,  ^.  47» 

(c)  Id.  ibid.  ^.  39.  Ctem.  Alex,  strom.  lib.  7 ,  p*  843* 

(/)Plut.in  Alcib.  t.  1  ,  p.  192. 

(g)  ^lian.  van  hist.  lib.  9,  cap.  17. 

{h)  Aristoph.  in  av.  v.  io38. 

(i)  lïocr,  areop.  1. 1  ,  p.  363  et  354» 

Aa  ij 
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y.  jour  que  j'étois  avec   Diogène  à  regarder  de 

CHAP.   petits  chiens   que  l'on  avoit  dressés  à  faire  des 

■y-  Y 

tours  (a)  ,  un  de  ces  ouvriers,  chargé  d'une 
grosse  poutre,  l'en  frappa  rudement,  et  lui 
cria  :  Prenez  garde  !  Diogène  lui  répondit  sur- 
le-champ  :  «  Est-ce  que  tu  veux  me  frapper 
une  seconde  fois  (b)  ?  » 

Si  la  nuit  on  n'est  accompagné  de  quelques 
domestiques ,  on  risque  d'être  dépouillé  par 
les  filoux  (c)  ,  malgré  la  vigilance  des  magis- 
trats obligés  de  faire  leur  ronde  toutes  les 
nuits  (d).  La  ville  entretient  une  garde  de 
Scythes  (e)  ,  pour  prêter  main  -  forte  à  ces 
magistrats  ,  exécuter  les  jugemens  des  tri- 
bunaux ,  maintenir  le  bon  ordre  dans  les 
assemblées  générales  et  dans  les  cérémonies 
publiques  (/').  Ils  prononcent  le  grec  d'une 
manière  si  barbare,  qu'on  les  joue  quelquefois 
sur  le    théâtre  (g)  •    et   ils    aiment   le  vin  au 


(a)  Xenoph.  "memor.  p.  865. 
(i>)  Diog.  Laert.  lib.  6  ,  §.  4'- 

(c)  Aristoph.  in  eccles.  v.  694- 

(d)  Ulpian.  in  orat.  Demosth.  adv.  Mid.  p.  6bo. 

(c)  Aristoph.  in  Acharn.  v.  64.  Schol.  ibid.  Siiid  in  To^cl. 
Meurs.  Ceram.  gem.  cap.  16.  Juiigerm.  in  Poil.  lib.  8,  cap.  10 

5.  l32. 

(/)  Aristoph.  in  Lysisf.  v.  434. 

(g)  Id.  in  The«raoph.  v.  1016.  Schol.  ibid.  Demetr.de  elycut. 
cap,  96, 


DU    JEUNE    ANACHARSIS.      373 

point,  que  pour  dire  boire  à  l'excès  ,  on  dit,  ==r= 

r  .  c     .1      /'  ^  CHAP. 

boire  comme  un  Dcythc  [a). 

Le  peuple  est  naturellement  frugal  ;  les 
salaisons  ec  les  légumes  font  sa  principale 
nourriture.  Tous  ceux  qui  n'ont  pas  de  quoi 
vivre  ,  soit  qu'ils  aient  été  blessés  à  la  guerre , 
soit  que  leurs  maux  les  rendent  incapables 
de  travailler ,  reçoivent  tous  les  jours  du  tré- 
sor public  une  ou  deux  oboles  [b)  que  leur 
accorde  l'assemblée  de  la  nation.  De  temps  en 
temps  on  examine  dans  le  Sénat  le  rôle  de 
ceux  qui  reçoivent  ce  bienfait  ;  et  l'on  en  ex- 
clut ceux  qui  n'ont  plus  le  même  titre  pour 
Iç  recevoir  (<:).  Les  pauvres  obtiennent  en- 
core d'autres  soulagemens  à  leur  misère  ;  à 
chaque  nouvelle  lune ,  les  riches  exposent 
dans  les  carrefours  ,  en  l'honneur  de  la  déesse 
Hécate  ,  des  repas  qu'on  laisse  enlever  au  pe^ 
lit  peuple  (d). 

J'avois  pris  une  note  exacte  de  la  valeur 
des  denrées  ■  je  l'ai   perdue  :   je  me  rappelle 


(a)  Herodot.  lib.6,  cap.  84.  Aristot.problem.  sect.  3,  t.  3, 
p.  690.  Athen.lib.  10,  cap.  7,  p.  427. 

(h)  Lys.  adv.  delat.  p.  414  et  416.  Aristid.  panathen.  t.  i, 
p.  33 1.  Hesycb.  et  Harpocr.  in  ' A^-Jt, 

(c)  Mschin.  in  Timarch.  p.  276. 

(d)  Aristoph,i4  Plut.  v.  694.  Schol.  ibid.  Deraosth.inConoa. 
p  U14. 

A  a  iij 
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c=îr^5=  seulement  que  le  prix  ordinaire  du  blé  (j) 
G  H  A  p.  ^(.QJj.  (jg  ^  drachmes  par  médimne  *.  Un  bœuf 
de  la  première  qualité  (b)  valoit  environ  80 
drachmes  **  •  un  mouton  ,  la  cinquième  partie 
d'un  bœuf  (c) ,  c'est-à-dire  ,  environ  16  drach. 
mes***;  un   agneau,  dix  drachmes****  (d). 

On  conçoit  aisément  que  ces  prix  haussent 
dans  les  temps  de  disette.  On  a  vu  quelquefois 
le  médimne  de  froment  monter  de  5  drachmes , 
qui  est  son  prix  ordinaire ,  jusqu'à  1 6  drachmes  ; 
et  celui  de  l'orge,  jusqu'à  dix-huit  {e).  In- 
dépendamment de  cette  cause  passagère  ,  on 
avoit  observé,  lors  de  mon  séjour  à  Athènes, 
que  depuis  environ  70  ans,  les  denrées  aug- 
mentoient  successivement  de  prix ,  et  que  le 
froment  en  particulier  valoit  alors  deux  cin- 
quièmes de  plus  qu'il  n'avoit  valu  pendant  la 
guerre  du  Péloponèse  [f). 


(a)  Demosth.  in  Phorm.  p.  94^6. 

*  4  livres  10  sols.  En  mettant  ladrachme  à  1 8 sols  ,  et  le  mé- 
âimiie  à  un  peu  plus  de  4  boisseaux  (Goguet ,  orig,  des  lois,  t.  3, 
p.  260),  notreseptierde  blé  auroit  valu  environ  i3  de  nos  livres, 

(b)  Marm.  Sandvvic.  p.  35. 
**  Environ  72  livres. 

(c)  Demetr.  PJialer.  ap  Plut,  in  Soîon.  t.  1  ,  p.  91. 
***  Environ  14  livres  8  sols. 

****  9  livres.  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume. 

(d)  Mcnand.  ap.  Athen.  lib.  4,  p.  146;  lib.  8  ,  p.  864. 
(e)  Demostli.  in  Phorm.  p.  946.  Id.  in  Phxnip.  p.  1026. 
(/)  Ariûtoph.  in  eccles.  v.  38o  et  643. 
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On  ne  trouve  point  ici  des  fortunes  aussi  écla-  r^ 


tantes  que  dans  la  Perse  ;  et  quand  je  parle  de  CH  AP. 
l'opulence  et  du  faste  des  Athéniens,  ce  n'est 
que  relativement  aux  autres  peuples  de  la  Grèce. 
Cependant  quelques  familles ,  en  petit  nombre, 
se  sont  enrichies  par  le  commerce  ;  d'autres , 
par  les  mines  d'argent  qu'elles  possèdent  à  Lau- 
rium.  Les  autres  citoyens  croient  jouir  d'une 
fortune  honnête  ,  lorsqu'ils  ont  en  biens-fonds 
1  5  ou  20  talens*  ,  et  qu'ils  peuvent  donner  loo 
mines  de  dot  à  leurs  filles  (a)**. 

Quoique  les  Athéniens  aient  l'insupportable 
défaut  d'ajouter  foi  à  la  calomnie  ,  avant  que  de 
l'éclaircir  {b)  ,  ils  ne  sont  méchans  que  par  lé- 
gèreté ;  et  l'on  dit  communément  que  ,  quand 
ils  sont  bons  ,  ils  le  sont  plus  que  les  autres 
Grecs ,  parce  que  leur  bonté  n'est  pas  une 
vertu  d'éducation  (e). 

Le  peuple  est  ici  plus  bruyant  qu'ailleurs. 
Dans  la  première  classe  des  citoyens ,  ré- 
gnent cette  bienséance  qui  fait  croire  qu'un 
homme  s'estime  lui-même  ,  et  cette  politesse 
qui   fait    croire    qu'il    estime    les    autres.    La 


*  Le  talent  valoit  6400  livres. 
(a)  Demosth.  in  Steph.  i,  p.  978. 
**  gooo  livre».  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  volume^ 
{b)  Plut,  pn-ec.ger.  reip.  t.  3,  p.  799, 
(c)  Plat,  de  leg.  lib.  i ,  t.  a  ,  p.  64a. 
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^Bfîr...^.— .—  bonne  compagnie  exige  de  la  décence  dans 
ÇHAP.  }gg  expressions  et  dans  l'extérieur  [a)  ;  elle 
sait  proportionner  au  temps  et  aux  personnes 
les  égards  par  lesquels  on  se  prévient  mutuel- 
lement {b)  ,  et  regarde  une  démarche  affectée 
ou  précipitée ,  comme  un  signe  de  vanité  ou 
de  légèreté  (c)  ;  un  ton  brusque  ,  senten- 
cieux ,  trop  élevé  ,  comme  une  preuve  de 
mauvaise  éducation  ou  de  rusticité  [d).  Elle 
condamne  aussi  les  caprices  de  l'humeur  [e)  , 
l'empressement  affecté  ,  l'accueil  dédaigneux  et 
le  goiit  de  la  singularité. 

Elle  exige  une  certaine  facilité  de  mœurs  , 
également  éloignée  de  cette  complaisance  qui 
approuve  tout,  et  de  cette  austérité  chagrine 
qui  n'approuve  rien  (^f).  Mais  ce  qui  la  carac- 
térise le  plus ,  est  une  plaisanterie  fine  et 
légère    [g)  qui  réunit  la  décence  à  la  liberté , 


(a)  Aristot.  de  rep,  lib.  7,  cap.  17,  t.  3,  p.  44^.  Theophr. 
charact.  cap.  3. 

■(6)  Aristot.  de  mor.  lib  4 ,  cap.  ^a  ,  t.  2  ,  p.  5^.  Spanh.  in 
Aristoph.  Plut.  v.  326. 

(c)  Demosfch.  in  Pantaen.  p.  995. 

(d)  Id.  ibid.  Aristot.  rhet.  lib.  2,  cap.  21,  t.  *,  p.  672. 
Theophr.  ibid.  cap.  4- 

(e)  Theophr.  ibid.  cap.  i3,  t5  et  17. 

(/)  Aristot.  de  rnor.  lib.  4,  cap.  12,  t.  3,  p.  64.  îd.  rhel. 
îib.  3  ,  cap.  4  >  t.  2,  p.  662. 
(c)  iLlnaa^n. morallib.  i,cap.3i,  t. 3,  p.i64.Id.rhet.|).55B. 
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qu'il    faut    savoir    pardonner    aux    autres    et  <>  ■ 

Ge    faire    pardonner    à    soi-même  ,    que    peu   CHAP. 
de  gens    savent  employer ,    que  peu  de  gens 

même  savent  entendre.  Elle  consiste 

non  ,  je  ne  le  dirai  pas.  Ceux  qui  la  connois- 
sent ,  me  comprennent  assez ,  et  les  autres 
ne  me  comprendroient  pas.  On  la  nomme  à 
présent  adresse  et  dextérité  ,  parce  que  l'es- 
prit n'y  doit  briller  qu'en  faveur  des  autres, 
et  qu'en  lançant  des  traits  il  doit  plaire  et  ne 
pas  offenser  (a)  :  on  la  confond  souvent  avec 
la  satire  ,  les  facéties  ou  la  bouffonnerie  {b)  ; 
car  chaque  société  a  son  ton  particulier.  Celui 
de  la  bonne  compagnie  s'est  formé  presque  de 
notre  temps.  Il  suffit  ,  pour  s'en  convaincre , 
de  comparer  l'ancien  théâtre  avec  le  nouveau. 
Il  n'y  a  guère  plus  d'un  demi  -  siècle  que 
les  comédies  étoient  pleines  d'injures  grossiè- 
res et  d'obscénités  révoltantes  ,  qu'on  ne  souf- 
friroit  pas  aujourd'hui  dans  la  bouche  des 
jeteurs  (c). 

On  trouve  dans  cette  ville  plusieurs  socié- 
tés dont  les  membres  s'engagent  à  s'assister 
tnutuellement.  L'un  d'eux  est-il  traduit  en  jus- 
tice ?  est-il  poursuivi   par    des    creancifrs  ?    il 

'     (a)  Aristot.  tle  mor.  lib.  4  »  cap.  14,  t.  2,  p.  56, 
(b)  Isocr.  areop.  t.  i  ^  p.  oJt». 
{()  Aristot.  ibiJ» 
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;-■  ."  ':  implore,  le  secours  de  ses  associés.  Dans  le 
GHAP.  premier  cas,  ils  l'accompagnent  au  tribunal  , 
et  lui  servent ,  quand  ils  en  sont  requis  ,  d'avo- 
cats ou  de  témoins  [a)  ;  dans  le  second ,  ils 
lui  avancent  les  fonds  nécessaires  ,.sans  en  exi- 
ger le  moindre  intérêt ,  et  ne  lui  prescrivent 
d'autre  terme  pour  le  remboursement  ,  que  ' 
le  retour  de  sa  fortune  ou  de  son  crédit  (b). 
S'il  manque  à  ses  engagemens  ,•  pouvant  les 
remplir ,  il  ne  peut  être  traduit  en  justice  ; 
mais  il  est  déshonoré  (c).  Ils  s'assemblent 
quelquefois ,  et  cimentent  leur  union  par  des 
repas  où  règne  la  liberté  (d).  Ces  associations  , 
que  formèrent  autrefois  des  motifs  nobles  et 
généreux  ,  ne  se  soutiennent  aujourd'hui  que 
par  l'injustice  et  par  l'intérêt.  Le  riche  s'y 
mêle  avec  les  pauvres  ,  pour  les  engager 
à  se  parjurer  en  sa  faveur  (^)  •  le  pauvre  avec 
les  riches ,  pour  avoir  quelque  droit  à  leur 
protection. 

Parmi   ces   sociétés  ,   il  s'en  est  établi   une 
dont  l'unique  objet  est  de  recueillir  toutes  les 


(a)  Lys.  delat.  in  obtrect.  p.  169, 

(b)  Theophr.  charact.  cap.    i5  et  17.  Casaub.  in  Theophr. 
cap.  i5.  Pet.  leg,  Att.  p.  429. 

(c)  Horald.  animadv.  in  Salmas.  lib.  6,  cap.  3,  p.  4i4- 

{d)  TÎ^schin.  in  Ctesiph.  p.  468,  Duport ,  in  Theophr.  capt 
10,  p.  36i. 
(e)  Demtjsth.  ap.  Harpocr.  in'Efeiv, 


DU     JEUNE    AnACHARSIS.       379 
espèces  de   ridicules  ,   et  de  s'amuser  par    des  -i 

saillies  et  des  bons-mots.  Ils  sont  au  nombre  ^^^  ' 
de  60  ,  tous  gens  fort  gais  et  de  beaucoup 
d'esprit  ;  ils  se  réunissent  de  temps  en  temps 
dans  le  temple  d'Hercule ,  pour  y  prononcer 
des  décrets  en  présence  d'une  foule  de  témoins 
attirés  par  la  singularité  du  spectacle.  Les 
malheurs  de  l'état  n'ont  jamais  interrompu 
leurs  assemblées  (a). 

Deux  sortes  de  ridicules  ,  entre  autres  , 
multiplient  les  décrets  de  ce  tribunal.  On  voit 
ici  des  gens  qui  outrent  l'élégance  attique , 
et  d'autres  la  simplicité  Spartiate.  Les  pre- 
miers ont  st)in  de  se  raser  souvent,  de  chan- 
ger souvent  d'habits,  de  faire  briller  l'émail 
de  leurs  dents  ,  de  se  couvrir  d'essences  (b).  Ils 
portent  des  fleurs  aux  oreilles  (c)  ,  des  can- 
nes torses  à  la  main  [d)  ,  et  des  souliers  à 
l'Alcibiade.  C'est  une  espèce  de  chaussure 
dont  Alcibiade  a  donné  la  première  idée,  et 
dont  l'usage  subsiste  encore  parmi  les  jeunes 
gens  jaloux  de  leur  parure  (e).  Les  seconds 
affectent    les    mœurs   des   Lacédémonicns  ,   et 


(a)  Athen.  lib.  i4,  p.  614. 

(b)  Th^phr.  charact.  cap,  6. 

(c)  Gratin,  ap.  Alhen.  lib.   12  ,  p.  653. 
(<i)  Theophr.  ibid. 

(e)  Athea.  lib.  la,  p.  634. 
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L  sont    en    conséquence     taxés    de    Laconoma- 

CHAP.  ji'iQ  (A.   Leurs  cheveux    tombent   confusément 
XX 

sur     leurs     épaules  ;    ils    se    font    remarquer 

par  un  manteau  grossier  ,  une  chaussure 
simple  ,  une  longue  barbe  ,  un  gros  bâton  , 
une  démarche  lente  (/>)  ,  et ,  si  je  l'ose  dire  ,  par 
tout  l'appareil  de  la  modestie.  Les  efforts  des 
premiers ,  bornés  à  s'attirer  l'attention  ,  ré- 
voltent encore  moins  que  ceux  des  seconds 
qui  en  veulent  directement  à  notre  estime^ 
J'ai  vu  des  gens  d'esprit  traiter  d'insolence- 
cette  fausse  simplicité  (c).  Ils  avoient  raison. 
Toute  prétention  est  une  usurpation  ;  car  nous 
avons  pour  prétentions  les  droits  dès  autres. 


{a)  Aristoph.  in  av.  v.  1281.  Plat,  in  Protag.  t.  i ,  p.  34a. 
Demosth.  in  Conon.  p.  iii3. 

(b)  Demosth.  ibid.  Plut,  in  Phoc.  p.  746. 

(c)  Aristot.  de  nior.  lib. 4,  cap.  i3  ,  t.  2,  p.  66, 


FIN   BU    CHAPITRE    VINGT  lE  ME, 
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CHAPITRE    XXI. 

De  la  Religion  ,    des  Ministres    sacrés  »   des 
principaux  crimes  contre  la  Religion. 


IL  ne  s'agit  ici  que  de  la  religion  dominante.  m 

Nous   rapporterons    ailleurs    les    opinions  des   C  H  A  P. 
philosophes  à  l'égard  de  la  divinité. 

Le  culte  public  est  fondé  sur  cette  loi  : 
M  Honorez  en  public  et  en  particulier  les 
»  dieux  et  les  héros  du  pays.  Que  chacun 
f>  leur  offre  tous  les  ans ,  suivant  ses  facul-* 
w  tés  ,  et  suivant  les  rits  établis ,  les  prémices  de 
7i  ses  moissons  {a).  » 

Dès  les  plus  anciens  temps  ,  les  objets  du 
culte  s'étoient  multipliés  parmi  les  Athéniens. 
Les  douze  principales  divinités  {b)  leur  furent 
communiquées  par  les  Egyptiens  (f)  ;  et 
d'autres  ,  par  les  Libyens  et  par  difFérens 
peuples   id).  On  défendit  ensuite ,   sous   peine 


(a)  Porphyr.  de  abstin.  lib.  4,5.22,  p.  38o. 
{b)  Piml.  olymp.  lo,  ¥.69.  Aristoph.  ia  av.  y.  96.  ThucycT, 
lib.  .6  ,  cap.  64. 

(c)  Herodot.  lib.  2  ,  cap.  4. 

{d)  Id.  ibid.  cap.  63;  UJj.  4.  cap.  iS8. 


382  V   O   "ï'    A   G   E 

I  de  mort ,   d'admettre  des  cultes  étrangers  sans 

CHAP.  un  décret  de  l'Aréopage  ,  sollicité  par  les  ora- 
teurs publics  (^).  Depuis  un  siècle  ,  ce  tri- 
bunal étant  devenu  plus  facile  ,  les  dieux  de 
la  Thrace  ,  de  la  Phrygie  ,  et  de  quelques  au- 
tres nations  barbares  ,  ont  fait  une  irruption 
dans  l'Attique  {b) ,  et  s'y  sont  maintenus  avec 
éclat  malgré  les  plaisanteries  dont  le  théâtre 
retentit  contre  ces  étranges  divinités ,  et  con- 
tre les  cérémonies  nocturnes  célébrées  en  leur 
honneur  (c). 

Ce  fut  anciennement  une  belle  institution  ,' 
•  de  consacrer  par  des  monumens  et  par  des 
fêtes  le  souvenir  des  rois  et  des  particulier^ 
qui  avoient  rendu  de  grands  services  à  l'hu- 
manité. Telle  est  l'origine  de  la  profonde 
vénération  que  l'on  conserve  pour  les  héros. 
Les  Athéniens  mettent  dans  ce  nombre  Thé- 
sée, premier  auteur  de  leur  liberté  ;  Erechthée, 
un  de  leurs  anciens  rois  (^)  ;  ceux  qui  méritè- 
rent de  donner  leurs  noms  aux   dix  tribus  (e)  J 


(a)  Joseph,  in  Appion.  lib.  2,  p.  49^  et  490.  Harpocr.  i^ 
'E-srtêiT. 

{b)  plat,  de  rep.  lib.  i  ,  t.  i ,  p.  827  et  354.  Demosth.  de 
cor.  p.  616.  Strab.  lib.  10,  p.  471.  Hesych  in  ©to»  |£»<«. 

(c)  Aristoph.  in.  vesp.  v.  9  ;  in  Lysist.  v.  389 ,  etc.  Cic(Nr. 
ie  leg.  lib.  a  ,  cap.  lô  ,  t.  3  ^  p.  149. 

(a)  Meurs.de  regib.  Athen.  lib.  2  ,  cap.  12, 
(e)  Pausan.  lib.  i ,  cap.  6 ,  p,  i3. 
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d'autres  encore  ,  parmi  lesquels  il  faut  distin- ^ 

guer    Hercule  ,    qu  on   range   indifféremment   ^^^j^* 
dans   la  classe   des  dieux  ,   et   dans    celle    des 
héros  (û). 

Le  culte  de  ces  derniers  diffère  essentielle- 
ment de  celui  des  dieux  ,  tant  par  l'objet 
qu'on  se  propose ,  que  par  les  cérémonies 
qu'on  y  pratique.  Les  Grecs  se  prosternent 
devant  la  divinité  ,  pour  reconnoître  leur  dé- 
pendance ,  implorer  sa  protection  ,  ou  la  re- 
mercier de  ses  bienfaits.  Ils  consacrent  des 
temples  ,  des  autels  ,  des  bois  ,  et  célèbrent 
des  fêtes  et  des  jeux  en  l'honneur  des  hé- 
ros (b)  ,  pour  éterniser  leur  gloire  ,  et  rap- 
peler leurs  exemples.  On  brûle,  de  Pencéns 
sur  leurs  autels ,  en  même  temps  qu'on  répand 
sur  leurs  tombeaux  des  libations  destinées 
à  procurer  du  repos  à  leurs  âmes.  Aussi  les 
■sacrifices  dont  on  les  honore ,  ne  sont  ,  à 
■proprement  parler,  adressés  qu'aux  dieux  ûqs 
^enfers. 

On  enseigne  des  dogmes  secrets  dan-s  les 
•mystères  d'Eleusis  ,•  de  Bacchus  ,  et  de  quel- 
ques autres  divinités.  Mais  la  religion  domi- 
nante consiste  toute   dans  l'extérieur.    Elle  ne 


(a)  Herodot.  lib.  2  ,  cap.  44.  Pausaa,  lib.  i ,  cap,  i5  ,    p. 
37;  lib.  2  ,  eap.  10 ,  p.  i33. 
(i>)  Tliucyd.  lib.  6,  cap.  11, 
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==  présente  aucun  corps  de  doctrine  ,  aucuhô 
CHAP.  instruction  publique,  point  d'obligation  étroite 
de  participer ,  à  des  jours  marqués  ,  au  culte 
établi.  Il  suffit  pour  la  croyance,  de  paroîtte 
persuadé  que  les  dieux  existent ,  et  qu'ils  ré- 
compensent la  vertu ,  soit  dans  cette  vie  ^  soit 
dans  l'autre  ;  pour  la  pratique ,  de  faire  par 
intervalles  quelques  actes  de  religion  ,  comme , 
par  exemple  ,  de  paroître  dans  les  temples  aux 
fêtes  solennelles ,  et  de  présenter  ses  homma-* 
ges  sur  les  autels  publics  (a). 

Le  peuple  fait  uniquement  consister  la  piété 
dans  la  prière  ^  dans  les  sacrifices  et  dans  les 
purifications. 
DES           Les  particuliers   adressent  leurs  prières  auit 
PRiBR£.s.  ^Jjg^x  au  commencement  d'une  entreprise  (/>)« 
Ils   leur  en    adressent  le    matin  ,  le  soir  ,    au 
lever  et  au  coucher  du  soleil  et  de  la  lune  [d). 
Quelquefois    ils    se    rendent    au    temple    les 
yeux    baissés   et  l'air    recueilli  (^)  ;   ils  y  pa- 
roissent   en  supplians.  Toutes  les  marques    de 
respect .  de  crainte  et  de  flatterie  que  les  cour- 
tisans   témoignent    aux  souverains    en  appro- 
chant du  trône ,  les    hommes   les    prodiguent 
»i  '  '-  '«        - 

(a)  Xenoph.  apol.  Sodrat.  p.  733. 
(fc)  Plat,  in  Tifn.  t.  3  .  p.  -7. 
(c)  Id.  de  Icg.  lib.  lO  ,  t.  2  ,  p.  887. 
Id)  U.  iu  Alcib.  2  ,  t.  2  ,  p.  i38. 
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aux  dieux  en  approchant  des  autels.  Ils  baisent  la       ■ 

terre  (^2)  ;  ils  prient  debout  [b) ,  à  genoux  [cf,  CH  AP. 
prosternés  (^)  ,  tenant  des  rameaux  dans  leurs 
mains  (e)  ,  qu'ils  élèvent  vers  le  ciel ,  ou  qu'ils 
étendent  vers  la  statue  du  dieu  ,  après  les  avoir 
portées  à  leur  bouche  (/").  Si  l'hommage  s'adresse 
aux  dieux  des  enfers ,  on  a  soin  ,  pour  attirer  leur 
attention  ,  de  frapper  la  terre  avec  les  pieds  ou 
avec  les  mains  (g). 

Quelques-uns  prononcent  leurs  prières  à 
voix  basse.  Pythagore  vouloir  qu'on  les  récitât 
tout  haut ,  afin  de  ne  rien  demander  dont  on 
eût  à  rougir  (A).  En  effet,  la  meilleure  de 
toutes  les  règles  seroit  de  parler  aux  dieux , 
comme  si  on  étoit  en  présence  des  hommes  , 
et  aux  hommes,  comme  si  on  étoit  en  présence 
des  dieux. 

Dans  les  solennités  publiques ,  les  Athé- 
niens prononcent  en  commun  des  vœux  pour 
la  prospérité  de  l'état ,  et  pour  celles  de  leurs 


(a)  Potter.  archjeol.  lib.  2  ,  cap.  5. 

{b)  Philostr.  in  Apollon,  vit.  lib.  6  ,  cap.  4>  P-  233. 

(c)  Thecphr.  charact.  cap.   16. 

(a)  Diog.  Laert.  lib.  6  ,  ^.  37. 

(e)  Sophocl.  in  (Edip.  tyr.  v.  3.  Schol.  ibid. 

(/)  Lucian.  in  encom.  Demosth.  5-  49  ,  t.  3  ,  p.  626. 

(g)  liomer.  iliad.  9,  v,  664.  Schol.  ibid.  Cicer.tuscul.  lib,  Sj,' 
cap.  26  ,  t.  2  ,  p.  297. 
.    (/:)  Cleni.  Alex,  strom,  lib.  4>  p.  ^4'» 

Tome  IL  B  b 
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*  .  alliés   (a)  ;  quelquefois ,   pour  la  conservation 

CHAP.  Je  fruits  de  la  terre,  et  pour  le  retour  de  la 
pluie  ou  du  beau  temps  ;  d'autres  fois ,  pour  être 
délivrés  de  la  peste  et  de  la  famine  {b). 

J'étois  souvent  frappé  de  la  beauté  des 
cérémonies.  Le  spectacle  en  est  imposant.  La 
place  qui  précède  le  temple  ,  les  portiques  qui 
l'entourent ,  sent  remplis  de  monde.  Les  prê- 
tres s'avancent  sous  le  vestibule  près  de  l'autel. 
Aptes  que  l'officiant  a  dit  d'une  voix  sonore  , 
u  Faisons  les  libations  et  prions  (b)  ,  >j  un  des 
ministres  subalternes ,  pour  exiger  de  la  part 
des  assistans  l'aveu  de  leurs  dispositions  sain- 
tes ,  demande  :  «  Qui  sont  ceux  qui  composent 
9>  cette  assemblée  ?  Des  gens  honnêtes  ,  répon- 
93  dent-ils  de  concert.  Faites  donc  silence  ,  ajou- 
7>  te-t-il.  »  Alors  on  récite  les  prières  assorties 
à  la  circonstance.  Bientôt  des  chœurs  de  jeu- 
nes gens  chantent  des  hymnes  sacrés.  Leurs 
voix  sont  si  touchantes  ,  et  tellement  secon- 
dées par  le  talent  du  poète  attentif  à  choisir 
des  sujets  propres  à  émouvoir ,  que  la  plu- 
part des  assistans  fondent  en  larmes  (^).  Mais 

(a)  Theopomp.  ap.  schol.  Aristoph.  in  av.  v.  88i.Liv.  lib.  3i, 
cap.  44- 

{b)  Eurip.  in  supplie,  v.  28.  Procl.  in  Tim.  lib.  2,  p.  éâ, 
Thom.  Gale ,  not.  in  Jambl.  myster.  p.  a83. 

(c)  Aristoph.  in  pac.  v.  4^4  et  966.  , 

(d)  Plat,  de  leg.  lib.  7,  t.  2 ,  p.  800.  ' 
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pour    l'ordinaire  ,    les    chanis    religieux    sont   ■__ '  ■' .;; 

brillans ,  et  plus  capables  d'inspirer  la  joie  que  ^^A^' 
la  tristesse.  C'est  l'impression  que  l'on  reçoit 
aux  fêtes  de  Bacchus ,  lorqu'un  des  ministres 
ayant  dit  à  haute  voix  ,  c<  Invoquez  le  dieu  ,» 
tout  le  monde  entanne  soudain  un  cantique  , 
j  qui  commence  par  ces  mots  :  «  O  fils  de  Sé- 
7J  mêlé  (a)  !  o  Bacchus ,  auteur  des  richesses  !  » 
Les  particuliers  fatiguent  le  ciel  par  des 
vœux  indiscrets.  Ils  le  pressent  de  leur  accor- 
der tout  ce  qui  peut  servir  à  leur  ambitioa 
et  à  leurs  plaisirs.  Ces  prières  sont  regardées 
comme  des  blasphèmes  par  quelques  philo- 
sophes (b)  ,  qui ,  persuadés  que  les  hommes 
ne  sont  pas  assez  éclairés  sur  leurs  vrais  in- 
térêts ,  voudroient  qu'ils  s'en  rapportassent 
uniquement  à  la  bonté  des  dieux,  ou  du  moins 
qu'ils  ne  leur  adressassent  que  cette  espèce  de. 
formule  consignée  dans  les  écrits  d'un  ancien 
poète  :  «  O  vous  !  qui  êtes  le  roi  du  ciel ,  accor- 
»î  dez-nous  ce  qui  nous  est  utile  ,  soit  que  nous 
»  le  demandions ,  soit  que  nous  ne  le  deman— 
?)  dions  pas  5  refusez-nous  ce  qui  nous  seroic 
»  nuisible  ,  quand  même  nous  le  demande- 
V  rions  (c).  « 


(a)  Schol.  Aristoph.  in  ran.  v.  48a. 

(b)  Plat,  in  Alcib.  3  ,  t.  2,  p,  149. 
{c)  Id.  ibia.  p.  143. 
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~       Autrefois    on  ne  présentoit  aux    dieux  que 


CHAP.   igg  fruits   de  la  terre  {h)\  et  l'on  voit  encore 
dans    la    Grèce    plusieurs    autels    sur    lesquels 
Fic£sf  ^'  il  n'est  pas  permis  d'immoler  des  victimes  (b). 
Les    sacrifices    sanglans    s'introduisirent    avec 
peine.   L'homme    avoit    horreur  de    porter  le 
fer  dans  le  sein  d'un  animal  destiné  au  labou- 
rage ,  et    devenu  le   compagnon    de    ses  tra- 
vaux [d)  :  une    loi    expresse    le  lui  défendoit    j 
sous  peine  de  mort  (d)  ;  et  l'usage  général  l'en- 
gageoit    à    s'abstenir   de    la    chair     des    ani- 
maux {e). 

Le  respect  qu'on  avoit  pour  les  traditions 
anciennes  ,  est  attesté  par  une  cérémonie 
qui  se  renouvelle  tous  les  ans.  Dans  un  fête  [ 
consacrée  à  Jupiter  ,  on  place  des  offrandes 
sur  un  autel  ,  auprès  duquel  on  fait  passer 
des  bœufs.  Celui  qui  touche  à  ces  offrandes 
doit  être  immolé.  De  jeunes  filles  portent  de 
l'eau  dans  des  vases  j  et  les  ministres  du 
dieu ,  les  instrumens  du  sacrifice.  A  peine  le 
coup  est-il .  frappé ,  que  le  victimaire  saisi 
d'horreur  ,    laisse  tomber  la  hache  ,  et  prend 

(a)  Porphyr.  de  abstin.  lib.  2,  %.  6 ,  etc. 

(b)  Pausan.  lib.  1  ,  cap.  26 ,  p.  6z  ;  lib.  8,  cap.  2  ,  p.  Coo; 
cap.  42,  p.  688. 

(c)  yEiian.  var.  hist.  lib.  5  ,  cap.  14. 
{d)  Varr.  de  re  rustic.  lib.  2  ,  cap.  5^ 
(0  PJat.  .le  ie^'.  lib,  6  ,  t.  2 ,  p.  7S2. 
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la  fuite.  Cependant  ses   complices  goûtent   de   ; 

la  victime  ,  en  cousent  la  peau  ,  la  remplis-  x\l  ' 
sent  de  foin  ,  attachent  à  la  charrue  cette 
figure  informe  ,  et  vont  se  justifier  devant  les 
juges  qui  les  ont  cités  à  leur  tribunal.  Les 
jeunes  filles  qui  ont  fourni  l'eau  pour  aigui- 
ser les  instrumens  ,  rejettent  la  faute  sur  ceux 
qui  les  ont  aiguisés  en  effet;  ces  derniers  ,  sur 
ceux  qui  ont  égorgé  la  victime  ;  et  ceux-cî 
sur  les  instrumens  ,  qui  sont  condamnés 
comme  auteurs  du  meurtre  y  et  jetés  dans  la 
mer  [a). 

Cette  cérémonie  mystérieuse  est  de  la  plus 
haute  antiquité ,  et  rappelle  un  fait  qui  se 
passa  du  temps  d'Erechthée.  Un  laboureur 
ayant  placé  son  offrande  sur  l'autel ,  assomma 
un  bœuf  qui  en  avoit  dévoré  une  partie  ;  il 
prit  la  fuite  ,  et  la  hache  fut  traduite  en 
justice  (è). 

Quand  les  hommes  se  nourrissoient  des 
fruits  de  la  terre  ,  ils  avoient  soin  d'en  réser- 
ver une  portion  pour  les  dieux.  Ils  observè- 
rent le  même  usage ,  quand  ils  commencè- 
rent à  se  nourrir  de  la  chair  des  animaux  ;  et 
c'est  peut-être  de  là  que  viennent  les  sacrifices 

{a)  Pauian.  lib,  i  ,  cap.  24,  p.  67.  .-î^han.  var.  hist,  lib.  8,  ^ 

cap.  3.  Porph.  de  abstin.  lib.  a  ,  §,  29  ,  p.  164. 
{b)  Pau5an.  ibiJ.  cap.  28 ,  p.  70, 
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*- — ~-^-  sanglans,  qui  ne  sont  en  effet  que  des  repas 

C  îi  A  P.    cjcstinés  aux  dieux ,  et  auxquels  on  fait  participer 

XXL,. 

les  assîstans, 

La  connoissance  d'une  foule  de  pratiques 
et  de  détails  constitue  le  savoir  des  prêtres. 
Tantôt  on  répand  de  l'eau  sur  l'autel  ou  sur 
îa  tête  de  la  victime  ,  tantôt  c'est  du  miel  ou 
de  l'huile  (^2).  Plus  communément  on  les  arrose 
avec  du  vin  ;  et  alors  on  brûle  sur  l'autel  du 
bois  de  figuier  ,  de  myrte  ou  de  vigne  (Z»).  Le 
choix  de  la  victime  n'exige  pas  moins  d'attention. 
Elle  doit  être  sans  tache ,  n'avoir  aucun  défaut , 
aucune  maladie  (c)  •  mais  tous  les  animaux  ne 
sont  pas  également  propres  aux  sacrifices.  On 
n'offrit  d'abord  que  les  animaux  dont  on  se  nour- 
rissoit ,  comme  le  bœuf,  la  brebis,  la  chèvre, 
le  cochon,  etc.  (l/).  Ensuite  on  sacrifia  des  che- 
vaux au  Soleil ,  des  cerfs  à  Diane ,  des  chiens 
à  Hécate.  Chaque  pays  ,  chaque  temple  a  ses 
usages.  La  haine  et  la  faveur  des  dieux  sont  éga- 
lement nuisibles  aux  animaux  qui  leur  sont 
consacrés. 

Pourquoi    poser   sur   la  tête  de  la    victime 

(tf)  Puphyr.  i.\e  abstin,  lib.  2  ,  5-  20,  p.  i38. 

(0  Suid.  in  NoÇi^A. 

(c)  Homer.  iliac).  lib.  T  ,  v.   66.  Schol  ibit.1.  Aristot.  apml 
Alben.  lir,  16  ,  cap.  5,  p.  674.  Plut,  de  orac.  def.  t.  2,  p.  437.' 

{d)  Suid.  ii:  QC<riy.  Homer.  iliaJ,  et  odjss.  passini, 
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un  gâteau  pétri  avec  de  la  farine  d'orge  et  du 

sel  {a)  ,  lui    arracher   le    poil    du    front,   et   CHAP. 
le  jeter  dans  le  feu   (b)  ?  pourquoi  brûler  ses 
cuisses  avec  du  bois  fendu  (c)  ? 

Quand  je  pressois  les  ministres  des  temples 
de  s'expliquer  sur  ces  rits ,  ils  me  répondoient 
commme  le  fit  un  prêtre  de  Thébes  ,  à  qui  je 
demandois  pourquoi  les  Béotiens  ofFroient  des 
anguilles  aux  dieux.  «  Nous  observons ,  me 
M  dit-il ,  les  coutumes  de  nos  pères ,  sans  nous 
»  croire  obligés  de  les  justifier  aux  yeux  des 
»  étrangers  [d).  » 

On  partage  la  victime  entre  les  dieux ,  les 
prêtres  ,  et  ceux  qui  l'ont  présentée.  La  por- 
tion des  dieux  est  dévorée  par  la  flamme  ; 
celle  des  prêtres  fait  partie  de  leur  revenu  ; 
la  troisième  sert  de  prétexte  à  ceux  qui  la 
reçoivent ,  de  donner  un  repas  à  leurs  amis 
[e).  Quelques-uns ,  voulant  se  parer  de  leur 
opulence ,  cherchent  à  se  distinguer  par  des 
sacrifices  pompeux.  J'en  ai  vu  qui  ,  après 
avoir  immolé  un  bœuf,  ornoient  de  fleurs  et 
de   rubans  la  partie  antérieure  de  sa   tête  ,   et 


(û)  Serv.  ad  Virgil.  aeneid.  lib.  2  ,  v.  i33. 

(b)  Homer.  odyss.  lib.  3  ,  v.  446.  Eurip.  ia  Electr.  v.  810.' 

(c)  Homer.  iliad.  lib.  i  ,  v.  462. 
{d)  AUien.  lib.  7,  cap.  i3,  p.  277. 
(e)  Xenoph.  meraor.  lib.  2,  p.  74^. 
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■!=;=  l'attachoient  à  leur  porte  (û).  Comme  le  sa- 
li A  p.  çj-jf^ce  de  bœuf  est  le  plus  estimé,  on  fait 
pour  ies  pauvres ,  de  petits  gâteaux  ,  auxquels 
on  donne  la  figure  de  cet  animal  ;  et  les  prê- 
tres veulent  bien  se  contenter  de  cette  of- 
frande {b). 

La  superstition  domine  avec  tant  de  vie- , 
ïence  sur  notre  esprit ,  qu'elle  avoit  rendu 
féroce  le  peuple  le  plus  doux  de  la  terre.  Les 
sacrifices  humains  étoient  autrefois  assez  fré- 
quens  parmi  les  Greca  (c)  ;  ils  l'étoient  chez 
presque  tous  les  peuples;  et  ils  le  sont  encore 
aujourd'hui  chez  quelques-uns  d'entre  eux 
(^).  Ils  cesseront  enfin  ,  par  ce  que  les  cruau- 
tés absurdes  et  inutiles  cèdent  tôt  ou  tard  à 
la  nature  et  à  la  raison.  Ce  qui  subsistera  plus 
longtemps ,  c'est  l'aveugle  confiance  que  l'on  a 
dans  les  actes  extérieurs  de  religion.  Les 
hommes  injustes ,  les  scélérats  mêmes  ,  osent' 
se  flatte*-  de  corrompre  les  dieux  par  des  pré- 
sens y  et  de  les  tromper  par  les  dehors  de  la 
piété  (e\  En    vain    les    philosophes    s'élèvent 


(a)  Thepphr.  charact,  cap.  21. 
{h)  Suid.  in  Bovir. "E/3^. 

(c)  Ocm.A  lox.  cohort.  ad  gent.  t.  i ,  p.  36.  Porph.  de  abstin, 
lib.  2  .  t.  64  ,  p,  197,  etc. 

(d)  Plal-,  cle  leg.  lib,  6,  t,  3,  p.  782. 

(<•}  Id,  jbid,  U  .  .0,  p.  386,  906  et  jeS, 
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contre  une  erreur  si  dangereuse  :  elle  sera  tou-  -_. l^ 

jours  chère  à  Ja  plupart  des  hommes ,  paice  qu'il    ^^^^' 
sera  toujours  plus  aisé  d'avoir  des  victimes  que 
des  vertus. 

Un  jour  les  Athéniens  se  plaignirent  à  l'o- 
racle  d'Ammon  ,  de  ce  que  les  dieux  se  dé- 
claroient  en  faveur  des  Lacédémoniens  ,  qui 
ne  leur  présentoient  que  des  victimes  en  petit 
nombre ,  maigres  et  mutilées.  L'oracle  répon- 
dit ,  que  tous  les  sacrifices  des  Grecs  ne  va- 
loient  pas  cette  prière  humble  et  modeste  par 
laquelle  les  Lacédémoniens  se  contentent  de 
demander  aux  dieux  les  vrais  biens  [a).  L'o- 
racle de  Jupiter  m'en  rappelle  un  autre  qui 
ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  celui  d'Apollon» 
Un  riche  Thessalien  se  trouvant  à  Delphes  , 
offrit  avec  le  plus  grand  appareil  cent  bœufs  , 
dont  les  cornes  étoient  dorées.  En  même 
temps  un  pauvre  citoyen  d'Hermione  tira  de 
sa  besace  une  pincée  de  farine,  qu'il  jeta  dans 
la  flamme  qri  brilloit  sur  l'autel.  La  Pythie 
déclara  que  l'hommage  de  cet  homme  étoit 
plus  agréable  aux  dieux  que  celui  du  Thessa- 
lien {b).  , 

Comme  l'eau  purifie  le  corps,  on  a  pensé    'de';  lus- 
quelle  purinoit  aussi  lame,  et  quelle  operoit 
— " ■'-■■'  "^ 

{a)  Plat.  Alcib.  2 ,  t.  2  ,  p.  148. 

{b)  Porpliyr.  de  abstin.  lib.  i ,  ^.  i5 ,  p.  ia6. 
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t:TL!L^__iz  cet  effet  de  deux  manières ,  soit  en  la  délivrant 
^  '  -^  ^'-  de  ses  taches,  soit  en  la  disposant  à  n'en  pas  con- 
tracter. De  là  deux  sortes  de  lustrations ,  les  unes 
expiatoires  ,  les  autres  préparatoires.  Par  les 
premières  ,  on  implore  la  clémence  des  dieux  j 
par  les  secondes  ,  leur  secours. 

On  a  soin  de  purifier  les  enfans  d'abord 
après  leur  naissrmce  (a)  ;  ceux  qui  entrent 
dans  les  temples  (^)  *  ceux  qui  ont  commis 
im  meurtre  ,  même  involontaire  (c)  ;  ceux 
qui  sont  afSgés  de  certains  rr^aux  ,  regardés 
comme  des  signes  de  la  colère  céleste  ,  tels 
que  la  peste  [d)  ,  la  frénésie  (e) ,  etc.  ;  tous 
ceux  enfin  qui  veulent  se  rendre  agréables 
aux  dieux. 

Cette  cérémonie  s'est  insensiblement  appli- 
quée aux  temples ,  aux  autels  ,  à  tous  les  lieux 
que  la  divinité  doit  honorer  de  sa  présence  ■  aux 
villes  ,  aux  rues ,  aux  maisons ,  aux  champs , 
à  tous  les  lieux  que  le  crime  a  profanés  ,  ou 
sur  lesquels  ont  veut  attirer  les  faveurs  du 
ciel  (/). 

On  purifie  tous  les  ans  la  ville  d'Athènes , 

(a)  SuiJ.  et  Haipocr.  in  'A^ftS"^» 
{b)  Eurip.  in  Ion.  v.  gS. 
(c)  Demosth.  in  Aristocr.  p.  736. 
.(a)  Diog.  Laert.  lib.  i,  §.  no. 
(e)  Aristoph.  in  vesp.  v.  u8,  Schol.  ibid» 
C/)  Lomey.  de  lustr. 
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le  5  du  mois  thargélion  (û).  Toutes  les  fois  ■.,  ._.■.,'_= 
que  le  courroux  des  dieux  se  déclare  par  \^,C]i  AF. 
famine  ,  par  une  épidémie  ou  d'autres  fléaux , 
on  tâche  de  le  détourner  sur  un  homme  et 
sur  une  femme  du  peuple ,  entretenus  par  l'état 
pour  être  ,  au  besoin  ,  des  victimes  expiatoires  , 
chacun  au  nom  de  son  sexe.  On  les  promène 
dans  les  rues  au  son  des  instrumens  j  et  après  leur 
avoir  donné  quelques  coups  de  verges  ,  on  les 
fait  sortir  de  la  ville.  Autrefois  on  les  condamnoit 
aux  flammes  ,  et  on  jetoit  leurs  cendres  au 
vent(i'). 

Quoique  l'eau  de  mer  soit  la  plus  conve- 
nable aux  purifications  (c)  ,  on  se  sert  le  plus 
souvent  de  celle  qu'on  appelle  lustrale.  C'est 
une  eau  commune ,  dans  laquelle  on  a  plon'gé 
un  tison  ardent ,  pris  sur  l'autel ,  lorsqu'on  y 
brûloit  la  victime  [d).  On  en  remplit  les  vases 
qui  sont  dans  les  vestibules  des  temples ,  dans 
les  lieux  où  se  tient  l'assemblée  générale , 
autour  des  cercueils  où  l'on  expose  les  morts  à 
la  vue  des  pàssans  (e). 
■        —  I 

(a)  Diog.  Laert.  lib.  2  ,  §.  44- 

(6)  Aristoph.  in  equit.  v.  1 133.  Scliol.  ibid,  IJ.  in  ran. 
V.  74^-  Scliol.  ibid,  HellaJ.  apud  Phot.  p.  i6'jo.  Meurs.  Gréec. 
fer.  in  thargel. 

(c)  Eurip.Iph.  inTaur.v.  ii93.EListath.  in  iliaJ.  iib.i,p.  108. 

(<f)  Eurip.  in  Herc.  fur.  v.  928.  Athen.  lib.  9 ,  cap.  1 8,  p,  409, 

(e)  Casaub.  in  Theophr.  charact.  cap.  16  ,  p.  126, 
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'-'. -  ■       Comme  le   feu  purifie  les  métaux;  que   le 

CHAP,  sel  et  le  nitre  ôtent  les  souillures,  et  conser- 
■  vent  les  corps  ;  que  la  fumée  et  les  odeurs 
agréables  peuvent  garantir  de  l'influence  du 
mauvais  air  ;  on  a  cru  par  dégrés ,  que  ces 
moyens  ,  et  d'autres  encore,  dévoient  être  em- 
ployés dans  les  difFérentes  lustrations.  C'est 
ainsi  qu'on  attache  une  vertu  secrète  à  l'en- 
cens qu'on  brûle  dans  les  temples  (a)  ,  et  aux 
fleurs  dont  on  se  couronne  ;  c'est  ainsi  qu'une 
maison  recouvre  sa  pureté  par  la  fumée  du 
soufre  ,  et  par  l'aspersion  d'une  eau  dans*  la- 
quelle on  a  jeté  quelques  grains  de  sel  (^b).  En 
certaines  occasions  ,  il  suffit  de  tourner  autour 
du  feu  (c) ,  ou  de  voir  passer  autour  de  soi 
un  petit  chien ,  ou  quelque  autre  animal  (d). 
Dans  les  lustrations  des  villes ,  on  promène 
îe  long  des  murs  les  victimes  destinées  aux 
sacrifices  (c). 

Les  rits  varient,  suivant  que  l'objet  est  plus 
ou  moins  important ,  la  superstition  plus  ou 
moins  forte.  Les  uns  croient  qu'il  est  essentiel 
de  s'enfoncer  dans  la  rivière  ;  d'autres ,    qu'il 


(a)  Plaut.  Amphith.  act,  3  ,  scen.  2  ,  v.  107. 

(b)  Theocr.  idyl.  24  v.  94. 

(c)  Harpocr.  in  'A/^ÇuS'ç, 

(d)  I,omey.  de  lustr.  cap.  23. 

(c)  Atlien.  lib.  14,  capi  5  ,  p.  625, 
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suffit  d'y  plonger  sept  fois   sa  tête  ;  la  plupart  > 

se  contentent  de  tremper  les  mains  dans  l'eau   CHAP. 
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lustrale  ,   ou   d'en  recevoir  l'aspersion  par  les 

mains  d'un  prêtre ,  cjni  se  tient  pour  cet  eiFec 

à  la  porte  du  temple  Ça). 

Chaque  particulier  peut  offrir  des  sacrifices 
sur  un  autel  placé  à  la  porte  de  sa  maison , 
ou  dans  une  chapelle  domestique  [b).  C'est 
là  que  j'ai  vu  souvent  un  père  veriueux  ,  en- 
touré de  ses  enfans ,  confondre  leur  hom- 
mage avec  le  sien ,  et  former  des  vœux  dic- 
tés par  la  tendresse  ,  et  dignes  d'être  exaucés. 
Cette  espèce  de  sacerdoce  ne  devant  exercer 
ses  fonctions  que  dans  une  seule  famille  , 
ih  a  fallu  établir  des  ministres  pour  le  culîe 
public. 

Il  n'est   point  de   villes  où  l'on  trouve  au-      des 

7  /  j  .  5>     A    1    ^  PKETRE5, 

tant  de  prêtres  et  de  prêtresses  qu  a  Athènes  , 
parce  qu'il  n'en  est  point  où  l'on  ait  élevé  une 
si  grande  quantité  de  temples  ,  où  l'on  célèbre 
un  si  grand  nombre  de  fêtes  (c). 

Dans  les  différens  bourgs  de  l'Attique  et 
du  reste  de  la  Grèce  ,  un  seul  prêtre  suffit 
pour   desservir    un    temple  ;    dans    les   villes 

(a)  Hesych.  in  'T^ç«y.  Lomey.  de  lustr.  p.  120. 

(b)  Plat,  de  leg.  lib.  lo,  t.  2,  p.  910. 

(c)  Xenoph.  de  rep.  Athen.  p.  709, 
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f  considérables ,  les  soins  du  ministère  sont  par- 

CHAP.  tagés  entre  plusieurs  personnes  qui  forment 
comme  une  communauté.  A  la  tête  est  le 
ministre  du  dieu ,  qualifié  quelquefois  du  titre 
de  gtand  prêtre.  Au-dessous  de  lui  sont  le  Néo- 
core  chargé  de  veiller  à  la  décoration  et  à  la 
propreté  des  lieux  saints  (û)  ,  et  de  jeter  de" 
l'eau  lustrale  sur  ceux  qui  entrent  dans  le  temple 
(b)  •  clés  sacrificateurs  qui  égorgent  les  victimes  ; 
des  aruspices  qui  en  examinent  les  entrailles  ;  des 
hérauts  qui  règlent  les  cérémonies  ,  et  congé- 
dient l'assemblée  (<:).  En  certains  endroits,  on 
donne  le  nom  de  Père  au  premier  des  ministres 
sacrés ,  et  celui  de  Mère  à  la  première  des  prê- 
tresses {d). 

On  confie  à  des  laïcs  des  fonctions  moins 
saintes  ,  et  relatives  au  service  des  temples. 
Les  uns  sont  chargés  du  soin  de  la  fabrique 
et  de  la  garde  du  trésor  ;  d'autres  assistent 
comme  témoins  et  inspecteurs  aux  sacrifices 
solennels  [e). 


(a)  Suid.  il'  Hinix., 

(Jb)  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lett,  t.  i  ,  p.  6i. 

(c)  Pott.  archasol.  lib.  a  ,  cap.  3. 

{d)  Mém.  de  l'acad.  t.  aS ,  p.  4". 

(e)  Plat,  de  leg.  lib.  6,  t.  2  ,  p.  769.  Aristot.  de  rep.  lib.  6 , 
cap.  8,  t.  2  ,  p.  423.  DemosLh.  in  Mid.  p.  63o.  Uipian.  in 
Peaiosth.  p.  686.  ^Eschin.  in  Timarch.  p.  276. 
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Les    prêtres  officient    avec    de    riches   vé- 


temens  ,  sur  lesquels  sont  tracés  en  lettres  CHAF, 
d'or  les  noms  des  particuliers  qui  en  ont  fait  '"^'"  ' 
présent  au  temple  Ça).  Cette  magnificence 
est  encore  relevée  par  la  beauté  de  la  figure. 
la  noblesse  du  maintien  ,  le  son  de  la  voix , 
et  sur-tout  par  les  attributs  de  la  divinité  dont 
îls  sont  les  ministres.  C'est  ainsi  que  là  pré- 
tresse de  Cérès  paroît  couronnée  de  pavots 
et  d^épis  (b)  ;  et  celle  de  Minerve  ,  avec  l'é- 
gide ,  la  cuirasse ,  et  un  casque  surmonté 
d'aigrettes  (c). 

Plusieurs  sacerdoces  sont  attachés  à  des  mai- 
sons anciennes  et  puissantes  ,  où  ils  se  trans- 
mettent de  père  en  fils  [d).  Dautres  sont 
conférés  par  le  peuple  (e). 

On  n'en  peut  remplir  aucun  ,  sans  un  exa- 
men qui  roule  sur  la  personne  et  sur  les  mœurs. 
Il  faut  que  le  nouveau  ministre  n'ait  aucune 
difformité  dans  la  figure    (f)  ,  et  que  sa  con- 


(a)  Lib.  in  Demosth  orat.  adv.  Aristog.  p.  S.p. 

(fc)  Call.  hymn.  in  Cerer.  v.  4^.  Spanh.  ibid.  t.  2  ,  p.  6g4. 
Heliod.  ^thiop.  lib.  3,  p.  i34.  Plut,  in  X  rhet.  vit.  t.  2. 
p.  843. 

(c)  Polysen.  strag.  lib.  8  ,  cap.  69. 

(d)  Pht.  de  leg.  ibid.  Plut.  ibid.  Hesych.  Haifccr.  et  Suid, 
in  Kvtî^. 

(c)  Demosth.  exord.  conc.  p.  239. 

(f)  Etym.  mag,  in  'Af ê/\. 
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h  duite    ait    toujours    été    irréprochable  (a).  A 

C  H  A  P.  l'égard  des  lumières  ,  il  suffit  qu'il  connoisse 
^•^^*  le  rituel  du  terriple  auquel  il  est  attaché;  qu'il 
s'acquitte  des  cérémonies  avec  décence  ,  et 
qu'il  sache  discerner  les  diverses  espèces  d'hom- 
mages et  de  prières  que  l'on  doit  adresser  aux 
dieux-(è). 

Quelques  temples  sont  desservis  par  des 
prétresses.  Tel  est  celui  de  Bacchus  aux  Marais. 
Elles  sont  au  nombre  de  quatorze ,  et  à  la 
nominanon  de  l'Archonte-roi  (c).  On  les  oblige 
^  à  garder  une  continence  exacte.  La  femme  de 
l'Archonte ,  nommée  la  Reine ,  les  initie  aux 
mystères  qu'elles  ont  en  dépôt,  et  en  exige,  avant 
de  les  recevoir  ,  un  serment  par  lequel  elles 
attestent  qu'elles  ont  toujours  vécu  dans  la  plus 
grande  pureté  ,  et  sans  aucun  commerce  avec 
les  hommes  (d). 

A  l'entretien  des  prêtres  et  des  temples  sont 
assignées  différentes  branches  de  revenus  (e). 
On  prélève  d'abord  sur  les  confiscations  et 
sur   les    amendes    le  lo-.    pour    Minerve,    et 


(û)  Plat,  de  leg.  lib.  6  ,  t.  2  ,  p.  7^9.  jEschin.  in  Tim.  p.  263. 

(h)  Plat,  politic.  t.  a  ,  p.  290. 

(f  )  Harpocr.  Hesych.  et  Etym.  magn.  in  Fi^u^.  Poil.  lib.  8 , 

S.  .08. 

{d)  Demosth.  in  Neaer.  p.  873. 

{«)  Méi».  Ue  l'âcad.  des  beil.  lett.  t.  1 8 ,  p.  66. 

le 
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le  <)0^.  pour  les  autres  divinités  (^2).  On  con-  _';3 

isacre  aux  dieux  le  Io^  des  dépouilles  enle-  ^J\/^^' 
vées  à  l'ennemi  (b).  Dans  chaque  temple  , 
deux  offiders  connus  sous  le  nom  de  Para-. 
isites ,  ont  le  droit  d'exiger  une  mesure  d'orge 
des  diiTérens  tenanciers  du  district  qui  leur 
est  attribué  (c)  ;  enfin  ,  il  est  peu  de  temples 
qui  ne  possèdent  des  maisons  et  des  portions 
de   terrain   (^)» 

Ces  revenus ,  auxquels  il  faut  joindre  les 
oiFrandes  des  particuliers ,  sont  confiés  à  la 
garde  des  trésoriers  du  temple  {e).  Ils  servent 
pour  les  réparations  et  la  décoration  des  lieux 
saints,  pour  les  dépenses  qu'ei traînent  les 
sacrifices  ,  pour  l'entretien  des  prêtres ,  qui  ont 
presque  tous  des  honoraires  if)  ,  un  loge- 
ment ,  et  des  droits  sur  les  victimes.  Quel- 
ques-uns jouissent  d'un  revenu  plus  considé- 
rable. Telle  est  la  prêtresse  de  Minerve  ,  à 
laquelle    on  doit    offrir  une    mesure    de    fro- 


(a)  Demosth.  in  Tiinucr.  p.  791.  Xenupii.  hist.  Grsec.Iib.i. 
p.  449i 

{b)  Demosth.  ibid,  Sophocl.  in  Trach.  v.  186.  Harpocr.  ia 

AilCXTi 

(c)  dates  ,  ap.  Athen.  lib.  6  ,  cap.  6 .  p.  235. 

{d)  Plat,  de  leg.  lib.  6,  piyDç.  Harpocr.  in'Asro  ftiS.  Maussacà 
ibiJ.  Taylor.  in  marm.  Sand.  p.6/|..Chandl.  itiscr.  part.  2,p,  jb. 

(e)  Aristot.politic.  lib.  6  ,  cap.  8  ,  p.  423.  Chanul.  inseripL 
tiot.  p.  XV,  etc. 

(/)  yEschin.  in  Ctcsiph.  p.  ÇjOi 

Tome  IL  Ce 
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: ment  ,  une  autre  d'orge ,  et  une  obole  ,  toutes 

Cil  A  p.   les    fois  qu'il     naît    ou   qu'il  meurt  quelqu'un 
dans  une   famille   (a). 

Outre  ces  avantages ,  les  prêtres  sont  inté- 
ressés à  maintenir  le  droit  d'asyle  ,  accordé 
non-seulement  aux  temples ,  mais  encore  aux 
bois  sacrés  qui  les  entourent,  et  aux  maisons 
ou  chapelles  qui  se  trouvent  dans  leur  enceinte 
(/'),  On  ne  peut  en  arracher  le  coupable,  ni 
même  l'empêcher  de  recevoir  sa  subsistance. 
Ce  privilège  ,  aussi  offensant  pour  les  dieux  , 
qu\itile  à  leurs  ministres  ,  s'étend  jusque  sur 
les  autels  isolés  (f). 

En  Egypte  ,  les  prêtres  forment  le  premier 
corps  de  l'état ,  et  ne  sont  pas  obligés  de  con- 
tribuer à  ses  besoins  ,  quoique  la  troisième 
partie  des  biens-fonds  soit  assignée  à  leur 
entretien.  La  pureté  de  leurs  mœurs  et  l'aus- 
térité de  leur  vie  ,  leur  concilient  la  confiance 
des  peuples  ;  et  leurs  lumières ,  celle  du  sou- 
verain dont  ils  composent  le  conseil ,  et  qui 
doit  être  tiré  de  leur  corps ,  ou  s'y  faire  agré- 
ger dès  qu'il  monte  sur  le  trône  (t/).    Inter- 

(a)  Aristot.  occon.  lib.  2  ,  t.  a  ,  p.  602. 

{b)  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  12S  eL  i34.  Strab.  lib.  8  ,  p.  364. 
Tacit.  annal,  lib.  4.  ^-''-P.  '-I- 

(c)  Thuçyd.  ibiel.  cap.  126. 

(a)  Plat,  polilic.  t.  a  ,  p.  290,  DioJ.  Sic.  lib.  i ,  p,  66,  Plut.  • 
de  Isia.  et  Osir.  t.  2,  p.  364. 
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prêtes  des  volontés  clés  dieux  ,  arbitres  ds  ■■...■  '  '  i,^ 
celles  des  hommes  ,  dépositaires  des  scietices ,  ChAP, 
et  suf-tout  des  secrets  de  la  médecine  {a)  ,  ils 
jouissent  d'un  pouvoir  sans  bornçs  ,  puisqu'ils 
gouvernent  à  leur  gré  les  préjugés  et  les  foi-« 
blesses    des   hommes. 

Ceux  de  la  Grèce  ont  obtenu  des  honneurs  j 
tels  que  des  places  distinguées  aux  spectacles 
(/>).  Tous  pourroienr  se  borner  aux  fonctions 
de  leur  ministère  ,  et  passer  leurs  jours  dans 
une  douce  oisiveté  (c).  Cependant  plusieurs 
d'entre  eux  ,  empressés  à  mériter  par  leur  zèle 
les  égards  dus  à  leur  caractère  ,  ont  rempli  les 
charges  onéreuses  de  la  république  ,  et  l'ont 
servie  soit  dans  les  armées  ,  soit  dans  les  am- 
bassades {d). 

Ils  ne  forment  point  un  cofps  particulier  et 
indépendant  (^).  Nulle  relation  d'intérêt  en- 
tre les  ministres  des  difFérens  temples  ;  les 
causes  même  qui  les  regardent  personnelle- 
ment ,  sont    portées  aux    tribunaux  ordinaires* 

Les  neuf  Archontes  ou  magistrats  suprê- 
mes ,  veillent  au  maintien  du  culte  public ,  ef 

(fl)  Clem.  Alex.stroin,  Iib.  6,  p.  768.  Ding,  Laert.  Iib.  3,  Vj.6, 
(Z-)  Chancll.  inscr.part. 2,  p./J.Schol.  Aristop;  .inran.v.  399. 
(c)  Isocr,  de  permut.  t.  2  ,  p.  410. 

{d)  Herodot.    lib.    9,   cap.  86,    Plut,  in    Arlslid.  p,  32i. 
Xenoph.  hist.   Graec.  p.  690.  Demosth.  in  Keaer.  p.  SSo, 
(e)  Mém,  de  l'acad.  des  L>cll.  lott.  t.  18  ,  p.  72. 

C  c  ij 
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>  —  sont  toujours  à  la  tête  des  cérémonies  relî- 
C  H  A  P.  crjeuses.  Le  second  .  connu  sous  le  nom  de 
Roi  ,  est  chargé  de  poursuivre  les  délits  contre 
la  religion  ,  de  présider  aux  sacrifices  publics , 
et  de  juger  les  contestations  qui  s'élèvent 
dans  les  familles  sacerdotales ,  au  sujet  de 
quelque  prêtrise  vacante  (û).  Les  prêtres  peu- 
vent à  la  vérité  diriger  les  sacrifices  des  par- 
ticuliers ;  mais  si  ,  dans  ces  actes  de  piété  ,  ils 
transgressoient  les  lois  établies  ,  ils  ne  pour- 
roient  se  soustraire  à  la  vigilance  des  magis- 
trats. Nous  avons  vu  de  nos  jours  le  grand- 
prêtre  de  Cérès  puni  ,  par  ordre  du  gouver- 
nement ,  pour  avoir  violé  ces  lois  ,  dans  des 
articles  qui  ne  paroissoient  être  d'aucune  im- 
portance (b). 
DES  A  la   suite  des  prêtres ,   on  doit  placer  ces 

DEVINS,  clevins  ,  dont  l'état  honore  la  profession  ,  et 
qu'il  entretient  dans  le  Prytanée  {c).  Ils  ont 
la  prétention  de  lire  l'avenir  dans  le  vol  des 
oiseaux  ,  et  dans  les  entrailles  des  victimes. 
Ils  suivent  les  armées  ;  et  c'est  de  leurs  déci- 
sions ,  achetées  quelquefois  à  un  prix  exces- 
sif,  que  dépendent  souvent  les  révolutions 
des     gouvernemens     et     les    opérations    d'une 

(û)  Plît.politic.t.  2,  p.  aço.PoU.  lib.  8,  cap.  9  ,  5- ÇO- Sigon. 

{h)  r,3mosth.  in  jNexr.  p.  880. 

(c)  Aristoph.  in  pac.  v.  ^o^.  Schol.  ibid. 
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campagne.  On  en  trouve  dans  toute  la  Grèce  ;   m ll— . 

mais  ceux  de   l'Elide  sont  les  plus  renommés.    CHAP- 
Là ,   depuis    plusieurs    siècles ,   deux  ou    trois 
familles  se  transmettent  de  père  en  fils ,  l'art 
de  prédire    les    événemens  ,    et   de  suspendre 
les  maux  des  mortels  (^2). 

Les  devins  étendent  leur  ministère  encore 
pltis  loin.  Ils  dirigent  les  consciences  *  on  les 
consulte  pour  savoir  si  certaines  actions  sont 
conformes  ou  non  à  la  justice  divine  (b).  J'en 
ai  vu  qui  poussoient  le  fanatisme  jusqu'à  l'a- 
trocité ,  et  qui ,  se  croyant  chargés  des  intérêts 
du  ciel ,  auroient  poursuivi  en  justice  la  mort 
de  leur  père  coupable   d'un  meurtre   (c). 

Il  parut ,  il  y  a  deux  ou  trois  siècles  ,  des 
hommes  qui  n'ayant  aucune  mission  de  la 
part  du  gouvernement ,  et  s'érigeant  en  inter- 
prètes des  dieux  ,  nourrissoient  parmi  le  peuple 
une  crédulité  qu'ils  avoient  eux-mêmes ,  ou 
qu'ils  afîectoient  d'avoir ,  errant  de  nation  en 
nation  ,  les  menaçant  toutes  de  la  colère  cé- 
leste ,  établissant  de  nouveaux  rits  pour  l'ap- 
paiser ,   et  rendant  les  hommes  plus  foibles  et 


(a)  Herodot.  lib.  g  ,  cap.  33.  Pausan.lib.3  ,  cap.  11,  p. 202; 
lib.4,cap.  i5,  p.3i7;  lib.  6,  cap..2,  p.  4^)4.  Cicer.  de  diviuaU 
lib.  I  ,  cap  41  ,  t.  3,  p.  34. 

(f>)  Plat,  in  Euthyph,  t.  i  ,  p.  4> 

(c}  Id.  ibid.,p.  6. 

Cg  iij 
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ri..  plus    malheureux  par    les  craintes    et    par  les 

C  H  A  p.  remords  dont  ils  les  remplissoient.  Les  uns 
durent  leur  haute  réputation  à  des  prestiges  ; 
les  autres ,  à  de  grands  talens.  De  ce  nom, 
bre  furent  Abaris  de  Scythie ,  Empédocle 
d'Agrigente  ,  Epiménide  de   Crète  [a). 

L'impression  qu'ils  laissèrent  dans  les  es- 
prits ,  a  perpétué  le-  règne  de  la  superstition. 
Le  peuple  découvre  des  signes  frappans  de  la 
volonté  des  dieux ,  en  tous  temps  ,  en  tous 
lieux  ,  dans  les  éclipses ,  dans  le  bruit  du  ton- 
nerre ,  dans  les  grands  phénomènes  de  la  na- 
ture ,  dans  les  accidens  les  plus  fortuits.  Les 
songes  {k)  ,  l'aspect  imprévu  de  certains  ani- 
maux (c)  ,  le  mouvement  convulsif  des  pau- 
pières [d)  ,  le  tintement  des  oreilles  [e)  ,  l'éter- 
nuement  (/*)  ,  quelques  mots  prononcés  au 
hasard ,  tant  d'autres  efFets  indilférens ,  sont 
devenus  des  présages  heureux  ou  sinistres. 
Trouvez-vous  un  serpent  dans  votre  maison  ? 
élevez  un  autel  dans  le  lieu  même  (g).  Voyez- 
vous  un  milan   planer  dans    les    airs  ?   tombez 

(a)  Diog.  Laert.  lib.  i ,  §.  109.  Bruck.  hist.  phil.  t.  i ,  p,  367. 

(b)  Homftr.  iliacl.  lib.  i  ,  v.  63.  Sophocl.  in  Elect.  v.  4.26, 

(c)  Theoph.  c>aract.  cap.  16. 

(d)  Theocr.  idyl.  3,  v.  37. 

(e)  ALUan.  var.  hist.  lib.  4 .  cap.  17, 
(/)  Aristoph.  in  av.  v.  731. 

{g)  The^çhr.,  ibiçlj  Terent,  in  Phorm.  act.  4,  scen,  4. 
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vke  à  genoux  (a).  Votre  imagination    est- elle » 

troublée    par  le    chagrin  ou    par   la  maladie?    CM  A  P. 
c'est  Empusa  qui  vous  apparoît ,  c'est  un  fan- 
tôme envoyé  par  Hécate  ,   et  qui   prend  toutes 
sortes    de   formes    pour    tourmenter  les    mal- 
heureux [b). 

Dans  toutes  ces  circonstances  ,  on  court  aux 
devins  ,  aux  interprètes  (c).  Les  ressources 
qu'ils  indiquent ,  sont  aussi  chimériques  que 
les  maux  dont  on  se  croit  menacé. 

Quelques-uns  de  ces  imposteurs  se  glissent 
dans  les  maisons  opulentes  ,  et  flattent  les 
préjugés  des  âmes  foibles  (d).  Ils  ont  ,  disent- 
ils  ,  des  secrets  infaillibles  pour  enchaîner  le 
pouvoir  des  mauvais  génies.  Leurs  promesses 
annoncent  trois  avantages ,  dont  les  gens  ri- 
ches sont  extrêmement  jaloux  ,  et  qui  consis- 
tent â  les  rassurer  contre  leurs  remords,  à  les 
venger  de  leurs  ennemis ,  à  perpétuer  leur  bon- 
heur au-delà  du  trépas.  Les  prières  et  les  expia- 
tions qu'ils  mettent  en  œuvre  ,  sont  contenues 
dans  de  vieux  rituels  ,  qui  portent  les  noms 
d'Orphée  et  de  Musée  {e). 


(a)  Aristoph.  in  av.  v.  5oi. 
(t)  Ici.  in  ran.  v.  296. 

(c)  Theophr.  charact.  cap.  16. 

(d)  Plat,  lie  rep.  lib.  s  ,    p.  064. 

(e)  Li.  ibiO, 

Ccîv 
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—       Des    femmes  de   la  lie    du  peuple   font  le 

CE  A?,   même  trafic  la).    Elles  vont  dans   les   maisons 
XXI 
"      '     des  paav.es  distribuer  une  espèce  d'initiation; 

elles  répandent  de  l'eau  sur  l'initié  ,  le  frottent 
avec  de  la  boue  et  du  son  ,  le  couvrent  d'une 
peau  d'animal  ,  et  accompagnent  ces  cérémo- 
nies de  formules  qu'elles  lisent  dans  le  rituel , 
et  de  cris  perçans  qui  en  imposent  à  la  mul- 
titude. 

Les  personnes  instruites ,  quoique  exemp- 
tes de  la  plupart  de  ces  foiblesses  ,  n'en 
sont  pas  moins  attachées  aux  pratiques  de 
la  religion.  Apres  un  heureux  succès ,  dans 
une  maladie ,  au  pins  petit  danger ,  au  sou- 
venir d'un  songe  effrayant ,  elles  offrent  des 
sacrifices  ;  souvent  même  elles  construisent 
dans  l'intérieur  de  leurs  maisons,  des  cha- 
pelles qui  se  sont  tellement  multipliées ,  que 
de  pieux  philosophes  desireroient  qu'on  les 
supprimât  toutes  ,  et  que  les  vœux  des  par- 
ticuliers ne  s'acquittassent  que  dans  les  tem- 
ples (ù). 

Mais  comment  concilier  la  confiance  que 
l'on  a  pour  les  cérémonies  saintes  ,  avec  les 
idées   qje    l'on    a    conçues     du   souverain    des 


(a)  Demosth.  de  cor.  p.  616.  Diiig.  Laert.  lib.  10,  §.  ^ 
{b)  i'iaLùe  ie^^  lib.   lo ,  p.  909.^ 
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dieux  ?  II  est  permis  de  regarder  Jupiter  com-  ,. ; 

me  un  usurpateur ,  qui  a  chassé  son  père  ^  ['  ^^-  ^' 
du  trône  de  l'univers  ,  et  qui  en  sera  chassé 
un  jour  par  son  fils.  Cette  doctrine  ,  soutenue 
par  la  secte  des  prétendus  disciples  d'Orphée 
{a) ,  Eschyle  n'a  pas  craint  de  l'adopter  dans 
une  tragédie  que  le  gouvernement  n'a  ja- 
mais empêché  de  représenter  et  d'applau- 
dir (b), 

J'ai    dit    plus    haut ,    que  depuis   un  siècle  des  craM. 
environ,   de   nouveaux    dieux   s'étoient  intro-    coin  ire 
duits    parmi    les    Athéniens.    Je    dois    ajouter  relïgïqn. 
que  dans   le  même  intervalle  de  temps  ,  Tin- 
crédulité   a    fait  les  mêmes   progrès.    Dès  que 
les  Grecs  eurent  reçu    les  lumières  de  la  phi- 
losophie ,    quelques-uns  d'entre  eux  ,   étonnés 
des    irrégularités    et    des  scandales   de    la   na- 
ture ,   ne    le    furent    pas   moins   de    n'en    pas 
trouver    la    solution   dans   le  système  informe 
de    religion     qu'ils    avoient    suivi     jusqu'alors. 
Les  doutes  succédèrent  à  Tigiiorance ,  et  pro- 
duisirent  des    opinions   licencieuses ,    que    les 
jeunes    geas    embrassèrent    avec    avidité   (c)  ; 
mais  leurs  auteurs  devinrent  l'objet  de  la  haîne 


(a)  Procl.  in  Plat.  lib.  6  ,  p.  291.  Mém.  de  l'acaJ.  des  belL 
Jett.  t.  2  j  ,  p.  265. 

[b)  ^schyii.  in  Prora.  v.  200  ,   766  et  947. 
^f)  Plat,  de  le^.  lib^  10,  p.  886, 
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=  publique.    Le    peuple    disoit    qu'ils    n'avoîent 


^x^  ^  ^  secoué  le  joug  de  la  religion  ,  que  pour  s'aban- 
donner plus  librement  à  leurs  passions  [a)  • 
et  le  gouvernement  se  crut  obligé  de  sévir 
contre  eux.-  Voici  comment  on  justifie  son 
intolérance. 

Le  culte  public  étant  prescrit  par  une  des 
lois  fondamentales  {h)  ,  et  se  trouvant  par-là 
même  étroitement  lié  avec  la  constitution , 
on  ne  peut  l'attaquer  ,  sans  ébranler  cette 
constitution.  C'est  donc  aux  magistrats  qu'il 
appartient  de  le  maintenir ,  et  de  s'opposer 
aux  innovations  qui  tendent  visiblement  à  le 
détruire.  Ils  ne  soumettent  à  la  censure  ,  ni 
les  histoires  fabuleuses  sur  l'origine  des  dieux, 
ni  les  opinions  philosophiques  sur  leur  na- 
ture ,  ni  même  les  plaisanteries  indécentes 
sur  les  actions  qu'on  leur  attribue  ;  mais  ils 
poursuivent  et  font  punir  de  mort  '  ceux  qui 
parlent  ou  qui  écrivent  contre  leur  existence  , 
ceux  qui  brisent  avec  mépris  leurs  statues , 
ceux  enfin  qui  violent  le  secret  des  mystères 
avoués    par   le    gouvernement. 

Ainsi ,  pendant  que  l'on  confie  aux  prêtres 
le    soin    de    régler    les     actes    extérieurs    de 


{a)  Plat,  de  leg.  lib.  io,p.  886. 

(fc)  Porphvr.  de  abstin.  lib.  4,  P-  3 80, 
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pîété  y  et  aux   magistrats  l'autorité    nécessaire  rrr-rt-^^ji"^ 

Z  H  A  P, 
X  X  f . 


pour  le  soutien  de  la  religion,  on  permet  aux    ChAP. 


poètes  de  fabriquer  ou  d'adopter  de  nou- 
velles généalogies  des  dieux  {a) ,  et  aux  phi- 
losophes d'agiter  les  questions  si  délicates 
sur  l'éternité  de  la  matière ,  et  sur  la  forma- 
tion de  l'univers  (Z»)  ;  pourvu  toutefois  qu'en 
les  traitant,  ils  évitent  deux  grands  écueils  ; 
l'un,  de  se  rapprocher  de  la  doctrine  ensei- 
gnée dans  les  mystères  ;  l'autre  ,  d'avancer  sans 
modification ,  des  principes  d'où  résulteroit 
nécessairement  la  ruine  du  culte  établi  de 
temps  immémorial.  Dans  l'un  et  dans  l'autre 
cas  ,  ils  sont  poursuivis  comme  coupables 
d'impiété. 

Cette  accusation  est  d'autant  plus  redou- 
table pour  l'innocence ,  qu'elle  a  servi  plus 
d'une  fois  d'instrument  à  la  haine  ,  et  qu'elle 
enflamme  aisément  la  fureur  d'un  peuple  , 
dont  le  zèle  est  plus  cruel  encore  que  celui 
des  ma^isrrats  et  des  prêtres- 
Tout  citoyen  peut  se  porter  pour  accusa- 
teur ,  et  dénoncer  le  coupable  devant  le  se- 
cond des  Archontes  [c)  ,  qui  introduit  la  cause 

(a)  Heroclot.  lib.  2  ,  cap,  i56.  Joseph,  in  Appion.  lib.  2  , 
p.  4gi. 

(b)  Piaf.  Aristot.  etc. 

(;)  Poil  lib.  8 ,  cap.  9 ,  S-  99. 
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à  la  cour   des  Héliastes  ,  l'un    des  principaux 
tribunaux    d'Athènes.   Quelquefois   l'accusation 
se  fait  dans  l'assemblée  du  peuple  {a).  Quand 
elle  regarde  les    mystères  de  Cérès  ,   le  Sénat 
en  prend    connoissance  ,   à  moins   que  l'accusé 
ne   se   pourvoie    devant  les  Eumolpides   (b)  j 
car    cette    famille   sacerdotale  ,    attachée     de 
tout  temps    au     temple   de    Cérès  ,   conserve 
une    jurisdiction    qui    ne  s'exerce    que    sur  la 
profanation    des    mystères  ,    et    qui  est    d'une 
extrême   sévérité.    Les    Eumolpides  procèdent 
suivant  des  lois  non    écrites  ,  dont  ils  sont  les 
interprètes  ,  et   qui  livrent  le   coupable  ,   non- 
seulement  à  la  vengeance  des    hommes  ,  mais 
encore  à  celle  des  dieux  (c).  Il  est  rare  qu'il 
s'expose  aux  rigueurs  de  ce  tribunal. 

Il  est  arrivé  qu'en  déclarant  ses  complices  ^ 
l'accusé  a  sauVé  ses  jours  ;  mais  on  ne  l'a 
pas  moins  rendu  incapable  de  participer  aux 
sacrifices  ,  aux  fêtes  ,  aux  spectacles  ,  aux 
droits  des  autres  citoyens  {d}.  A  cefte  note 
d'infamie ,  se  joignent  quelquefois  des  cé- 
rémonies    effrayantes.    Ce    sont    des     impré- 


(a)  Andoc,  de  m5-st.  p.  2.  Plut,  in  Alcib.  t.  i  ,   p.  200» 
([))  Demosth.  in  Androt.  p.  703.  Ulpian.  p.  7i8._ 
(c)  Lys.  in.  Andoc.  p.  108.. 
{d)  Id.  ibid.  p.  116. 
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dations    que  les  prêtres  de    difFérens   temples  _!____; 
prononcent   solennellement  et   par   ordre  des   C  H  A  p< 
magistrats  (^2).  Ils  se  tournent  vers  l'occident; 
et  secouant  leurs  robes  de  pourpre  ,    ils    dé- 
vouent   aux    dieux    infernaux    le    coupable    et 
sa    postérité   (b).     On    est    persuadé   que   les 
Furies  s'emparent  alors  de  son  cœur  ,  et  que 
leur   rage  n'est  assouvie ,   que  lorsque  sa  race 
est  éteinte. 

La     famille     sacerdotale     des     Eumolpides 
montre    plus     de    zèle    pour    le  maintien    des 
mystères  de  Cérès  ,  que  n'en    témoignent    les 
autres  prêtres  pour  la  religion   dominante.  On 
les  a  vus  plus  d'une  fois  traduire  les  coupables 
devant    les     tribunaux    de    justice    (c).     Ce- 
pendant   il   faut  dire   à    leur  louange  ,    qu'en 
certaines     occasions  ,     loin     de     seconder    la 
fureur     du    peuple     prêt   à    massacrer  sur-le- 
champ    des    particuliers    accusés   d'avoir    pro- 
fané les   mystères ,  ils  ont  exigé    que  la  con- 
damnation se   fît  suivant    les    lois  (^d).    Parmi 
ces   lois  ,    il    en  est  une   qu'on    a  quelquefois 
exécutée  ,   et    qui  seroit   capable  d'arrêter  les 
haines  les    plus    fortes  ,   si  elles   étoient   sus- 


(a)  Liv.  lib.  3i  ,  cap.  44> 

(b)  Lys.  in  Andoc.  p.  129, 

(c)  Andoc.  de  myst.  p.  i5. 

(d)  Lys.  ibid,  p.  i3o, 
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il.  -j ceptibles  de   frein.   Eîîe   ordonne    que  l'accu- 

^  [^  ^  ^-  sateur  ou  l'accusé  périsse  ;  le  premier ,  s'il 
succombe  dans  son  accusation  j  le  second  ,  si 
le  crime  est  prouvé  [a). 

Il  ne,  me  reste  plus  qu'à  citer  les  princi- 
paux jugemens  que  les  tribunaux  d'Athènes 
ont  prononcés  contre  le  crime  d'impiété  ,  de- 
puis environ  un  siècle. 

Le  poète  Eschyle  fut  dénoncé  ,  pour  avoir/ 
dans  une  de  ses  tragédies  ,  révélé  la  doctrine 
des  mystères.  Son  frère  Aminias  tâcha  d'émou- 
voir les  juges ,  en  montrant  les  blessures  qu'il 
avoit  reçues  à  la  bataille  de  Salamine.  Ce 
moyen  n'auroit  peut-être  pas  suffi,  si  Eschyle 
n'eût  prouvé  clairement  qu'il  n'étoit  pas  ini- 
tié. Le  peuple  l'attendoit  à  la  porte  du  tri- 
bunal ,  pour  le  lapider  [b). 

Le  philosophe  Diagoras ,  de  Mélos  ,  accusé 
d'avoir  révélé  les  mystères  ,  et  nié  l'existence 
des  dieux  ,  prit  la  fuite.  On  promit  des  ré- 
compenses à  ceux  qui  le  livreroient  mort  ou 
vif;  et  le  décret  qui  le  couvroit  d'infamie,  fut 
gravé  sur  une  colonne  de  bronze  (c). 


(a)  Andoc.  de  niyst.  p.  4- 

(b)  Anstot.denior.lib.3,  cap.  2,  t.  2,  p.  29.  ^lian.var.  hist. 
lib.ô,  cap.  19.  Clem.  Alex,  strom.  lib.  2,  cap,  4.  t.  i  ,  p.  4^1- 

(c)  Lys.  in  Aatloc.  p.  i  !  i.  Sciiol.  Aristoph.  in  ran.  v.  323. 
Id.  in  av.  v.  1073.  Sciiol.  ibid. 
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Protagoras,   un   des  plus   illustres  sophistes  j, 

de  son  temps  ,  ayant  commencé  un  de  ses  CHAP. 
ouvrages  par  ces  mots,  «  Je  ne  sais  s'il  y  a  ^^-^^* 
f)  des  dieux  ,  ou  s'il  n'y  en  a  point  »  ,  fut  pour- 
suivi criminellement  ,  et  prit  la  fuite.  Un  re- 
chercha ses  écrits  dans  les  maisons  des  parti- 
culiers ,  et  on  les  fit  brûler  dans  la  place  pu- 
blique {û). 

Prodicus  de  Céos  flit  condamné  à  boire  la 
ciguë  ,  pour  avoir  avancé  que  les  hommes 
avoient  mis  au  rang  des  dieux  les  êtres  dont 
ils  retiroient  de  l'utilité  ;  tels  que  le  soleil  , 
la  lune,   les  fontaines,  etc.  (^b).     > 

La  faction  opposée  à  Périclès ,  n'osant  l'at- 
taquer ouvertement  ,  résolut  de  le  perdre  par 
une  voie  détournée.  Il  étoit  arai  d'Anaxa- 
gore  qui  admetrolt  une  intelligence  suprême. 
En  vertu  d'un  décret  porté  contre  ceux  qui 
nioient  Pexistence  des  dieux  ,  Anaxagore  fut 
traîné  en  prison,  11  obtint  quelques  suffrages 
de  plus  que  son  accusateur  ,  et  ne  les  dut 
qu'aux  prières  et  aux  larmes  de  Périclès,  qui 
le  lit   sortir  d'Athènes.   Sans   le   crédit  de  son 


(a)  Diog.  Laert.  lib.9  ,  ^.62.  Joseph,  in  Appion.  lib-  2  ,  t.  2  , 
p.  493.  Cicer.  de  nat.  cleor.  lib.  i  ,  cap.  i3  ,  t.  2  ,  p.  t^i6. 

(t)  Cicer.  ibid.  cap.  42  ,  t.  a  ,  p.  432.  Sext.  Empir,  adv, 
phys.  lib.  9 ,  p.  bj3.  Suid.  in  Ilçt'J". 
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.   ,  protecteur  ,  le  plus  religieux  des   philosophes 

CHAP.   nuroit  été  lapidé  comme  athée  (û). 
•^-^^-  Lors  de  l'expédition  de  Sicile,  au  moment 

qu'AIcibiade  faisoit  embarquer  les  troupes 
qu'il  devoit  commander  ,  les  statues  de  Mer- 
cure, placées  en  dJiFérens  quartiers  d'Athènes, 
se  trouvèrent  mutilées  en  une  nuit  [b).  La 
terreur  se  répand  aussitôt  dans  Athènes.  On 
prête  des  vues  plus  profondes  aux  auteurs 
de  cette  impiété  ,  qu'on  regarde  comme  des 
factieux.  Le  peuple  s'assemble  :  des  témoins 
chargent  Alcibiade  d'avoir  défiguré  les  sta- 
tues ,  et  de  plus  célébré  avec  les  compagnons 
de  ses  débauches ,  les  mystères  de  Cérès  dans 
des  maisons  particulières  (r).  Cependant, 
comme  les  soldats  prenoient  hautement  le 
parti  de  leur  général ,  ou  suspendit  le  juge- 
ment :  mais  à  peine  fut-il  arrivé  en  Sicile  ,  que 
ses  ennemis  reprirent  l'accusation  (^d)  j  les 
délateurs  se  multiplièrent,  et  les  prisons  se 
remplirent  de  citoyens  que  l'injustice  pour- 
suivoit.  Plusieurs  furent  mis  à  mort  j  beau- 
coup d'autres  avoient  pris  la  fuite  (f). 
■  ...  I,     I         I  I  II 

(a)  Hennip.  et  Hieion.  ap.Diog.  Laert.  liv.  2,  5.  l'ô.  PluÉ< 
de  profect.  t.  2  ,  p.  84.  Eiiseb.  priep.  evaiig.  lib.  14,  cap,  i^. 
{b)  Plut,  in  Alcib.  t.  i ,  p.  200, 

(c)  Andoc.  de  m}  st.  p.  3. 

(«/)  Plut   ibid.  p.  201, 

(c)  Aiiuoc.  ibid.  ' 
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îl  arriva  ,  dans  le  cours  des  procédures,  un    ; r± 

incident  qui  montre  jusc|«'à  quel  excès  le  CHAP. 
peuple  porte  son  aveuglement.  Un  des  témoins , 
interrogé  comment  il  avoit  pu  reconnoître  pen~. 
dant  la  nuit  les  personnes  qu'il  dénonçoit ,  ré- 
pondit :  «  Au  clair  de  la  lune.  »j  On  prouva 
que  la  lune  ne  paroissoit  pas  alors.  Les  gens 
de  bien  furent  consternés  {a)  ■  mais  la  fureur 
du  peuple  n'en  devint  que  plus  ardente. 

Alcibiade ,  cité  devant  cet  indigne  tribunal, 
dans  le  temps  qu'il  alloit  s'emparer  de  Mes- 
sine ,  et  peut-être  de  toute  la  Sicile  ,  refusa 
de  eomparoître  ,  et  fut  condamné  à  perdre  la 
vie.  On  vendit  ises  biens  ;  on  grava  sur  line 
colonne  le  décret  qui  le  proscrivoit  et  le  ren- 
doit  infâme  {h).  Les  prêtres  de  tous  les  tem- 
ples eurent  ordre  de  prononcer  contre  lui 
des  imprécations  terribles.  Tous  obéirent  ,  à 
l'exception  de  la  prêtresse  Théano  ,  dont  la 
réponse  méritoit  mieux  d'être  gravée  sur  une 
(Colonne  ,  que  le  décret  du  peuple.  «  Je  sais 
.»  établie^  dit-elle  ,  pour  attirefr  sur  les  hommes 
i>  les  bénédictions  ,  et  non  les  m.aîédictions  du 
3i  ciel  (c).  » 


(a)  Plut,  in  Alcib.  t.  i ,  p.  ioi. 

(^)  Nep.  in  Alcib.  cap.  4. 

(c)  Plut,  ibicl.  p. '202,  Id.  qu3sst.  Rom.  t.  a,  p.  276. 

Tome  IL  D  d 
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>> -j Alcibîade  ayant  offert  ses  services  aux  en- 

C  H  A  p.  nemis  de  sa  patrie  ,  la  mit  à  deux  doigts  de 
'  sa  perte.  Quand  elle  se  vit  forcée  de  le  rap- 
pelijr  ,  les  prêtres  de  Cérès  s'opposèrent  à  son 
retour  (  ^  )  ;  mais  ils  furent  contraints  de 
l'absoudre  des  imprécations  dont  ils  l'avoient 
,  chargé.  On  remarqua  l'adresse  avec  laquelle 
s'exprima  le  premier  des  ministres  sacrés  : 
a  Je  n'ai  pas  maudit  Alcibiade ,  s'il  étoit  inno- 
7)  cent  (b).  >y 

Quelque  temps  après  ,  arriva  le  jugement 
de  Socrate  ,  dont  la  religion  ne  fut  que  le 
prétexte  ,  ainsi  que  je  le  montrerai  dans  la 
suite. 

Les  Athéniens  ne  sont  pas  plus  indulgens 
pour  le  sacrilège.  Les  lois  attachent  la  peine 
de  mort  à  ce  crime  ,  et  privent  le  coupable 
des  honneurs  de  la  sépulture  (r).  Cette  peine, 
que  des  philosophes  ,  d'ailleurs  éclairés  ,  ne 
trouvent  pas  trop  forte  (d)  ,  le  faux  zèle  des 
Athéniens  l'étend  jusqu'aux  fautes  les  plus 
légères.  Croiroit-on  qu'on  a  vu  des  citoyens 
.condamnés  à  périr,  les  uns  pour  avoir  arraché 
im   arbrisseau  dans  un  bois  sacré  ;  les  autres  , 


{a)  Thucyil.  lib.  8,  cap.  63. 
(b)  Plut,  in  Alcib.  t.  i ,  p,  210. 
{c)  DioJ.  Sic.  lib.  16,  p.  427. 
{d)  Pht.de  Icg.  iib.  9,1-.  2;  p.  86-i. 
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pour  avoir  tué  je  ne  sais  quel  oiseau  consacré   _i_ ^ 

à  Esculape  {a)  ?  Je  rapporterai  un  trait  plus  ^'^f  ^" 
effrayant  encore.  Une  feuille  d'or  étoit  tombée 
de  la  couronne  de  Diane.  Un  enfant  la  ra- 
massa. Il  étoit  si  jeune  ,  qu'il  fallut  mettre  son 
discernement  à  l'épreuve.  On  lui  présenta  de 
nouveau  la  feuille  d'or  ,  avec  des  dés  ,  des 
hochets  ,  et  une  grosse  pièce  d'argent.  L'enfant 
s'étant  jeté  sur  cette  pièce  ,  les  juges  déclarèrent 
qu'il  avoit  assez  de  raison  pour  être  coupable, 
et  le  firent  mourir  {b).  * 


(a)  -Eiian.  var.  hist.  lib.  6,  cap.  17. 

(b)  Id.  ibid.  cap.  16.  PuU.  iib.  9,  cap.  6  ,  §.  76. 


FIN     DU     CHAPITRE     VINGT-UNIEMEi 


Ddij 


^20 


Voyage 


CH    A*  PITRE     XXII. 

l^oyage  dcAa  Phocidc  *.    Les  Jeux  Pythiques, 
Le  Temple  et  V  Oracle  de  Delphes. 


J  E  parlerai  souvent  des  fêtes  de  la  Grèce  ;  je; 

C  H  A  p.  •       ,     •  ,     >  1         •    ' 

XXII     J^sviendrai    souvent    a    ces    solennités  augustes 

où    se    rassemblent  les  divers  peuples    de  cet 

heureux  pays.     Comme    elles   ont   entre  elles 

beaucoup    de    traits    de    conformité  ,    on    me 

reprochera  peut-être   de   retracer   les  mêmes 

tableaux.    Mais  ceux  qui   décrivent  les  guerres 

des  nations  ,  n'exposent-ils  pas  à  nos  yeux  une 

suite  uniforme  de  scènes  meurtrières  }   Et  quel 

intérêt  peut -il    résulter  des  peintures   qui   ne 

présentent  les  hommes  que  dans  les  convulsions 

de  la  fureur  ou  du  désespoir  ?  N'est-il  pas  plus 

utile  et  plus   doux  de  les  suivre  dans  le  sein 

de  la  paix  et  de  la  liberté  j   dans  ces  combats 

où   se   déploient  les    talens    de   l'esprit   et    les 

grâces  du  corps  ;  dans  ces  fêtes  où  le  goût  étale 

toutes  ses  ressources  ,  et  le  plaisir  ,   tous  ses 

attraits  ? 

Ces  instans  de  bonheur  ,   ménagés  adroite- i 

*  Voyez  la  carte  de  la  Phocide, 
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ment  pour  suspendre  les  divisions  des  peuples  -r- 


(j)  ,  et  arracher  les  particuliers  au  sentiment  C  H  A  P. 
de  leurs  peines  ;  ces  instans  ,  goûtés  d'avance 
par  l'espoir  de  les  voir  renaître,  goûtés,  après 
qu'ils  se  sont  écoulés  ,  par  le  souvenir  qui 
les  perpétue  ,  j'en  ai  joui  plus  d'une  fois  ;  et 
je  l'avouerai  ,  j'ai  versé  des  larmes  d'atten- 
drissement, quand  j'ai  vu  des  milliers  de  mortels 
réunis  par  le  même  intérêt,  sejivrer  de  concert 
à  la  joie  la  plus  vive  ,  et  laisser  rapidement 
échapper  ces  émotions  touchantes  ,  qui  sont  le 
plus  beau  des  spectacles  pour  une  an^.e  sensible. 
Tel  est  celui  que  présente  la  solennité  des  jçiix 
Pythiques  ,  célébrés  de  quatre  en  quatre  ans ,  à 
Delphes  en  Phocide. 

Nous  partîmes  d'Atîiènes  vers  la  fin  du 
mois  elaphébolion  ,  dans  la  3^  année  de  la 
104.*.  olympiade  *.  Nous  allâmes  à  l'isthme 
de  Corinthe  ;  et  nous  étant  embarqués  à 
Pagi ,  nous  entrâmes  dans  le  golfe  de  Crissa, 
le  jour  même  où  commençoit  la  fête  **. 
Précédés     et    suivis    d'un    grand    nombre    de 

(a)  Isocr.  paneg.  t.  i ,  p.  i3g. 
*^u  commencement  u'avril  de  l'an  06'.  avant  J.  G. 

**  Ces   jeux  se  célébroient  dans  la  3e.  année  de  chaque 
olympiade ,  vers  les  premiers  jours  du  mois  munichicn  ,  qui,  / 

dans  l'année  que  j'ai  choisie  ,  commençoit  au  14  avril.  (Corsih. 
diss.  agonist.  in  Pyth.  lU.  fast.  Attic.  t.  3  ,  p.  287.  Dodvvel. 
de  cycl.  p.  719.) 
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hnflmens  légers  ,  nous  abordâmes  à  Grrha  , 
cri  A  P.  pe:ite  ville  située  au  pied  du  mont  Cirphis. 
"^■^^^"  Entre  ce  mont  et  le  Parnasse  ,  s'étend  une 
vallée  où  se  font  les  courses  des  chevaux  et 
(les  chars.  Le  Plistus  y  coule  à  travers  d. 
prairies  riantes  (a)  ,  que  le  printemps  paroli 
de  ses  couleurs.  Après  avoir  visité  IHippo- 
drome  [b^  ,  nous  prîmes  un  des  sentiers  qui 
conduisent  à  Delphes  *. 

La  ville  se  présentoir  en  amphithéâtre  sur 
îc  penchant  de  la  montagne  (c).  Nous  dis- 
tinguions déjà  le  temple  d'x'\polIon  ,  et  cette 
prodigieuse  quantité  de  statues  qui  sont  semées 
sur  dîfFerens  plans  ,  à  travers  les  édifices  qui 
embellissent  la  ville.  L'or  dont  la  plupart  sont 
couvertes ,  frappé  des  rayons  naissans  du  soleil , 
briiîoit  d'un  éclat  qui  se  répandoit  au  loin 
(û').  En  même  temps  on  voyoit  s'avancer  len- 
tement dkn^  la  plaine  et  sur  les  collines ,  desi 
processions  composées  de  jeunes  garçons  et 
de  jeunes  filles  ,  qui  sembloient  se  disputer  le 
prix  de  la  magnificence   et   de  la  beauté.   Du 

{à)  Pincl.  Pyth.  od.  lo,  v.  23.  Argum.  Pj'th.p,  i63.  Pausan. 
lib.  lo,  p.  817. 

\b)  Pausan.  ibiJ.  cap.  37,  p.  893. 

*  Voyez  le  plan  de  Delphes  et  de  ses  ciivironj; 

(c)  Strab.  lib.  9,  p.  418.   '  ' 

{à)  Justin,  lib.  24,  cap.  70 
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haut  des  montagnes  ,  des  rivages  de  la  mer  , 
lui  peuple  immense  s'emprcssoit  d'arriver  à 
Delphes  ;  et  la  sérénité  du  jour  ,  jointe  à  la 
douceur  de  l'air  qu'on  respire  en  ce  climat, 
prétoit  de  nouveaux  charmes  aux  impressions 
fjue  nos  sens  recevoient  de  toutes  parts. 

Le  Parnasse  est  une  chaîne  de  montagnes 
qui  se  prolonge  vers  le  nord  ,,  et  qui ,  dans  sa 
partie  méridionale,  se  termine  en  deux  poiptesy 
au-dessous  desquelles  on  trouve  la.  ville  de 
Delphes  qui  n'a  que  1 6  stades  de  circuit  (a)  *. 
Elle  n'est  point  défendue  par  des  murailles  , 
mais  par  des  précipices  qui  l'environnent  de 
trois  côtés  [b).  On  l'a  mise  sous  la  protection 
d'Apollon  ;  et  l'on  associe  au  culte  de  ce  dieu  , 
celui  de  quelques  autres  divinités  qu'on  appelle 
les  Assistantes  de  son  trône.  Ce  sont  Latone, 
Diane  et  Minerve  la  Prévoyante.  Leurs  temples 
sont  à  l'entrée  de  la  ville. 

Nous  nous  arrêtâmes  un  moment  dans  celui 
de  Minerve  ;  nous  vîmes  au-dedans  un  bou- 
clier d'or  envoyé  par  Crœsus  ,  roi  de  Lydie  ; 
au-dehors  ,  une  grande  statue  de  bronze  ,  con- 
sacrée par  les  Marseiliois  des  Gaules  ,  en 
mémoire    des    avantages    qu'ils    avoient    rem- 

(fl)  Strab.  lib.  9,  p.  4iS. 

*  1612  toises. 

ip)  Juitin.  iib.  24,  cap.  6, 
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■  ...  portés  sur   les   Carthaginois   Ça).   Après   avoir 

CHaf  passé  près  du  Gymnase  ,  nous  nous  trou- 
vâmes sur  les  bords  de  la  fontaine  Castalie  , 
c^ont  les  eaux  saintes  servent  à  purifier  et 
les  ministres  das  autels  ,  et  ceux  qui  viennent 
consulter  l'oracle  (b)  :  de  là  nous  montâmes 
au  temple  c|ui  est  situé  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  ville  (c).  Il  est  entouré  d'une 
•enceinte  vaste,  et  remplie  d'offrandes  précieuses 
faites  à  la  divinité. 

Les  peuples  et  les  rois  qui  reçoivent  des 
réponses  favorables  ,  ceux  qui  remportent 
des  victoires  ,  ceux  qui  sont  délivrés  des  mal- 
heurs qui  les  menaçoient ,  se  croient  obligés 
d'élever  dans  ces  lieux  ,  des  monumens  de 
reconnoissancô.  Les  particuliers  couronnés  dans 
les  jeux  publics  de  la  Grèce  ;  ceux  qui  sont 
utiles  à  leur  patrie  par  des  services  ,  ou  qui 
Fillustrent  par  leurs  taîens  ,  obtiennent  dans 
cette  même  enceinte  des  monumens  de  gloire. 
C'est  là  qu'on  se  trouve  entouré  d'un  peuple 
de  héros  ;  c'est  là  que  tout  rappelle  les  évé- 
nemens  les  plus  remarquables  de  l'iiisioire,  et 
que    l'art    de    la     sculpture    brille    avec    plus 


(a)  Pausan.  lib.  10,  p.  817. 

(fc)  Euripii-l.  in  Ion.  v.  94.  Heliod.  ^Ethiop,  lib.  2,  p.  107. 

(p)  Pausan,  ibitl.  p.  818. 
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d'éclat  que  dans  tous  les  autres  cantons  de  la 
Grèce. 

Comme  nous  étions  sur  le  point  de  par- 
courir cette  immense  collection  ,  un  Del- 
chien  ,  rommé  Cléon  ,  voulut  nous  servir  de 
guide.  C'étoit  un  de  ces  interprètes  du  tem- 
ple ,  a\n  n'ont  d'aune  fonction  que  de  satis- 
faire l'avide  curiosité  des  étrangers  [a).  Cléon 
s'étendant  sur  les  moindres  détails ,  épuisa 
plus  d'une  fois  son  savoir  et  notre  patience. 
J'abrégerai  son  récit,  et  j'en  écarterai  sou- 
vent le  merveilleux  dont  il  cherçhoit  à  l'era- 
beiîii. 

Un  superbe  taureau  de  bronze  fut  le  pre- 
mjer  objet  que  nous  trouvâmes  à  l'entrée  de 
l'enceinte  {b).  Ce  taureau  ,  di^oit  Cléon  ,  fut 
envoyé  par  ceux  de  Corcyre  ;  et  c'est  l'ouvrage 
de  Théoprope  d'Egyne.  Ces  neuf  statues  que 
vous  voyez  ensuite  ,  furent  présentées  par  les 
Tégéates  ,  après  qu'ils  eurent  vaincu  les  La- 
cédcmoniens.  Vous  y  reconnoîtrez  Apollon  ,  la 
Victoire  et  les  anciens  héros  de  Téçée.  Celles 
qui  sont  vis-à-vis  ont  été  données  par  les  La- 
cédémoniens  ,  après  que  Lysander  eut  battu 
près    d'Ephèse  la  flotte   d'Athènes.     Les   sept 

(a)  Plut,  (le  Pyth.  orac.  t.  2,  p.  SgS.  Luciaii.  ia  philopscud. 
5.  4,  t.  3,  p.  32.  Ici.  in  calumii.  p.  32. 
[bj  Pausan.  lib.  ;o,  cap.  9,  p.  8i8, 
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r  premières  représentent  Castor  et  Pollux  ,  Ju- 
pirer  ,  Apollon  ,  Diane ,  et  Lysander  qui  reçoit 
une  couronne  de  la  main  de  Neptune  ;  la 
8".  est  pour  Abas  ,  qui  faisoit  les  fonctions 
de  devin  dans  l'armée  de  Lysander  ;  et  la 
ç)'.  pour  Hermon  ,  pilote  de  la  galère  que 
commandoit  ce  général.  Quelque  temps  après , 
Lysander  ayant  remporté  sur  les  Athéniens 
une  seconde  victoire  navale  auprès  d'^gos- 
Potamos ,  les  Lacédémoniens  envoyèrent  aussitôt 
à  Delphes  les  statues  des  principaux  officiers 
de  leur  armée  ,  et  celles  des  chefs  des  troupes 
alliées.  Elles  sont  au  nombre  de  vingt- huit  j 
et  vous  les  voyez^  derrière  celles  dont  je  viens 
de  parler  [û).        ^ 

Ce  cheval  de  bronze  est  un  présent  des 
Argiens.  Vous  lirez  dans  une  inscription  gravée 
sur  le  piédestal  ,  que  les  statues  dont  il  est 
entouré  proviennent  de  la  dixième  partie  des 
dépouilles  enlcvJes  par  les  Athéniens  aux 
Perses  ,  dans  les  champs  de  Marathon.  Elles 
sont  au  nombre  de  1 3  ,  et  toutes  de  la  m.ain 
de  Phidias.  Voyez  sous  quels  traits  il  oiîre  à 
nos  yeux  Apollon,  Minerve  ,  Thésée,  Codrus, 
et  plusieurs  de  ces  anciens  Athéniens  qui  ont 
mérité  de  donner  leurs  noms  aux  tribus  d'A- 
»■■       '■  ■  -  '  - 

(«)  Pausan.  l;b.  !0,  ca]g.  g,  p.  SiS.Plut.  iaLysaiiLl,  t.  1,  p.443« 
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tlitncs,  Miltiade  qui    gagna   la  bataille ,  brille ^l_"=: 

au  milieu  de  ces  dieux  et  de  ces  héros  [a).  CH  AP. 

Les  nations  qui  font  de  pareilles  ofirandes  , 
ajoutent  souvent  aux  images  de  leurs  géné- 
raux celles  des  rois  et  des  particuliers  qui  ,  dès 
les  temps  les  plus  anciens  ,  ont  éternisé  leur 
gloire.  Vous  en  avez  un  nouvel  exemple  dans 
ce  groupe  de  25  ou  30  statues  ,  que  les  Argiens 
ont  consacrées  en  difïerens  temps  et  pour 
différentes  victoires.  Celle-ci  est  de  Danaiis  , 
le  plus  puissant  des  rois  d'Argos  ,  celle-là 
d'Kypermnestre  sa  fille  ,  cette  autre  de  Lyn- 
cée  son  gendre.  Voici  les  principaux  chefs 
«  qui  suivirent  Adraste  ,  roi  d'Argos  ,  à  la  pre^ 
mière  guerre  de  Thèbes  ;  voici  ceux  qui  se 
distinguèrent  dans  la  seconde  ;  voilà  Diomède, 
Sthénélus  )  Amphiaraiis  dans  son  char  ,  avec 
Bâton  son  parent  ,  qui  tient  les  rênes  des 
chevaux   (/>). 

Vous  ne  pouvez  faire  un  pas  ,  sans  être 
arrêté  par  des  chef-  d'œuvres  de  l'art.  Ces 
chevaux  de  bronze ,  ces  captives  gém.issantes , 
sont  de  la  main  d'Agéladas  d'Argos  :  c'est 
un  présent  des  Tarentins  d'Italie.  Cette  figure 
représente  Triopas ,  fondateur  des  Cnidiens  en 


(a)  Pciisan.  lib.  10,  cap.  10,  p.  821, 
{b)  U.  ibid.  p.  2,22. 
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Carie  ;  ces  statues  de  Latone  ,  d'x^pollon  et  de 

CHAP,   Diane,  qui  lancent  des  flèches  contre  Tityus, 
sont  une  offrande  du  même  peuple. 

Ce  portique  ,  oij  sont  attachés  tant  d'éperons 
de  navires  et  de 'boucliers  d'airain,  fut  cons- 
truit par  les  Athéniens  (û).  Voici  la  roche 
sur  laquelle  une  ancienne  sibylle  ,  nommée 
Hérophile ,  prononçoit ,  dit-on  ,  ses  oracles  (^). 
Cette  figure  couverte  d'une  cuirasse  et  d'une 

/  cotte  d'armes  ,  fut  envoyée  par  ceux  d'Andros , 

et  représente  Andreus  leur  fondateur.  Les 
Phocéens  ont  consacré  cet  Apollon  ,  ainsi  que 
cette  Minerve  et  cette  Diane  ;  ceux  de  Phar- 
sale  en  Thessalie,  cette  statue  équestre  d'Achille; 
les  Macédoniens  ,  cet  Apollon  qui  tient  une 
biche  y  les  Cyrénécns  ,  ce  char  dans  lequel  Ju- 
piter paroît  avec  la  majesté  qui  convient  au 
maître  des  dieux  (r)  ;  enfin  ,  les  vainqueurs  de 
Salamine  ,  cette  statue  de  douze  coudées  * , 
oui  tient  un  ornement  de  navire,  et  que  vous 
voyez  auprès  de  la  statue  dorée  d'Alexandre 
premier,  roi  de  Macédoine  (d). 

Parmi  ce  grand    nombre  de  monumens ,  on 


((7)  Pansan.  lib.  10,  cap.  11,  p.  8;6. 

(b)  Itl.  ibid.  cap.  12,  p.  826. 

(c)  Iil.  ibid.  cap,  i3,  p.  §29. 
*  17  pieds. 

(rf)  Hercdct.  lib.  8,  cap,  131, 
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a  construit  plusieurs  petits  édifices  ,  où  les  -■  '  —  .-j 
peuples  et  les  particuliers  ont  porté  des  sommes  CHAP» 
considérables ,  soit  pour  les  offrir  au  dieu ,  soit 
pour  les  mettre  en  dépôt  ,  comme  dans  un 
lieu  de  sûreté.  Quand  ce  n'est  qu'un  dépôt , 
on  a  soin  d'y  tracer  le  nom  de  ceux  à  qui  il 
appartient  ,  afin  qu'ils  puissent  le  retirer  en 
cas  de  besoin   [ci). 

Nous  parcourûmes  les  trésors  des  Athé- 
niens ,  des  Thébains,  des  Cnidiens  ,  des  Syra- 
cusains  ,  etc.  (b)  ;  et  nous  fûmes  convaincus 
qu'on  n'avoit  point  exagéré  ,  en  nous  disant 
que  nous  trouverions  plus  d'or  et  d'argent  à 
Delphes ,  qu'il  n'y  en  a  peut-être  dans  toute 
la  Grèce. 

Le  trésor  des  Sicyoniens  nous  offrit  ,  entre 
autres  singularités  ,  un  livre  en  or  qu'avoit 
présenté  une  femme  nommée  Aristomaque , 
qui  avoir  remporté  le  prix  de  poésie  aux  jeux 
Isthmiques  (c).  Nous  vîmes  dans  celui  des 
Siphniens  une  grande  quantité  d'or  provenu 
des  mines  qu'ils  exploitoient  autrefois  dans  leur 
île  [d]  ;  et  dans  celui  des  habitans  d'Acanthe, 
des  obélisques  de  fer  présentés  par  la  courti- 

■ ^: — 

(d)  Xenoph.  oxp<?d.  Cyi.  lib.  6,  p.  349. 

(b)  Pausan.  lib.  to,  cap.  n ,  p.  823. 

(c)  Plut,  syinpos.  lib.  6,  t.  2,  p.  676. 

(d)  Herodot.  lib.  3,  cap.  67.  Pausan.  iib.  :o,  cap.  1 1,  p.  ojS» 
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■u.  sane  Rliodope  (a).  Est-il  possible  ,  m'écriaî-je,' 

CHAP.  qu'Apollon  ait  agréé  un  pareil  hommage? 
Etranger  ,  me  dit  un  Grec  que  je  ne  connois- 
sois  pas  ,  les  mains  qui  ont  élevé  ces  trophées  j 
ëtoient-elîes  plus  pures?  Vous  venez  de  lire  sur 
la  porte  de  l'asyle  où  nous  sommes  :  Les  habi- 
ïANS  d'Acanthe  vainqueurs  des  Athé- 

'  NIENS  {h)  5  ailleurs,  LES  ATHÉNIENS  VAIN- 
QUEURS DES  CORINTHIENS;  LES  Phocéens, 
DES  ThESSALIENS  ;  LES  OrNÉATES  ,  DES 
SiCYONIENS  ,  Qtc.  Ces  inscriptions  furent  tra- 
cées avec  le  sang  de  plus  de  cent  mille  Grecs.  Le 
dieu  n'est  entouré  que  des  monumens  de  nos 
fureurs  {c)  ;  et  vous  êtes  étonné  que  ses  prêtres 
aient  accepté  l'hommage  d'une  courtisane  ! 

Le  trésor  des  Corinthiens  est  le  plus  riche 
de  tous.  On  y  conserve  la  principale  parti^  des 
offrandes  que  diiférens  princes  ont  faites  an 
temple  d'Apollon.  Nous  y  trouvâmes  les  magni^ 
fiques  présens  de  Gygés ,  roi  de  Lydie ,  parmi 
lesquels  on  distingue  six  grands  cratères  d'or  *  , 
du  poids   de   30    talens   (d)  **. 

(a)  i'iut.  lie  Pylii.  urac.  t.  2  ,  p.  400. 
(£))  Id.  in  Lysand.  t.  i ,  p.  4-'^' 
(c)  Id.  de  Pyth.  ibid. 

*  Les  cratèi-cs  étoient  de  grands  vases  en  forme  de  coupes, 
où  l'on  faisoit  le  mélange  du  vin  et  de  l'eau. 

{d)  Herod(  t.  lib.  i  ,  cap.  \l^. 

**  Voyez,  tant  peur  cet  article  fine  pour  les  suivans  ,  la 
note  qui  se  trouve  à  la  fin  du  voluine. 
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La  libéralité  de  ce  prince  ,  nous  dit  Cléon  ,        ■ 

fut  bientôt   effacée  par  celle   de  Crœsus  ,   un'^^"^^* 

XX  lit 
de  ses  successeurs.  Ce  dernier  ayant  consulté 

l'oracle  ,  fut  si  content  de  sa  réponse  ,  qu'il 
fit  porter  à  Delphes,  i®,  117  demi-plinthes* 
d'or  ,  épaisses  d'un  palme  ,  la  plupart  longues 
de  six  palmes  ,  et  larges  de  trois ,  pesant  cha- 
cune deux  talens ,  à  l'exception  de  4,  qui  ne 
pesoient  chacune  qu'un  talent  et  demi.  Vous 
les  verrez  dans  le  temple.  Par  la  manière 
dont  on  les  avoit  disposées  ,  elles  servoient 
de  base  à  un  lion  de  même  métal  ,  qui  tomba 
lors  de  l'incendie  du  temple ,  arrivé  quelques 
années  après.  Vpus  l'avez  sous  vos  yeux.  Il 
pesoit  alors  dix  talens  ;  mais  comme  le  feu 
l'a  dégradé  ,  il  n'en  pèse  plus  que  six  et 
demi    [a). 

2°.  Deux  grands  cratères,  l'un  en  or,  pesant 
8  talens  et  42  mines  ;  le  second  en  argent  , 
et  contenant  600  amphores.  Vous  avez  vu  le 
premier  dans  le  trésor  des  Clazoméniens  ; 
vous  verrez  le  second  dans  le  vestibule  du 
temple   {b). 


l\       ♦  Oa  entend  communément  par  plinthe ,  un  membre  d'ar- 
i-i  -cl.itecture,  a)ant  la  forme  d'une  petite  table  carrée. 

(a)  Herodot.  lib.  i,  cap.  6®.  Tiod.  Sic.  lib.  16,  p,  4^2, 

(t)  Herodot.  lib.  i,  cap.  bu 
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?■  3®.    Quatre    vases   d'argent   en    fornie    c'a 

CM  A  p.    tonneaux,    et   d'un    volume    très  -  considérabl(î 
XXIL      ^     ,       ^/       , 

[a).     Vous   les   voyez    tous    quatre    dans    ce 

lîCU    (b). 

4°.  Deux  grandes  aiguières ,  l'une  en  or  , 
et  l'autre  en  argent  (c). 

5°.  Une  statue  en  or,  représentant,  h  ce 
qu'on  prétend  ,  la  femme  qui  faisoit  le  pain 
de  ce  prince.  Cette  statue  a  trois  coudées  de 
hauteur  ,  et  pesé  huit  talens  (J). 

6°.  A  ces  richesses ,  Crœsus  ajouta  quantité 
de  lingots  d'argent  ,  les  colliers  et  les  cein- 
tures de  son  épouse  ,  et  d'autres  présens  non 
moins  précieux. 

Cléon  nous  montra  ensuite  un  cratère  en 
or,  que  la  ville  de  Rome  en  Italie  avoit  en- 
voyé à  Delphes  [e).  On  nous  fit  voir  le 
collier  d'Hélène  (/).  Nous  comptâmes  ,  soit 
dans  le  temple  ,  soit  dans  les  diiTérens  tré-^ 
sors ,  360  phioles  d'or  ,  pesant  chacune  deux 
mines   (g)  *. 


(a)  Plur.  in  Syil.  t.  i  ,  p.  469. 

(b)  Herotlot.  lib.  i ,  cap.  61» 
{c)  1(1.  ibicl. 

{d)  Id.  ibiJ.  Plut,  de  Pylh.  orac.  t.  2,  p.  /|0i. 

(c)  Liv.  lib.  6,  cap.  28.  Plu!,  in  Camill.  t.  i ,  p.  i33. 

(f)  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  46S. 

(g)  Id.  ibid.  p.  452. 

*  3  marcs,  3  onces,  3  grcs,  Z2  grains. 


Tous 
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Tous  ces  trésors   réunis  avec  ceux  dont  je  ^ 


h'ai  point  fait  mention,  montent  â  des  sommes  ^  j^  ^^^^ 
immenses.  Un  peut  en  )uger  par  le  raie  suivant. 
Quelque  temps  après  notre  voyage  à  Del- 
phes ,  les  Phocéens  s'emparèrent  du  temple  ; 
et  les  matières  d'or  et  d'argent  qu'ils  firent 
fondre ,  furent  estimées  plus  de  dix  mille 
talens  {a)  *, 

Après  être  sortis  du  trésor  des  Corinthiens ,' 
nous  continuâmes  à  parcourir  les  monumena 
de  l'enceinte  sacrée.  Voici  ,  nous  dit  Cléon , 
un  groupe  qui  doit  fixer  vos  regards.  Voyez 
avec  quelle  fureur  Apollon  et  Hercule  se 
disputent  un  trépied  ;  avec  quel  intérêt 
Latone  et  Diane  tâchent  de  retenir  le  pre- 
mier ,  et  Minerve  le  second  {h)  :  ces  cinq 
statues  sorties  des  mains  de  trois  artistes  de  ' 
Corinthe ,  furent  consacrées  en  ce  lieu  par  les 
Phocéens  (c).  Ce  trépied  garni  d'or  ,  soutenu 
par  un  dragon  d'airain ,  fut  offert  par  les 
Grecs  après  la  bataille  de  Platée  (/).  Les 
Tarentins  d'Italie ,  après  quelques  avantages 
iemportés  sur  leurs  ennemis  ,  ont  envoyé  ces 
»■  — • —  •    •»■ 

(a)  Diod.  Sic.  lib,  i6,  p.  463, 

*  Plus  de  54  millions. 

(£1)  Pausan.  lib.  10  ,  cap.  i3  ,  p.  83o, 

<c)  Herodol.  lib.  8  ,  cap.  27, 

(d)  Pausan.  ibid. 

Tome  Ih  '^  e 
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~  sîatues  équestres,  et  ces  autres  statues  en  pied  ; 


C  MAP,  elles  représentent  les  principaux  chefs  des 
^-^^î-  vainqueurs  et  des  vaincus  (û).  Les  habitans  de 
Delphes  ont  donné  ce  loup  de  bronze  ,  que  vous 
voyez  près  du  grand  autel  (b)  ;  les  Athéniens , 
ce  palmier  et  cette  Minerve  de  même  métal. 
La  Minerve  étoit  autrefois  dorée,  ainsi  que  les 
fruits  du  palmier  ;  mais  vers  le  temps  de  Texpé- 
dition  des  Athéniens  en  Sicile  ,  des  corbeaux 
présagèrent  leur  défaite  en  arrachant  les  fruits 
de  l'arbre  ,  et  en  perçant  le  bouclier  de  la 
Déesse  (c). 

Comme  nous  parûmes  douter  de  ce  fait , 
Cléon  ajouta  ,  pour  le  confirmer  :  Cette  co- 
lonne placée  auprès  de  la  statue  d'Hiéron,. 
roi  de  Syracuse ,  ne  fut-elle  pas  renversée 
le  jour  même  de  la  mort  de  ce  prince  ?  Les 
yeux  de  la  st?-tne  de  ce  Spartiate  ne  se  déta- 
chèrent-ils pas  ,  quelques  jours  avant  qu'il 
pérît  dans  le  combat  de  Leuctres  (./)  ?  Vers 
le  même  temps,  ne  disparurent-ellês  pas,  ces 
deux  étoiles  dcr  que  Lysander  avoit  consacrées  ' 
ici  en  Phonneur  de  Castor  et  de  Polîux  (f)  ? 


(a)  Fausau.  lib.  lo  ,  cap.  i3  ,  p.  8Jo. 
(h)  Id.  ibicl.  cap.  t\  ,  p.  8J2. 

(c)  Plut,  in  Kic.  t.  i  ,  p.  63i.  Pausan.  ibiJ.  cap.  i5,  p.  834. 

(d)  Plut,  de  Pyih.  orac.  t.  a  ,  p.  397. 

((?)  Cictr.  cU  divin,  lib.  i  ,  cap.  3'^ ,  t,  3  ,  p.  29. 
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Ces  exemples  nous  eiFïayèrent  si  fort ,  que    -     <  <'«^^ 
de  peur    d'en    essuyer  d'autres    encore  ,  nous  c  H  A  ? 
prîmes  le  parti  de  laisser  Cléon  dans  la   pai-    ^  ''^  ^  * 
sible  possession    de   ses  fables.  Prenez  garde  ^ 
ajouta-t-il ,  aux  pièces  de  marbre  qui  couvrent 
le  terrein  sur  lequel  vous  marchez.  C'est  ici  le 
point  milieu  de  la  terre  (a)  ;  le  point  égale- 
ment  éloigné  des  lieux  oh    le  soleil   se  lève  , 
et    de   ceux  où  il  se   couche.  On  prétend   que 
pour  le  reconnoître  ,  Jupiter  fit  partir  de  ces 
deux   extrémités  du  monde  deux  aigles  qui  se 
rencontrèrent  précisément  en  cet  endroit  (/>). 

Cléon  ne  nous  faisoit  grâce  d'aucune  ins- 
cription :  il  s'atiachoit  ,  pai-  préférence,  aux  j 
,oracles  que  la  prétresse  avoit  prononcés  ,  et 
qu'on  a  soin  d'exposer  aux  regards  du  public 
(c)  ;  il  nous  faisoit  remarquer  ceux  que  Tévè- 
cernent  avoit  justifiés. 

Parmi  les  offrandes  des  rois  de  Lydie  ,  j'aî 
oublié  de  parler  d'un  grand  cratère  d'argent , 
qu'Alyatte  avoit  envoyé ,  et  dont  la  base  excite 
encore    l'Admiration    des    Grecs    ((/)  ,    peut-a 


(S)  /Esch)  1.  iii  choeph.  v.  io36.Eurip.  in  Orest.  v.- j33o;  in 
Ph:enis.  v.  2^4;  in  Ion.  t.  220.  Plat,  de  rep.  lih.  4,  t.  2  ,  p.  427^ 

{b)  Pausan.  lib.  10,  p.  836.  Pimlaf.  pyth.  4,  v.  6.  Schol.  ibid* 
Strab.  lib.  9 ,  p.  419.  Plut,  de  orac.  def.  t.  a  ,  p.  /jo,^ 

(c)  Diod.  Sic.  lib.  i6,p.  428.  VanDal€,deo  ac.  p.  i38  et  l'y'b. 

{d)  Herodot.  lib.  1  ,  cap.  26.  Pausan.  lib.  10,  p.  834.  Plut,  de 
irac.  def.  t.  a ,  p.  436.  Hegesaiid.  ap,  Athen,  lib.  16,  p.  210, 

E  Q  i) 
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=  être  parce  qu'elle  prouve  la  nouveauté  des 
arts  dans  la  Grèce.  Elle  est  de  fer ,  en  forme 
de  tour ,  plus  large  par  en  bas  que  par  en 
haut  ;  elle  est  travaillée  à  jour ,  et  l'on  y  voit 
plusieurs  petits  animaux  se  jouer  à  travers  les 
feuillages  dont  elle  est  ornée.  Ses  différentes 
pièces  ne  sont  point  unies  par  des  clous  ; 
c'est  un  des  premiers  ouvrages  où  l'on  ait 
employé  la  soudure.  On  l'attribue  à  Glaucus 
de  Chio  ,  qui  vivoit  il  y  a  près  de  deux  siècles  , 
et  qui  le  premier  trouva  le  secret  de  souder 
le  fer. 

Une  infinité  d'autres  monumens  avoient  fixé 
notre  attention.  Nous  avions  vu  la  statue  du 
rhéteur  Gorgias  [a)  ,  et  les  statues  sans  nombre 
des  vainqueurs  aux  diiiérens  jeux  de  la  Grèce.  Si 
l'œil  est  frappé  de  la  magnificence  de  tant  d'of- 
frandes  rassemblées  à  Delphes ,  il  ne  l'est  paS| 
moins  de  l'excellence  du  travail  (b)  :  car  elles 
ont  presque  toutes  été  consacrées  dans  le  siècle 
dernier  ,  ou  dans  celui-ci  j  et  la  plupart  sont  desl 
plus  habiles  sculpteurs  qui  ont  paru  dans  ces 
deux  siècles. 

De   l'enceinte   sacrée    nous    entrâmes  dans 


(a)  Hermip.  ap.  Athen.  lib.  ii  ,  cap.  i5,  p.  6o5.  Cicer.  de 
orat.  lib.  3  ,  cap.  82  ,  t.  i  ,  p.  3io.  Pausan.  lib.  10,  cap.  i 
p.  842.  Valer.  maxim.  lib.  8,  cap,  16,  in  extern, 

(i>)  StRb.  lib.  9,  p.  4i9> 
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le  temple  ,  qui  fut  construit  il  y  a  environ  --—-——- 
150  ans  (û)  *.  Celui  qui  subsistoit  auparavant  CM  A  P. 
ayant  été  consumé  dans  les  flammes ,  les  Am- 
phictyons  *  *  ordonnèrent  de  le  rebâtir  ;  et 
l'architecte  Spintharus  de  Corinthe  ,  s'engagea 
de  le  terminer  pour  la  somme  de  300  talens  ***. 
Les  trois  quarts  de  cette  somme  furent  prélevés 
sur  différentes  villes  de  la  Grèce,  et  l'autre 
quart  sur  les  habitans  de  Delphes,  qui,  pour 
fournir  leur  contingent,  firent  une  quête  jusques 
dans  les  pays  les  plus  éloignes.  Une  famille 
d'Athènes  ajouta  même  à  ses  frais,  des  em- 
bellissemens  qui  n'étoient  pas  dans  le  premier 
projet  (/>).  ^ 

L'édifice  est  bâti  d'une  très-belle  pierre  ; 
mais  le  frontispice  est  de  marbre  de  Paros. 
Deux  sculpteurs  d'Athènes  ont  représenté  sur 
le  fronton  Diane  ,  Latone ,  Apollon ,  les  Mu- 
ses ,    Bacchus,   etc.  (c)*   Les  chapiteaux   des 

(a)  Méin.  de  l'aead.  des  bell.  lett.  t.  3  ,  p.  160. 

*  Vers  l'an  5i3  avant  J.  C. 

*  *  C'étoient  des  députés  de  différentes  villes  >  qui  s'assem  - 
bloîent  tous  les  ans  à  Delphes,  et  qui  av oient  llnspection  du 
iemple.  J'en  parlerai  dans  la  suite. 

*  *  *  Un  million  six  cents  mille  livres  :  mais  le  talent  étant 
alors  plus  fort  qu'il  ne  le  fut  dans  la  saite  ,  on  peut  ajouter 
qu"lque  chostî  à  cette  évaluation. 

(^)  Hcrodot.  lib.  2  ,  p.  i8q;  lib.  5,  cap.  62.Pausan.  lib.  10, 
p.  811. 
(c)  Pausan.  lib.  lo,  cap.  ig,  p.  842, 

E  e  îij 
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su- 1,. ...       colonnes    sont   chargés    de    plusieurs    espèces 

CH  AP.    d'armes  dorées ,  et  sur-tout  de  boucliers  qu'of- 
y  V I  ^  . 

"^       "    frirent  les  Athéniens ,  en  mémoire  dç  U  bataille 

de  Marathon  [a). 

Le  vestibule  est  orné  de  peintures  qui  re- 
présentent le  combat  d'Hercule  contre  l'Hydre; 
celui  des  géans  contre  les  dieux  ;  celui  de 
Bellérophon  contre  la  Chimère  {b).  On  y  voit" 
aussi  des  autels  (c)  ,  un  buste  d'Homère  (d)  , 
des  vases  d'eau  lustrale  (e) ,  et  d'auti-es  grands 
vases  où  se  fait  le  mélange  du  vin  et  de  l'eau 
qui  servent  aux  libations  (/).  Sur  le  mur  on 
lit  plusieurs  sentences  ,  dont  quelques-unes 
furent  tracées,  à  ce  qu'on  prétend ,  par  les  sept 
sages  de  la  Grèce,  Elles  renferment  des  prin- 
cipes de  conduite  ,  et  sont  comme  des  avis  que 
donnent  les  dieux  à  ceux  qui  viennent  les 
adorer  (g).  Ils  semblent  leur  dire  :  CONNOIS- 
jfOI  TOI-MÊME;  RIEN  DE  TROP;  L'INFOR- 
NE  TE  SUIT   DE    PRÈS. 


(a)  Pausan.  iib.  lo  ,  cap.  19,  p.  8^2.  ^schm.  in  Ctes.  p.4'j6i 

(fc)  p.iirip.  ip  Ion.  V,  190. 

(c)  Id.  ibid.  V.  118^. 

(W)  Paiifan.  ibid.  p.  867. 

{e)  Heliod.  Ethiop. 

(/)  H-rodot.  hb.  I ,  cr.r>.  5î. 

(g)  Plat,  in  Aîcib.  i  ,  t.  2  ,  p.  124  et  iso.  Td.  in  Charm.  p. 
l()'f..  Xa.icph.  mem.  iib.  4',  p.  J'^d.  Pausan.  Iib.  10,  p.  867.  Plia. 
iîb,7,cap.  3?,  p.  3.93. 
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Un  mot  de  deux  lettres,  placé  au-dessus  de 
la  porte  ,  donne  lieu  à  diftérjntes  explications  :  CH  A  P. 
mais  les  plus  habiles  interprètes  y  découvrent 
un  sens  profond.  Il  signifie,  en  effet,  VOUS 
ETES.  C'est  l'aveu  de  notre  néant ,  et  un  hom- 
mage digne  de  la  divinité  à  qui  seule  l'existence 
appartient  (a). 

Dans  le  même  endroit ,  nous  lûmes  sur  une 
tablette  suspendue  au  mur  ces  mots  ,  tracés 
en  gros  caractères  :  QUE  PERSONNE  n'ap- 
PROCHE  DE  CES  LIEUX  S'iL  N'A  PAS  LES 
WAINS   PURES  (b). 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  décrire  les  ri- 
chesses de  l'intérieur  du  temple  ;  on  en  peut 
juger  par  celles  du  dehors.  Je  dirai  seu- 
lement qu'on  y  voit  une  statue  colossale 
d'Apollon  ,  en  bronze  ,  consacrée  par  les 
Amphictyons  (c)  ;  et  que  parmi  plusieurs 
autres  statues  des  dieux  ,  on  conserve  et  on 
expose  au  respect  des  peuples ,  le  siège  sur 
lequel  Pindare  chantoit  des  hymnes  qu'il  avoit 
composés  pour  Apollon  {d).  Je  recueille 
de   pareils  traits  ,   pour    montrer  jusqu'à    quel 


(a)  Plut,  de  ^£1 ,  t.  2 ,  p.  3S4. 

(fc)  L.ucian.  de  sacrif.  §.  i3  ,  t.  i ,  ?►  536.  Td.  in  Kcrnict.  §, 
II  ,  t.  1  .  p.  7-0- 

(c)  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  433. 

(dj  Pausan.  Ub.  10.,  cap.  24 ,  p.  858, 

E  e  iv 
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'. ■ point    les    Grecs    savent    honorer    les   talenSy 

C  I]  A  P.       Dans  le  sanctuaire  sont  une  statue  d*  Apollon 
:*"  en  or  [a)  ,  et   cet  ancien  oracle   dont  les  ré-? 

ponsçs  ont  fait  si  souvent  le  destin  des  em- 
pires. On  en  dut  la  découverte  au  hasard. 
Des  chèvres  qui  erroient  parmi  les  rochers 
du  mont  Parnasse  ,  s'étant  approchées  d'un 
soupirail  d'où  sortoient  des  exhalaisons  ma- 
lignes ,  furent  ,  dit-on  ,  tout-à-coup  agitées; 
de  mouvemens  extraordinaires  et  convulsif^ 
(è).  Le  berger  et  les  habitans  des  lieux  voi- 
sins ,  accourus  à  ce  prodige  ,  respirent  la  même 
vapeur,  éprouvent  les  mêmes  effets ,  et  pro- 
roncent ,  dans  leur  délire  ,  des  ^  -aroles  sans 
liaison  et  sans  suite.  Aussitôt  on  prend  ces 
paroles  pour  des  prédictions ,  et  la  vapeur 
de  l'antre  ,  pour  un  souffle  divin  qui  dévoile 
l'avenir  (c)  *. 

Plusieurs  ministres  sont  employés  dans  le 
temple.  Le  premier  qui  s'offre  aux  yeux  des 
étrangers,  esta  n  jeune  homme  ,  souvent  élevé 
à  l'ombre  des  autels  ,  toujours  obligé  de  vivre 
dans  la  plus   exacte  continence  ,  et  chargé  de 


(rt)  Pausan.  lib.  lo  ,  cap.  z/j. ,  p.  858. 

{b)  Plut,  de  orac.  def.  t.  2 ,  p.  433.  Pausan.  ibid.  cap.  5 ,  n, 
Ï03.  Diod.  Sic.lib.  16,  p.  427. 
(c)"  Plia.  lib.  2  ,  cap.  83  ,  p.  116. 
î  Voyez  la  note  .  à  la  fin  du  volum^ 
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veiller  à  la  propreté  ,  ainsi  qu'à  la  décoration 
des  lieux  saints  {a).  Dès  que  le  jour  paroît  ,  C  H  A  ?► 
il  va  ,  SUIVI  de  ceux  qui  travaillent  sous  ses 
ordres ,  cueillir  dans  un  petit  bois  sacré  des 
branches  de  laurier  ,  pour  en  former  des  cou- 
ronnes qu'il  attache  aux  portes,  sur  les  murs  , 
autour  des  autels  et  du  trépied  sur  lequel  la 
Pythie  prononce  ses  oracles  :  il  puise  dans  la 
fontaine  Castalie  de  l'eau  pour  en  remplir 
les  vases  qui  sont  dans  le  vestibule  ,  et  pour 
faire  des  aspersions  dans  l'intérieur  du  tem- 
ple ;  ensuite  il  prend  son  arc  et  son  carquois 
pour  écarter  les  oiseaux  qui  viennent  se  poser 
sur  le  toi  ie  cet  édifice,  ou  sur  les  statues 
qui  sont  dans  l'enceinte  sacrc'e. 

Les  prophètes  exercent  un  ministère  plus 
relevé  :  ils  se  tiennent  auprès  de  la  Pythie  (J))  , 
recueillent  ses  réponses  ,  les  arrangent  ,  les 
interprètent ,  et  quelquefois  les  confient  à  d'au- 
tres ministres  qui  les  mettent  en   vers  {c). 

Ceux  qu'on  nomme  les  Saints ,  partagent 
les  fonctions  des  prophètes.  Ils  sont  au  nom- 
bre de  cinq.  Ce  sacerdoce  est  perpétuel  dans 
leur    famille  ,  qui    prétend    tirer   son    originç 

{a)  Eiuip.  in  Ion.  v.  96,  etc. 

(*)  Vaa  Date,  de  orac.  p.  io|.  "vlém.  de  l'acad.  des  bell. 
le; t.  t.  3  ,  p.  186. 
^ç)  Piut.  de  Pyth,  orac,  t,  2 ,  p.  407.  Strab.  lib.  9.,  p.  4'9^ 


44.1  Voyage 
(Je  Deucalion    (^/).   Des  femmes    d'un  certain 

C  II  A  P.  Arre  sont  chargées   de  ne  laisser   jamais  étein- 
XXII 

dre  le   feu    sacré  [b) ,   qu'elles    sont  obligées 

d'entretenir 'avec  du  bois  de  sapin  (c).  Quantité 
de  sacrificateurs  ,  d'augures  ,  d'aruspices  et 
d'officiers  suîbalternes  ^  augmentent  la  majesté 
du  culte  j  et  ne  suffisent  qu'à  peine  à  l'empres- 
sement des  étrangers  qui  viennent  à  Delphes 
de  toutes  les  parties  du  monde. 

j  Outre   les    sacrifices    offerts   en    actions   de 
grâces ,    ou  pour  expier   des  fautes  ,  ou   pour 
implorer  la  protection  du  dieu  ,  il  en  est  d'au- 
I  très  qui    doivent  précéder  la  réponse  de  Vo- 

racle  ,  et  qui  sont  précédés  par  diverses  cé- 
rémonies. 

Pendant  qu'on  nous  instruisoit  de  ces  dé- 
tails,  nous  vîmes  arriver  au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  et  dans  le  chemin  qu'on  appelle  la 
voie  sacrée ,  une  grande  quantité  de  chariots 
remplis  d'hommes ,  de  femmes  et  d'enfans  (d) , 
qui ,  ayant  mis  pied  à  terre ,  formèrent  leurs 
Tangs ,  et  s'avancèrent  vers  le  temple,  en  chan- 
tant des  cantiques.  Ils  venoient  du  Péloponèse 
oiTiir   au   dieu   les   hommages  des  peuples  qui 

(a)  Plut,  quaest.  Gr«c.  t.  2  ,  p.  192  ;  et  de  «rrac.  clef.  p.  483. 
(ft)  >Cscyl.  in  clioeph.  v.   1007.  Plut,  in  Nuni.  t.  1  ,  p.  66. 
(c)  PUit.  de  "El  ,  t.  2  ,  p.  385. 
(<i)  Id.  quaest.  Grjec.  t.  2  ,  p.  004. 
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l'habitent.  La  théorie  ,  ou  procession  des  Athé-  --' 
niens  ,  les  suivoit  de  près,  et  étoit  elle-même  CHAP. 
suivie  des  députations  de  plusieurs  autres 
villes  parmi  lesquelles  on  distinguoit  celle 
de  l'île  de  Chio  ^  composée  de  cent  jeunes 
garçons  Ça). 

Dans  mon  voyage  de  Délos ,  je  parlerai 
plus  au  long  de  ces  députacions  ,  de  la  ma- 
gnificence qu'elles  étalent  ,  de  l'admiration 
qu'elles  excitent ,  de  l'éclat  qu'elles  ajoutent 
aux  fêtes  qui  les  rassemblent.  Celles  qui 
vinrent  à  Delphes  ,  se  rangèrent  autour  du 
temple  ,  présentèrent  leurs  offrandes  ,  et  chan- 
tèrent en  l'honneur  d'Apollon  des  hymnes 
accompagnés  de  danses.  Le  chœur  des  Athé- 
niens se  distingua  par  la  beauté  des  voix , 
et  par  une  grande  intelligence  dans  l'exé- 
cution {b). 

Chaque  instant  faisoit  éclore  des  scènes 
inréressantes  et  rapides.  Comment  les  décrire  ? 
comment  représenter  ces  mouvemens  ,  ces 
concerts ,  ces  cris  ,  ces  c'rémonies  augustes  , 
cette  joie  tumultueuse  y  cette  foule  de  ta- 
bleaux qui  ,  rapproches  les  uns  des  aures  , 
se   prêtoient    de    nouveaux    charmes  ?    Nous 

(a)  Il^ioi-ioi,  lib.  6,  cap.  27. 

(h)  Xeiionh.  meiuor.  lib.  3,  p.  70.^, 
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t^ famés  entraînés  au  théâtre  (a) ,  où  se  donnoîent 

CHAP.  î^s  combats  de  poésie  et  de  musique.  Les  am- 
phictyons  y  présidoient.  Ce  sont  eux  qui ,  en 
difféiens  temps  ,  ont  établi  les  jeux  qu'on 
célèbre  à  Delphes  (b).  lien  ont  l'intendance; 
ils  y  entretiennent  l'ordre,  et  décernent  la 
couronne  au  vainqueur  (c). 

Plusieurs  poètes  entrèrent  en  lice.  Le 
sujet  du  prix  est  un  hymne  pour  Apollon 
(t'j  ,  que  Tauteur  chante  lui-même  en  s'ac- 
compagnant  de  la  cithare.  '  La  beauté  de  la 
voix,  et  l'art  de  la  soutenir  par  des  accords 
harmonieux ,  influent  tellement  sur  les  opi- 
nions des  juges  et  des  assistans  ,  que  pour 
n'avoir  pas  possédé  ces  deux  avantages  ,  Hé- 
siode fut  autrefois  exclus  du  concours  j  et  que, 
pour  les  avoir  réunis  dans  un  degré  éminent , 
d'autres  auteurs  ont  obtenu  le  prix ,  quoiqu'ils 
eussent  produit  des  ouvrages  qu'ils  n'avoient 
pas  composés  {e).  Les  poèmes  que  nous  en- 
tendîmes avoient  de  grandes  beautés.  Celui 
qui  fut    couronné   reçut    des    applaudissemens 


(a)  Plut,  sympus.  lib.  2  ,  cap.  4  ,  t.  2  ,  p.  608.  Paiisan.  Jib.  lo, 
cap.  3i  ,  p.  877, 

(b)  Pausan.  ibid.  cap.  7,  p.  8i3.  Strab.  lib.  9  ,  p.  421. 

(c)  Piuel.  pyth.  4,  V.  118.  Schol.  ibid, 

(d)  Strab.  ibid. 

(f)  P.iusan.  ibid.  cap.  7  ,  p.  8i3. 
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sî  redoublés ,   que  les   hérauts    fureut   obligés  u—- ^^^^ 

d'imposer  silence.  Aussitôt  on  vit  s'avancer  les   C  H  A  P. 
-  .  ,    n.  XXII. 

joueurs  de  flûte. 

Le  sujet  qu'on  a  coutume  de  leur  proposer ,  est 
le  combat  d'Apollon  contre  le  serpent  Python. 
Il  faut  qu'on  puisse  distinguer  dans  leur  com- 
position les  cinq  principales  circonstances  de 
ce  combat  (a).  La  première  partie  n'est  qu'un 
prélude  ;  l'action  s'engage  dans  la  seconde  ; 
elle  s'anime  et  se  termine  dans  la  troisième  ; 
dans  la  quatrième  on  entend  les  cris  de  vic- 
toire ;  et  dans  la  cinquième  les  sifflemens  da 
monstre^  avant  qu'il  expire  (Z»).  Les  amphic- 
tyons  eurent  à  peine  adjugé  le  prix  ,  qu'ils  se 
rendirent  au  stade ,  où  les  courses  à  pied  al- 
loient  commencer.  On  proposa  une  couronne 
pour  ceux  qui  parcourroient  le  plus  tôt  cette 
carrière  ;  une  autre ,  pour  ceux  qui  la  fourni- 
roient  deux  fois  ;  une  troisième  ,  pour  ceux  qui 
la  parcourroient  jusqu'à  douze  fois  sans  s^ar- 
xéter  (c)  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  course 
simple ,  la  double  course ,  la  longue  course. 
A  ces  difFérens  exercices  nous  vîmes  succéder 


(a)  Strab.  lib.  9  ,   p.  421.  Argum.  in  pjth.  PJnd,  p.    i63, 
Athen.  lib.  14. 

(b)  Athen.  ibid.  Poil.  lib.  4,  cap.  10,  %.  84. 

{c)  Mém.  de  l'académ.  des  bell.  lett.  t.  3 ,  p.  3oS  ;  t.  9, 
p.  386, 
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..  ■  îa  course   des    enfans  (û)  ^  celle   des  hommes 

en  A  F.  arnit's ,  la  lutte,  le  pugilat  (/')  et  plusieurs  de 
CQs  combats  que  nous  détaillerons  en  parlant 
àQ,s  jeux  olympiques. 

Autrefois  on  présentoit  aux  vainqueurs  une 
somme  d'argent  {c).  Quand  on  a  voulu  les 
honorer  davantage  ,  on  ne  leur  a  donné  qu'une 
couronne  de  laurier. 

Nous  soupâmes  avec  les  Théores  ou  députés 
des  Athéniens.  Quelques-uns  se  proposoient 
de  consulter  l'oracle.  C'étoit  le  lendemain  qu'il 
devoît  répondre  à  leurs  questions  ;  car  on  ne 
peut  en  approcher  que  dans  certains  jours  de 
l'année  ;  et  la  Pythie  ne  monte  sur  le  trépied 
qu'une  fois  par  mois  {d).  Nous  résolûmes  de 
l'interroger  à  notre  tour ,  par  un  simple  motif 
de  curiosité,  et  sans  la  moindre  confiance  dans 
ses  décisions. 

Pendant  toute  la  nuit ,  la  jeunesse  de  Del- 
phes ,  distribuée  dans  les  rues ,  chantoit  des 
vers  à  la  gloire  de  cîux  qu'on  venoit  de  cou- 
ronner [t)  ;  tout  le  peuple  faisoit  retentir  les 
airs    d'applâudissemens    longs    et  tumultueux  • 


(a)  Paiisan.  lib.  lo  ,  cap.  7,  p.  814. 

{Z>)  Pind.  nem.  od.  6,  v.  60.  Heliud.  vEthiop.  lib.  4?  p.  169. 
(c)  Pausan.  ibid. 

{à)  Plut,  fjuaist.  Graec.  t.  2  ,  p.  2g?, 
(e)  Pind.  ncin.  yd,  6  ,  v.  66.  Schoi.  ibid. 
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la  nature  entière  sembîoit  participer  au  triom-  ^jr — --: 

phe  des    vainqueurs.  Ces    échos  sans    nombre    CHAP. 
^   .  ^  .  ,0  ,     .,      XXII. 

qui  reposent  aux  environs  du  ramasse  ,  éveil- 
lés tout-à-coup  au  bfuit  des  trompettes  ,  et 
remplissant  de  leurs  cris  les  antres  et  les 
vallées  (a)  ,  se  transmettoient  et  portoient 
au  loin  les  expressions  éclatantes  de  la  joie 
publique. 

Le  jour  suivant  nous  allâmes  au  temple  ; 
nous  donnâmes  nos  questions  par  écrit  [b)  , 
et  nous  attendîmes  que  la  voix  du  sort  eût  . 
décidé  du  moment  que  nous  pourrions  ap- 
procher de  la  Pythie  (c).  A  peine  en  fûmes- 
nous  instruits  ,  que  nous  la  vîmes  traverser 
le  temple  (d)  ,  accompagnée  de  quelques-uns 
des  prophètes ,  des  poètes  et  des  saints  qui 
entrèrent  avec  elle  dans  le  sanctuaire.  Triste  , 
abattue ,  elle  sembîoit  se  traîner  comme  une 
victime  qu'on  mène  à  l'autel.  Elle  mâchoit 
du  laurier  (e)  :  elle  en  jeta  en  passant  ,  sur 
le  feu  sacré  ,  quelques  feuilles  mêlées  avec 
de  la  farine  d'orge  (/)  ;  elle  en  avoit  couronné 


(a)  Justia.  lib.  24 ,  cap.  6. 

(b)  Aristuph.  schol.  in  Plut.  v.  39.  Van  Dale  ,  orac.  p.  116, 

(c)  Eurip.  in  loa.  v.  419-  -lEschil.  in  eum.  v.  Zz. 
{d}  Eurip.  ibid.  V.  4-- 

(e)  Lucian.  in  bis  accus,  5-  i  ,  t.  a ,  p,  793. 

if)  Plut,  de  Pyth.  orac   t.  a  ,  p.  897.  Id.  da  ^£1 ,  p.  385. 


V  o  y  A  G  K 

—  sa  tète  ;    et  son  front    étoit    ceint    d'un  ban- 


CHAP.   deau(A 

XXII 

II  n'y  avoît  autrefois  qu'une  Pythie  à  Del- 
phes :  on  en  établit  trois ,  lorsque  l'oracle  fut 
plus  fréquenté  (b)  ;  et  il  fut  décidé  qu'elles 
seroient  âgées  de  plus  de  50  ans  ,  après  qu'un 
Thessalien  eut  enlevé  une  de  ces  prétresses 
(c).  Elles  servent  à  tour  de  rôle.  On  les  choisit 
parmi  les  habitans  de  Delphes  (^) ,  et  dans 
la  condition  la  plus  obscure.  Ce  sont  pour  l'or- 
dinaire des  filles  pauvres,  sans  éducation  ,  sans 
expérience ,  de  mœurs  très-pures  et  d'un  esprit 
très-borné  (c).  Elles  doivent  s'habiller  simple- 
ment ,  ne  jamais  se  parfumer  d'essences  (/')  , 
et  passer  leur  vie  dans  l'exercice  des  pratiques 
religieuses. 

Quantité  d'étrangers  s«  disposoient  à  con- 
sulter l'oracle.  Le  temple  étoit  entouré  de 
victimes  qui  tomboient  sous  le  couteau  sa- 
cré ,  et  dont  les  cris  se  méloient  au  chant  des 
hymnes.  Le  désir  impatient  de  connoltre  l'a- 
venir,   se   peignoit  dans  tous    les  yeux,  avec 


(a)  Lucan.  Pharsal.  lib.  5 ,  p.  43  et  170.- 

(b)  Plut  de  orac.  tlef.  t.  2  ,  p,  414, 

(c)  Diod.  Sic.  lib.  16  ,  p.  4a8, 
{d)  Euiip.  in  Ion.  v.  92. 

{e)  Plut,  de  Pyth.  orac.  t.  3  ,  p.  4°^. 
(/).  l.d.  ;bid.  p.  397. 

î'espérancc? 
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l'espérance  et  la  crainte   qui   en   sont  insépa-  .. -j. —  "^-L^ 
fables.  ^^''^' 

X  '^''  1 1 

Un  des  pritres  se  chargea  de  nous  préparer. 
Après  CjUQ  l'eau  sainte  iious  eut  purifiés ,  nous 
offrîmes  un  taureau  et  une  chèvre.  Pour  que 
te  sacrifice  fat  a^rriable  aux  dieux  ,  il  falloit 
que  le  taureau  mangtat  sans  hésiter  la  farine 
qu'on  lui  présentoif  ;  il  falloit  qu'après  avoir  jeté 
de  l'eau  froide  sur  la  cl>èvre ,  on  vît  frissonner 
ses  membres  pendant  quelques  instans  (û).  On 
ne  nous  rendit  aucune  raison'  de  ces  cérémo- 
liies  ]■  mais  plus  elles'  sont  inexplicables  ,  plus 
elles  inspirent  de  respect.  Le  succès  ayant  justifié 
}a  pureté  de  nos  intentions,  nous  rentrâmes  dans 
}e  temple,  la  tête  couronnée  de* laurier,  et 
tenant  dans  nos  mains  un  rameau  entoufé  d'une 
bandelette  de  lain^  blanche  (b).  C'est  avec  ce 
symbole  que  les  supplians  approchent  des  autels. 

On  nous  introdiiisit  dans  tine  chapelle ,  où  , 
dans  des  momens  qui  ne  sont  ^  à  ce  qu'on  pré- 
fend ,  ni  prévus ,  ni  réglés  par  les  prêtres ,  on 
respire  tour- à -coup  une  odeur  extrêmement 
douce  (c).  On  a  scyin  de  faire  remarquer  ce 
prodige  aux  étrangers. 


(a)  Plut,  de  orac.  dêf.  t.  2,  p.  4^5  et  437, 
{h)  Van  Dale  ,  de  orac.  p.  114. 
{c)  Plut.  ibid.  p.  437. 

Tome  IL  F  f 
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•  '  Quelque  temps  après  ,  le  prêtre  vint  nous 
CHAP.  chercher  ,  et  nous  mena  dans  le  sanctuaire  , 
espèce  de  caverne  profonde  (  ^  )  ,  dont  les 
parois  sont  ornées  de  différentes  offrandes. 
II  venoit  de  s'en  détacher  une  bandelette 
sur  laquelle  on  avoit  brodé  des  couronnes 
et  des  victoires  (/)).  Nous  eûmes  d'abord 
de  la  peine  à  discerner  les  objets  ;  l'encens 
et  les  autres  parfums  qu'on  y  brûloit  con- 
tinuellement ,  le  remplissoient  d'une  fumée 
épaisse  (  c  ).  Vers  le  milieu  est  un  soupi- 
rail d'oii  sort  l'exhalaison  prophétique.  On 
s'en  approche  par  une  pente  insensible  (d)  j 
mais  on  ne  peut  pas  le  voir  ,  parce  qu'il  est 
couvert  d'un  trépied  tellement  entouré  de 
couronnes  et  de  rameaux  de  laurier  (  e  )  , 
que  la  vapeur  ne  sauroit  se  répandre  au 
dehors. 

La  Pythie  ,  excédée  de  fatigue  ,  refusoit 
de  répondre  à  nos  questions.  Les  ministres 
dont  elle  étoit  environnée  ,  employoient  tour- 
à-tour  les  menaces  et  la  violence.  Cédant 
enfin  â   leurs    efforts  ,   elle    se    plaça    sur    le 


(a)  Strab.  lib,  9 ,  p.  4'9.  - 

(b)  Plut,  in  Tiniol.  t.  i  ,  p.  239. 

(c)  Lucian.  iu  Jov.  trag.  t.  2,  p.  676. 
{d)  Lucan.  Phairsal.  lib.  6,  v.  169. 

(c)  Alistojph,  in  Plut.  V.  3g.  Schol,  ibicî: 
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trépied  ,   après  avoir  bu  d'une  eau  qui  coule  r=?r: 


dnns  le    sanctuaire,   et  qui   sert,   dit -on,  à   Cil  A  P. 
dévoiler  l'avenir  [a). 

Les  plus  fortes  couleurs  suffiroient  à  peine 
pour    peindre    les     transports     dont    elle    fut 
saisie  un   moment  après.   Nous  vîmes  sa   poi- . 
trine  s'enfler  ,    et  son  visage  rougir  et  pâlir  ; 
tous   ses    membres    s'agitoient   de   mouvemens 
involontaires  (/')  :  mais  elle  ne  faisoit  entendre 
que  des   cris    plaintifs  ,  et  de    longs  gémisse- 
mens.   Bientôt  les  yeux  étincelans  ,   la  bouche 
ccumante  ,  les   cheveux  hérissés  ,  ne  pouvant 
ni  résister    à    la   vapeur    qui    l'opprimoit  ,    ni 
s'élancer    du    trépied   où  les    prêtres    la  rete- 
noient ,  elle   déchira  son  bandeau  ;  et  au  mi- 
lieu   des    hurlemens    les    plus    affreux  ,     elle 
prononça     quelques    paroles    que    les    prêtres 
s'empressèrent    de    recueillir.    Ils    les   mirent 
tout  de  suite  en  ordre  ,  et  nous  les  donnèrent 
par  écrit.    J'avois   demandé  si  j'aurois  le  mal- 
heur de  survivre   à    mon    ami.  Philotas  ,  sans 
se   concerter    avec    moi  ,    avoit   fait   la    mémq 
question.    La  réponse    étoit   obscure   et  équi- 
voque. Nous  la  mîmes  en  pièces  en  sortant  du 
temple. 

(a)  Pausan.  lib.  lo,  p.  869.  Liician.  111  bis  accus,  t.  2,  p.  793, 
(l'O  Lucan.  Pharsal.  lib.  6,  v,  170.   Lucian.  in  Jov.  Itaj^ic. 
^,  3o,  t.  2,  p.  676,  Yaij  Dale ,  de  orac.  p.  164. 
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Nous  éîiùv.s  alors  remplis  d'indignation  et 
CHAP.  de  pîn,f  •  nous  nons  reprochions  avec  amcr- 
tume  l'état  funeste  en  nous  avions  réduit 
cette  maîlieu relise  prêtresse.  Elle  exerce  des 
fonctions  odieuses  qui  ont  déjà  coûté  la  vie 
à  plusieurs  de  ses  semblables  [a).  Les  mi- 
nistres le  savent  5  cependant  nous  les  avons 
vils  multiplier  er  contempler  de  sang  froid" 
les  tourmens  dont  elle  étoit  accablée.  Ce  qui 
révolte  encore  ,  c'est  qu'un  vil  intérêt  endurcit 
leurs  âmes.  Sans  les  fureurs  de  la  Pythie  , 
elle  seroit  moins  consultée  ,  et  les  libéralités 
des  peuples  seroient  moins  abondantes  •  car 
il  en  coure  pour  obtenir  la  réponse  du  dieu. 
Ceux  qui  ne  lui  rendent  qu'un  simple  hom- 
mage ,  doivent  au  moins  déposer  sur  le? 
autels  des  gâteaux  et  d'autres  offrandes  [b)  j- 
ceux  qui  veulent  çonnoître  l'avenir  ,  doivent 
sacrifier  des  anim^aux.  Il  en  est  même  qui  , 
dans  ces  occasions  ,  ne  rougissent  pas  d'étaler 
h  plus  grand  faste.  Comme  il  revient  aux 
ministres  du  temple  une  portion  des  victimes  , 
soit  qu'ils  les  rejettent ,  soit  qu'ils  les  admet- 
tent ,  la  moindre  irrégularité  qu'ils  y  dé- 
couvrent ,  leur  suffit  poux  les  exclure  ;  er 
-.   -        Il  -  --  -  — 

(a)  Plut.  (Je  orac.  def.  t.  3 ,  p  438.  LucïU,  Fhus.  lib.  6, 
f.  ri6. 
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l'on   a    vu    des  aruspices   meicenaircs  foiuller   —  — -^-j: 
dîins    les    entrailles   d'un    animal,    en  enlever   CHAP. 
des  parties  intégrantes ,  et  faire  recommencer 
le  sacrifice  Ça). 

Cependant  ce  triBut,  imposé  pendant  toute 
l'année  à  la  crédulité  des  hommes  ,  et  sévère- 
ment exigé  par  les  prêtres  dont  il  fait  le 
principal  revenu  (/')  ,  ce  tribut  ,  dis-je  ,  est 
infiniment  moins  dangereux  que  Tinfluence 
de  leurs  réponses  sur  les  affaires  publiques  de 
la  Grèce  et  du  rci^te  de  l'univers.  On  doit 
^émir  sur  les  maux  du  genre  humain  ,  quand 
on  pense  qu'outre  \qs  prétendus  prodiges  dont 
les  habitans  de  Delphes  font  un  trafic  continuel 
(c)  ,  on  peut  obtenir,  à  prix  d'argent,  les 
réponses  de  la  Pythie  [d)  j  et  qu'ainsi  un  mot 
djctc  par  des  prêtres  corrompus  ,  et  prononce 
par  une  fille  imbécille,  suffit  pour  susciter  des 
guerres  sanglantes  [e)  ,  et  porter  la  désolation 
dans  tout  un  royaume. 

L'oracle    exige  qu'on   rende  aux   dieux  hs 

(a)  Euphr.  ap.  Athen.  lib.  9,  cap.  6,  p.  38o.  Van  Dalc.da. 
orac.  cap.  6,  p.  106. 

{b)  Lucian.  in  Phalar.  2,  ^.  S,  t.  2,  p.  204. 

(c)  Plut,  in  IN'ic.  t.  i ,  p.  632. 

(d)  Heiodot.  lib.  6 ,  cap.  é6.  Plut,  in  D«mosth.  t.  i,  p.  8»4- 
Pausan.  lib.  3,  p.  2i3,  Poljîen.  strateg.  lib.  i,  cap.  16. 

(e)  H'jroùot.  liU.  I ,  cap.  53. 
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:  honneurs  qui  leur  sont  dus;  mais  il  ne  prescrie 
CHAP.  j^ucune  récrie  à  cet  égard;  et  quand  on  lui 
demande  quel  est  le  meilleur  des  cultes  ,  il 
répond  toujours  :  Conformez-vous  à  celui  qui 
est  reçu  dans  votre  pays  [a).  Il  exige  aussi 
qu'on  respecte  les  temples  ,  et  il  prononce 
ÛQS  peines  très- sévères  contre  ceux  qui  les 
violent ,  ou  qui  usurpent  les  biens  qui  en  dé- 
pendent. Je  vais  en  citer  un  exemple. 

La  plaine  ,  qui  du  mont  Parnasse  s'étend 
jusqu'à  la  mer  ,  appartenoit  ,  il  y  a  deux 
siècles  environ  ,  aux  habitans  de  Cirrha  j  et  la 
mafnière  dont  ils  en  furent  dépouillés ,  montre 
assez  quelle  espèce  de  vengeance  on  exerce 
ici  contre  les  sacrilèges.  On  leur  reprochoit 
de  lever  des  impots  sur  les  Grecs  qui  débar- 
quoient  chez  eux  pour  se  rendre  à  Delphes  ; 
on  leur  reprochoit  d'avoir  fait  des  incursions 
sur  les  terres  qui  appartenoient  au  temple  {b). 
L'oracle  consulté  par  les  Amphictyons  sur  le 
genre  de  supplice  que  méritoient  les  coupables, 
ordonna  de  les"  poursuivre  jour" et  nuit  ,  de 
■ravager  leur  pays  ,  et  de  les  réduire  en 
servitude.  Aussitôt  plusieurs  nations  couru- 
rent aux  armes.  La  ville  fut  rasée  ,  et  le  port 

(a)  Xen.^ph.  menior.  hb.  4  >  p.  8oj, 

(b)  Pviuîsa.  lib.  10,  p.  894. 
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comblé  ;     les     habitans     furent     égorgés     ou   _        — ■ 
chargés   de   fers,    et    leurs    riches   campagnes   ^^/^^' 
ayant  été   consacrées   au  temple   de  Delphes  , 
on  jura  de  ne  point  les  cultiver,  de  ne  point 
y   construire   de  maisons  ,     et    l'on   prononça 
cette  imprécation  terrible  :  «  Que  les  partica- 
«  liers  ,  que  les  peuples  qui  oseront  enfreindre 
»  ce  serment ,  soient  exécrables  aux  yeux  d'A- 
»  pollon  et   des   autres  divinités  de  Delphes  ; 
»  que  leurs  terres  ne  portent  point  de  fruits  ; 
»  que    leurs    femmes  et    leurs    troupeaux    ne 
»  produisent  que  des  monstres;  qu'ils  périssent 
a  dans  les  combats  ;  qu'ils  échouent  dans  toutes 
)■>  leurs  entreprises  j  que  leurs  races  s'éteignent 
yy  avec  on^  ,   et  que  pendant  leur  vie,  Apollon 
?)  et  les   autres   divinités  de  Delphes  rejettent 
n  avec    horreur    leurs   vœux    et    leurs    sacri- 
»  fices  (a).  « 

Le  lendemain  nous  descendîmes  dans  la 
plaine  ,  pour  voir  les  courses  des  chevaux  et 
des  chars  (Z»).  L'Hippodrome  ,  c'est  le  nom 
qu'on  donne  à  l'espace  qu'il  faut  parcourir , 
est  si  vaste  ,  qu'on  y  voit  quelquefois  jusqu'à 
quarante    chars    se    disputer    la   victoire    (c). 


(.7)  ^■Eschin.  in  Ctcsiph.  p.  446. 

(;-)  P.iusan.  lib.  10,  cap.  87,  p.  850.  Sophocl,  in  Elect.  p.700 
;  7->i. 
\:)  Piad.  pvth.  5,  v.  63. 
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r-i.rj_'L^.=r   Nous,  en   vîmes  partir  dix  à-Ia-fois  de  la  bar- 
en  A  P.    liera  (û)    :  il  n'en  revint    qu'un    très  -  petit 
nombre  ,    les   autres   s'étant    brisés    contré    la 
borne  ,  ou  clans  le  milieu  de  la  carrière. 

Les  courses  étant  achevées  ,  nous  remon- 
tâmes à  Delphes  ,  pour  être  témoins  des 
honneurs  funèbres  que  la  Théorie  des  Enia- 
ries  devoit  rendre  aux  mânes  de  Néopto- 
léme  ,  et  de  la  cérémonie  qui  devoit'  les 
précéder.  Ce  peuple  qui  met  Achille  au 
*  iiombre   de    ses    anciens   lois  ,    et  qui   honore 

spécialement  la  mémoire  de  ce  héros  et  de 
son  fils  Néoptoîéme  ,  habite  auprès  du  mont 
(Eta  ,  dans  la  Tliessalie.  Il  envole  tous  les 
quatre  ans  une  députation  à  Delphes  ,  non- 
seulement  pour  ofîrir  des  sacrifices  aux  divi- 
nités de  ces  lieux  ,  mais  encore  pour  faire 
des  libations  et  des  prières  sur  le  tombeau 
de  Néoptolé  ne  ,  qui  périt  ici  au  pied  des 
autels^  par  la  main  d'Orcste  ,  fils  d'Agamem- 
non  (/.").  Elle  s'étoit  acquittée  la  veille  du 
premier  de  '  ses  devoirs  •  elle  alloit  s'acquitter 
du  second. 

Poîyphron,  jeune  et  riche  Thessalien,  étoit  à 
la  tête  de  la  Théorie.  Comme  il  prétendoit  tirer 


(û)  Sophocl.  in  Elect.  v.  70^.. 

{bj  iiciiuù.  ^'Ll.luup.  iiL.  ;: ,  p.  ii3. 
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son  origine  d'Achille  ,  il  voulut   paroître  avec  "^-~ 

un  éclat  qui  pût  ,  aux  yeux  du  peuple  ,  jus-  yxii* 
tifier  de  si  hautes  prétentions.  La  marche 
s'ouvroit  par  une  hécatombe  composée  effec- 
tivement de  cent  bœufs  (û)  ,  dont  les  uns 
avoient  les  cornes  dorées ,  et  dont  les  autres 
étoient  ornés  de  couronnes  et  de  guirlandes 
de  fleurs.  Ils  étoient  conduits  par  autant  de 
Thessaliens  vêtus  de  blanc  ,  et  tenant  des 
haches  sur  leurs  épaules.  D'autres  victimes 
iuivoient  ,  et  Ton  avoir  placé  par  intervalles 
des  musiciens  qui  jouoient  de  divers  instru- 
mens.  On  voyoit  paroître  ensuite  des  Thcs- 
saliennes  ,  dont  les  attraits  attiroient  tous  les 
regards.  Elles  marchoicnt  d'un  pas  réglé  , 
chantant  des  hymnes  en  l'honneur  de  Thétis  , 
mère  d'Achille  ,  et  portant  dans  leurs  mains 
ou  sur  leurs  têtes  des  corbeilles  remplies 
de  fleurs  ,  de  fruits  et  d'aromates  précieux  r 
elles  étoient  suivies  de  50  jeunes  Thessaliens 
montés  sur  des  chevaux  suoerbes  ,  qui  blan- 
chissoient  leurs  mors  d'écume.  Polyphron  se 
distinguoit  autant  par  la  noblesse  de  sa  fleure, 
que  par  la  richesse  de  ses  habits.  Quand  ils 
furent  devant  le  temple  de  Diane  ,  on  en  vit 
sortir  la  prétresse  ,    qui   parut   avec   les  trait;? 

(a)  Heliod.  J£.lhlo-g.  lib.  3,  p.  327. 
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?■ -"' —  et   les   r.ttributs  de  la  Déesse  ,  ayant  un  car- 

CHAP.  quQis  sji-  l'épaule,  et  dans  ses  mains  un  arc 
et  un  flambeau  allumé.  Elle  monta  sur  un 
char  ,  et  ferma  la  marche  qui  continua  dans 
le  même  ordre  ,  jusqu'au  tombeau  de  Ncop- 
toléme  ,  placé  dans  une  enceinte ,  à  la  gauche 
du  temple  [a). 

Les  cavaliers  Thessaliens  en  firent  trois 
fois  le  tour.  Les  jeunes  ThessaHennes  pous- 
sèrent de  longs  gémissemens  ,  et  les  autres 
députés  ,  des  cris  de  douleur.  Un  moment 
après  ,  on  donna  le  signal  ,  et  toutes  les  vic- 
times tombèrent  autour  de  l'autel.  On  en 
coupa  les  extrémités  que  l'on  plaça  sur  un 
grand  bûcher.  Les  prêtres ,  après  avoir  récité 
des  prières  ,  firent  des  libations  sur  le  bûcher, 
et  Polyphron  y  mit  le  feu  avec  le  flambeau 
qu'il  avoit  reçu  des  mains  de  la  prêtresse 
de  Diane.  Ensuite  on  donna  aux  ministres 
du  temple  les  droits  qu'ils  avoient  sur  les 
victimes  ;  et  l'on  réserva  le  reste  pour  un 
repas  011  furent  invités  les  prêtres  ,  les  prin- 
cipaux habitans  de  Delphes  ,  et  les  Théores 
<3!U  ;députés  des  autres  villes  de  la  Grèce  (b). 
Nous    y    fûmes    admis  ;    m^is   avant    que    de 


(a)--Pausan.  lib.  lo,  cap.  24,  p.  858. 

{b)  Eurip,  in  Ion.  v.nyi.IIe'liod.  yî^lhiop,lib.3,  p.i33et  i3-iv 
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nous  y  rendre,  nous  allâmes  au  Lesché  que  nous    -  ■■r":!v 

avions  sous  nos  veux.  ^  ^'  '^  ^• 

^,  ,  ,./  .  •     .  ,        XXII. 

L  est  un  edince  ou  portique  ,  ainsi  nomme  , 

parce  qu'on  s'y  assemble  pour  converser  ,  ou 
pour  traiter  d'affaires  (^;).  Nous  y  trouvâmes 
plusieurs  tableaux  qu'on  venoit  d'exposer  à 
un  concours  établi  depuis  environ  un  siècle 
{b).  Mais  ces  ouvrages  nous  touclièrent 
moins  que  les  peintures  qui  décorent  Tes 
murs.  Elles  sont  de  la  main  d;,'  Polygnote 
de  Thasos  ,  et  furent  consacrées  en  ce  lieu 
.par  les  Cnidiens  (c). 

Sur  le  mur  ,  à  droite  ,  Polygnote  a  repré- 
senté la  prise  de  Troie ,  ou  plutut  les  suites 
de  cette  prise  :  car  il  a  choisi  le  moment  où 
presque  tous  les  Grecs  rassasiés  de  carnage  , 
se  disposent  à  retourner  dans  leur  patrie. 
Le  lieu  de  la  scène  embrasse  non-seulerncnt 
la  ville  ,  dont  l'intérieur  se  découvre  à  tra- 
vers les  murs  que  l'on  achève  de  détruire  , 
mais  encore  le  riv.ige  ,  où  Pon  voit  le  pavillon 
de  Ménélas  que  l'on  commence  à  détendre  , 
et  son  vaisseau  prêt  à  mettre  à  la  voile. 
Quantité    de    groupes     sont     distribués    dans 

(a)  Pausan.  lib.  lo,  cap.  26,  p.  809. 

(b)  Plin.  lib.  35,  cap.  9,  t.  2,  p.  6yo. 

(t)  Pausan.  et  Plin.  ibid.  Plut,  de  orac.  def.  t.  2,  p.  4ïsi 
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—  la  place  publique  ,  dans  les  rues  et  sur  Je 
CH  A  p.  j-Jvage  de  la  mer.  Ici  ,  c'est  Hélène  accom- 
pagnée de  deux  de  ses  femmes ,  entourée  cîc 
plusieurs  Troyens  blessés  ,  dont  elle  a  causé 
les  malheurs ,  et  de  plusieurs  Grecs  qui  sem- 
blent conterapicr  encore  sa  beauté.  Plus  loin  y 
c'est  Cassandre  assise  par  terre  ,  au  milieu 
d'Ulysse  y  d'Ajax  ,  d'Agamemnon  et  de  Mé- 
îiélas ,  immobiles  et  debout  auprès  d'un  autel  : 
car ,  en  général  ,  il  règne  dans  le  tableau  ce 
liiorne  silence,  ce  repos  effrayant ,  dans  lequel 
doivent  tomber  les  vainqueurs  et  les  vaincus^ 
lorsque  les  uns  sont  fatigués  de  leur  barbarie  , 
ei:  les  autres  di^  leur  exi^wnce.  Néoptoléme  est 
le  seul  dont  la  fureur  ne  soit  pas  assouvie  ,  et 
qui  poursuive  encore  quelques  foibles  Troyens. 
«Cette  iigure  attire  sur -tout  les  regards  du 
spectateur  ;  et  c'étoit  i>ans  doute  l'intention 
/de  l'artiste  qui  travaiiloit  pour  un  lieu  voisin  du 
t<?mbeau  de  ce  prince. 

On  éprouve  fortement  les  impressions  dp 
la  terreur  et  de  la  pÏLÏé  ,  quand  on  considère 
le  corps  de  Priam  ,  et  ceu,c  de  ses  principaux 
chefs  ,  étendus  ,  couverts  de  blessures  ,  et 
abandonnés  au  milieu  des  ruines  d'une  ville 
autrefois  si  florissante  :  on  les  éprouve  à 
l'aspect  de  cet  enfant  qui  ,  entre  les  bras  d'un 
vieil  esclave  ,  po-te  sa  main  devant  ses  yeux,. 
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pour  ?^  cachcF  l'horrôur  dont  il  est  environné  j  -j^ 

:h  AP, 

XXIlr 


de   cet   autre    enfant  qui,    saisi    d'épouvante,   CHAP, 


court  embrasser  un  autej  ;  de  ces  femmeS' 
Troyennes  qui  ,  assises  par  tefre  ,-  et  presque 
entassées  les  unes  sur  les  autres  ,  oaroissent 
succomber  sous  le  poids  de  leur  destinée. 
Du  nombre  de  ces  captives  sont  deux  filles 
de  Priam  j  et  la  malheureuse  Androm.aquô 
tenant  son  fils  sur  ses  genoux.  Le  peintr© 
nous  a  laissé  voir  la  douleur  de  la  plus  jeun© 
des  princesses,  On  ne  peut  juger  de  celle  des 
deux  autres  •  leur  tête  est  couverte  d'uri 
voile. 

En^  ce  moment  nous  nous  rappelâmes  qu'or* 
faisoit  un  mérite  à  Timanthe  d'avoir ,  dans^ 
son  saciiftce  d'Iphigénie,  voilé  la  tête  d'Aga- 
memnon.  Cette  image  a  voit  déjà  été  employée^ 
par  Euripide  (  a  ),  ,  qui  l'avoit  sans  doute 
empruntée  de  Polygnote.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
dans  un  des  coins  du  tableau  que  je  viens  de 
décrire,  on  lit  cette  inscription  de  Simonide  : 
«  Polygnote  de  Thasos  ,  fils  d'Aglaophon  , 
9)  a  représenté  la  destruction  de  Troie  {b).  » 
Cette  inscription  est  en  vers  ,  comme  le  sont 
presque  toutes  celles  qui  "doivent  éterniser  les 
noms  ou  les  faits  célèbres. 

— — "  If    .       ■    '    ]«l     n 

(fl)  EurJp.  IpÀig.  in  Aul.  v.  iS'-jO. 
.  Q>)  Pausan.  ^b.  lo,  cap,  27,  p.  8^65 
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•  Sur  le  mur  opposé  ,   Polygnote  a  peint  la 

^'[^J"'^'  descende  d'Ulysse  aux  enfers,  conformément 
aux  récits  d'Homère  et  des  autres  poptes  : 
la  barque  de  Caron  ,  l'évocation  de  l'ombre 
de  Tirésias  ,  l'Elysée  peuplé  de  héros  ,  le  Tar- 
tare  rempli  de  scélérats  ;  tels  sont  les  prin- 
cipaux objets  cjui  frappent  le  spectateur.  On 
peut  y  remarquer  un  genre  de  supplice  ter- 
rible et  nouveau ,  que  Polygnote  destine  aux 
enfans  dénaturés  ;  il  met  un  de  ces  enfans 
sur  la  scène  ,  et  il  le  fait  étrangler  par  son 
père  {a).  J'observai  encore  ,  qu'aux  tour- 
mens  de  Tantale  ,  il  en  ajoutoit  un  qui  tient 
ce  malheureux  prince  dans  un  effroi  conti- 
nuel :  c'est  un  rocher  énorme  ,  toujours  prêt 
de  tomber  sur  sa  tête  ;  mais  cette  idée  ,  il 
l'avoit  prise  du  poète  Archiloque  (b). 

Ces  deux  tableaux  ,  dont  le  premier  con- 
tient plus  de  ICO  figures  ,  et  le  second  plus 
de  80  ,  produisent  un  grand  effet,  et  donnent 
une  haute  itlée  de  l'esprit  et  des  talens  de 
Polvo^note.  Autour  de  nous  on  en  relevoit 
les  défauts  et  les  beautés  (c)  ;  mais  on  con- 
venoit    en    général     que    l'artiste    avoit   traité 

(-z)  Pausan.  lib.  10,  cap.  28,  p.  866. 
(f.)  Id.  ibid.  p.  876. 

(c)  Qiiintil.  lib.  93,  c.  10.  Lucian.in  imnf.  t.  2,  p.  466.  Méni. 
Oe  i'acad.  des  bel!,  lett.  t '37,  hist.,p.  49-'3Suv.tLeFaIc.  t.  i/p.  i. 
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tJes  sujets  si  grands  et  si  vastes  ,  avec  tant 
d'intelligence  ,  qu'il  en  résultoit  pour  chaque 
tableau  un  riche  et  ma«înific[ué  ensemble. 

Les  principales  figures  sont  reconnoissabl.es 
à  leurs  noms  tracés  auprès  d'elles  :  usage  qui 
ne  subsiste  plus ,  depuis  que  l'art  s'est  per- 
fectionné. 

Pendant  que  nous  admirions  ces  ouvrages  y 
on  vint  nous  avertir  que  Polyphron  nous  atten- 
doit  dans  la  salle  du  festin.  Nous  le  trou- 
vâmes au  milieu  d'une  grande  tente  quarrée  , 
couverte  et  fermée  de  trois  cotés  par  des 
tapisseries  peintes  ,  que  l'on  conserve  dans 
les  trésors  du  temple ,  et  que  Polyphron  avoit 
empruntées.  Le  plafond  représentoit  d'un  côté 
le  soleil  près  de  se  coucher  ;  de  l'autre  ,  l'au- 
rore qui  comm.ençoit  à  paroitre  ;  dans  le  milieu , 
la  nuit  sur  son  char  ,  vêtue  de  crêpes  noirs  , 
accompagnée  de  la  lune  et  des  étoiles.  On 
voyoit  sur  les  autres  pièces  de  tapisseries ,  des 
centaures  ,  des  cavaliers  qui  poursuivoient 
des  cerfs  et  des  lions,  des  vaisseaux  qui  corn- 
battoient  les  uns  contre  les  autres  (û). 

Le  repas  fut  très  -  somptueux  et  très- long. 
On  fit  venir  des  joueuses  de  flûte.  Le  chœur 
des    Thessaliennes    fit    entendre    des    concerts 

(a)  Euu'p.  in  Ion,  v.  1141. 
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^    '  '        ravissans  ,  et  les  Thessaliens  nous  présentèrent 
CH  AP.   pimao-e  des  combats  dans  des  darnses  savamment 
exécutées  (^). 

Quelques  jours  après  ,  nous  montârties  à  la 
source  de  la  fontaine  Castalie  ,  dont  les  eaox 
pures  et  d'une  fraîcheur  délicieuse ,  forment 
de  belles  cascades  sur  la  pente  de  la  mon- 
tagne. Elle  sort  à  eros  bouillons  entre  les  deux 
cimes  de  rochers  qui  dominent  sur  la  ville  de 
Delphes  {[>). 

De  là  continuant  notre  chemin  vers  le 
nord  ,  après  avoir  fait  plus  de  60  stades  *,  nous 
arrivâmes  à  l'antre  de  Corycius  ,  autrement  dit 
l'antre  des  Nymphes  ,  parce  qu'il  leur  est  coii- 
sacré  ,  ainsi  qu'aux  dieux  Bacchus  et  Pan  (c). 
L'eau  qui  découle  de  toutes  parts ,  y  forn'ic 
de  petits  ruisseaux  intarissables  :  quoique  pro- 
fond ,  la  lumière  du  jour  l'écIaire  presqâe 
en  entier  [d).  Il  est  si  vaste  ,  que  lors  de  l'ex- 
pédition de  Xerxès  ,  la  plupart  des  habirans 
de  Delphes  prirent  le  parti  de  s'y  réfugier  (e). 


(a)  Heliod.  ^Ethiop.  lib.  3,  p.  r44- 

(b)  Pausan.  Hb.  lo  .,  cap.  8  ,  p.  817.  Spon  ,  V05".  d«  Grèce  , 
t.' 2",  p.  37.  Whel'.  a  jciiin.  book  4,  p.  3i4' 

*  Environ  2  lieues  et  demie. 

{c)  yEschyl.  in  Eumen.  v.as.  Paus.nn.liJj.  10,  cap.  Sa,  p.  878. 

(-d)  Pausan.  ibicl. 

(e)  Herwtiut.  lib.  8 ,  cap.  36.- 

On 
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grottes  qui  excitent  la  vénération  des  peuples  ;   CH  AP. 
car ,  dans   ces   lieux   solitaires ,   tout   est  sacré 
et  peuplé  de  génies  (^2). 

La  route  que  nous  suivions  offroit  succes- 
sivement à  nos  yeux  les  objets  les  plus  variés  , 
des  vallées  agréables ,  des  -bosquets  de  pins  , 
àes  terres  susceptibles  de  culture  ,  des  rochers 
qui  menaçoient  nos  têtes ,  des  précipices  qui 
sembioient  s'ouvrir  sous  nos  pas  ;  quelquefois 
des  points  de  vue  ,  d'où  nos  regards  tomboient 
à  une  très- grande  profondeur,  sur  les  cam- 
pagnes voisines.  Nous  entrevîmes  auprès  de 
Panopée  ,  ville  située  sur  les  confins  de  la 
Phocide  et  de  là  Beotie  ,  des  chariots  rem- 
plis de  femmes  qui  metroient  pied  à  terre  ^ 
et  dansoient  en  rond.  Nos  guides  les  recon- 
nurent pour  les  Thyiades  Athéniennes.  Ce 
sont  des  femmes  initiées  aux  mystères  d§ 
Bacchus  :  elles  viennent  tous  les  ans  se  join- 
dre à  celles  de  Delphes,  pour  monter  en- 
semble sur  les  hauteurs  du  Parnasse  ,  et  y  cé- 
lébrer avec  une  égale  fureur  les  orgies  de  ce 
dieu  (b), 

(a)  yEschyl.  in  t'.umen.  v.  23.  Strab.  lib.  9,  p.  ^17.  Lm-an. 
Phai-s.  hb.  6  ,  V.  73. 

(6)  Pausan.  lib.  10  ,  cap.  4.  ?•  806;  cap.  6,  p.  8:2  ;  cap. 
p.  876. 
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im,  Les   excès   auxquels    elles    se   livrent  ,    îi& 

CHAP.  surprendront  point  ceux  qui  savent  combien 
il  est  aisé  d'exalter  l'imagination  vive  et 
ardente  des  femmes  Grecques.  On  en  a  vu 
plus  d'une  fois  un  grand  nombre  se  répandre 
comme  des  torrens  ,  dans  les  villes  et  dans 
des  provinces  entières  ,  toutes  échevelées  et 
à  demi-nues  ,  toutes  poussant  des  hurle- 
mens  eiFroyables.  Il  n'avoit  fliîlu  qu'une 
ëtincelle  pour  produire  ces  embrâsemens. 
Quelques-unes  d'entre  elles,  saisies  tout-à- 
coup  d'un  esprit  de  vertige ,  se  croyoient 
poussées  par  une  inspiration  divine ,  et  fai- 
soient  passer  ces  frénétiques  transports  à 
leurs  compagnes.  Quand  l'accès  du  délire  étoic 
près  de  tomber  ,  les  remèdes  et  les  expiations 
achevoient  de  ramener  le  calme  dans  leurs 
âmes  (û).  Ces  épidémies  sont  moins  fréquentes 
depuis  le  progrès  des  lumières  •  mais  il  en  reste 
encore  des  traces  dans  les  fêtes  de  Bacchus. 

En  continuant  de  marcher  entre  des  mon- 
tagnes entassées  les  unes  sur  les  autres  ,  nous 
arrivâmes  au  pied  du  mont  Lycorée  ,  le  plus 
haut  de  tous  ceux  du  Parnasse ,  peut-être  de 


(a)  Herodot.  lib.  9,  cap.  54-  ^lian,  var.  hist,  lib.  3,  cap. 
34.  Theopomp.  ap.  Suid.  in  %iiKH,  et  ap.  Schol.  Ariîtoph,  iji 
AV.  V.  963. 
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tous  ceux  de  la  Grèce  (a).  C'est  là  ,  dit-on  ,  ^ 
que  se  sauvèrent  les  habitans  de  ces  contrées , 
pour  échapper  au  déluge  arrivé  du  temps  de 
Deucalion  [b).  Nous  entreprîmes  d'y  monter  j 
mais  après  des  chûtes  fréquentes  ,  nous  re- 
connûmes que  s'il  est  aisé  de  s'élever  jusqu'à 
certaines  hauteurs  du  Parnasse ,  iî  est  très- 
difficile  d'en  atteindre  le  sommet  ;  et  nous  des- 
fcendîmes  à  Elatée ,  la  principale  ville  de  la 
Phocide. 

De  hautes  montagnes  environnent  cette 
petite  province  ;  on  n'y  pénètre  que  par  des 
défilés  ,  à  l'issue  desquels  les  Phocéens  on£ 
construit  des  places  fortes.  Elatée  les  défend 
contre  les  incursions  des  Thessaliens  (c)  5 
Parapotamies ,  contra  celles  des  Thébains  (d)  : 
vingt  autres  villes ,  la  plupart  bâties  sur  des 
rochers  ,  sont  entourées  de  murailles  et  de 
tours  (e). 

Au  nord  et  à  l'est  du  Parnasse ,  on  trouve 
de  belles  plaines  arrosées  par  le  Céphise ,  qui 
prend  sa  source  au  pied  du  mont  (Sta ,  au-des- 
sus  de   la   ville   de  Lilée.    Ceux   des  environs 

(a)  Whel.  a  journ.  book.  4  ,  P-  3i8.  Spon ,  t.  2  ,  p.  40. 

{b)  Mann.  O.con.  epoch.  4.  Prid.  ibid.  Strab.  lib.  9,  p.  418, 

(c)  Strab.  ibid.  p.  424. 

(rf)  Plut,  in  Syll.  t.  1  ,  p.  /,62. 

{«)  Demosth.  de  fais.  leg.  p,  2i3. 
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m  -  .  disent  qu'en  certains  jours ,  et  sur-tout  l'après^ 
CHAP.  midi,  ce  fleuve  sort  de  terre  avec  fureur,  et 
''•  faisant  un  bruit  semblable  aux  mugissemens 
d'un  taureau  (a).  Je  n'en  ai  pas  été  témoin  ; 
je  l'ai  vu  seulement  couler  en  silence  ,  et 
se  replier  souvent  sur  lui  -  même  (b)  ,  au 
milieu  des  campagnes  couvertes  de  diverses 
espèces  d'arbres  ,  de  grains  et  de  pâturages 
(c).  Il  semble  qu'attaché  à  ses  bienfaits  ,  il 
ne  peut  quitter  les  lieux  qu'il  embellit. 

Les  autres  cantons  de  la  Phocide  sont  dis- 
tingués par  des  productions  particulières.  On 
estime  les  huiles  de  Tithorée  Çd)  ,  et  l'ellébore 
d*Anticyre,  ville  située  sur  la  mer  de  Corin^ 
the  (e).  Non  loin  de  là  ,  les  pécheurs  de  Bulis 
ramassent  ces  coquillages  qui  servent  à  faire 
la  pourpre  (/)  :  plus  haut  nous  vîmes  dans  la 
Tallée  d'Ambrissus  de  riches  vignobles  ,  et 
quantité  d'arbrisseaux  ,  sur  lesquels  on  recueille 
Ces  petits  grains  qui  donnent  à  la  laine  une 
belle  couleur  rouge  (g). 


(a)  Pausan.  lib.  lO,  cap.  33,  p.  883. 
{b)  Hesiod,  fragm.  ap.  Strab.  lib.  9 ,  p.  424. 
(c)  Pausan.  ibitl. 
{d)  Id.  ibid.  càp.  32  ,  p.  881. 

(e)  Strab.  lib.  7,  p.  418.  Plin.  lib.  26,  cap.  6,  t.  2,  p.  367, 
Pausan.  ibid.  cap.  36  ,  p.  Sçr. 
,(/)  Païuan.  ibid.  cap.  2j ,  p.  893, 
^)  là,  Jt>iJ.  eap.  v$ ,  p,  89»,. 
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Chaque   ville    de    la  Phocide   est  indépen- 
dante ,   et  a  le  droit  d'envoyer  ses  députés  à   ^^^?' 
la  diète  générale  ,  où  se  discutent  les  intérêts 
de  la  nation  (a). 

Les  habitans  ont  un  grand  nombre  de  fêtes , 
de  temples  et  de  statues  ;  mais  ils  laissent  à 
d'autres  peuples  l'honneur  de  cultiver  les 
lettres  et  les  arts.  Les  travaux  de  la  cam- 
pagne et  les  soins  domestiques  font  leur  prin- 
cipale occupation.  Ils  donnèrent  dans  tous 
les  temps  des  preuves  frappantes  de  leur 
valeur  ;  dans  une  occasion  particulière ,  un 
témoignage  effrayant  de  leur  amour  pour  la 
liberté. 

Près  de  succomber  sous  les  armes  des 
Thessaliens ,  qui ,  avec  des  forces  supérieures  , 
avoient  fait  une  irruption  dans  leur  pays  ,  ils 
construisirent  un  grand  bûcher ,  auprès  du- 
quel ils  placèrent  les  femmes  ,  les  enfans , 
l'or  ,  l'argent  et  les  meubles  les  plus  pré^ 
cieux  ;  ils  en  confièrent  la  garde  à  trente  de 
leurs  guerriers  ,  avec  ordre  ,  en  cas  de  dé- 
faite ,  d'égorger  les  femmes  et  les  enfans ,  de 
jeter  dans  les  flammes  les  effets  confiés  à 
leurs  soins  ,  de  s'entre  -  tuer  eux  -  mêmes  , 
ou   de  venir  sur    le  champ    de   bataille    périr 

(fl)  Piausaïa.  lit».  1©,  cap.  4,  p.  8o5;  cap.  33  ,  p.  SSa. 
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avec 


le  reste  de  la  nation.  Le  combat  fut  long; 
CHAP  le  massacre  horrible:  les  Thessaliens  prirent 
"  XXil.    la  fuite,  et  les  Phocéens  restèrent  libres  (a). 


(fl)  Pausan.  lib.  lo ,  cap,  i  ,  p.  800, 
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CHAPITRE     XXIII. 

lEvéncmens  remarquables  arrives  dans  la  Grèce 

*'      ("depuis  l'an  361  ,  jusqu'à  l'an   357  avant 

J.  C.  J.   Mort  d'Age  s  lias  ,    roi   de   Lacé- 

|L      déinone.    Avènement  de  Philippe    au  crôno 

W     de  Macédoine.    Guerre  sociale. 


A  ENDAKT  que  nous   étions   aux  jeux  Pythi-  - 

A-  1      ,  J'  C  -  ,        C  H  A  P. 

ques,   nous  entendîmes  plus  d  une  tois   parler    vxiii 

de  la  dernière    expédition  d'Agésilas  :  à  notre 
retour ,  nous  apprîmes  sa  mort  [a)  *. 

Taclîos  ,  roi  d'Egypte.,  prêt  à  faire  une 
irruption  en  Perse ,  assembla  une  armée  dé 
80,000 ■  hommes ,  et  voulut  la  soutenir  par  un 
cx)rps"de-ia,ooo-  Grecs,  parmi  lesquels  se  trou- 
vèrent 1000  Lacédémoniens  commandés  par 
Agésilas  (Z^).  On  fut  étonné  de  voir  ce  prince, 
à  l'âge  de  plus  de  80  ans  ,  se   transporter  au 


(a)  Diotl.  Sic.  lib.  i5,  p.  401  • 

*  Dans  la3   .année  èela  io4'.  olympiade,  laquelle réponô 
aux  années  062  et  36i  avant  J.  C. 
{b)  Plut,  in  A^cs.  t.  1  ,  p.  6i<î» 
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loin  pour  se  mettre  à  la  solde  d'une  puissance 
CHaP.  étrangère.  Mais  Lacédémone  vouloir  se  ven- 
ger de  la  protection  que  le  roi  de  Perse,  ac- 
cordoit  aux  Messéniens.  Elle  prétendoit  avoir 
des  obligatiçns  à  Tachos  ;  elle  espéroit  aussi 
que  cette  guerre  rendroit  la  liberté  aux  villes 
Grecques  de  l'Asie  (a). 

A  ces  motifs  ,  qui  n'étoient  peut-être  que 
des  prétextes  pour  Agésilas  ,  se  joignoient 
des  considérations  qui  lui  étoient  personnelles. 
Comme  son  ame  active  ne  pouvoit  supporter 
l'idée  d'une  vie  paisible  et  d\ine  mort  obscure  , 
il  vit  tout-à-CQup  une  nouvelle  carrière  s'ouvrir 
à  ses  talens  ,  et  il  saisit  avec  d'autant  plus  de 
plaisir  l'occasion  de  relever  l'éclat  de  sa  gloire 
terni  par  le^  exploits  d'Epaminondas  ,  que 
Tachos  s'étoit  engagé  à  lui  donner  le  com- 
raan  dément   de  toute    l'armée  {b). 

11.  partit,.  Les  Egyptiens  l'attendoient  avec, 
impatience.  Au  hruït  de  son  arrivée,  les  prin- 
cipaux de  la  nation ,  mêlés  avec  la  multitude , 
s'empressent  de  se  rendre  auprès  d'un  héros 
qui  ,  depuis  un  si  grand  nombre  d'années , 
remplissoit  la  terre   de  son  nom   (f:). 

(fl)  Xeaoph.  in  Ages.  p.  663. 

{b)  Id,  ibid.    ' 

(c)  Plut,  iû  Agej,  t.  I  j  p,  fiift, 
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Ils  trouvent  sur  le  rivage  un  petit  vieillard^ 


d'une  figure  ignoble,  assis  par  terre  au  mi-  CHAP. 
lieu  de  quelques  Spartiates  ,  dont  l'extérieur 
aussi  négligé  que  le  sien  ,  ne  distinguoic  pas 
les  sujets  du  souverain.  Les  officiers  de  Ta- 
chos  étalent  à  ses  yeux  les  présens  de  l'hos- 
pitalité :  c'étoient  diverses  espèces  de  provi- 
sions. Agésilas  choisit  quelques  alim^-ns  gros- 
siers ,  et  fait  distribuer  aux  esciaVv-s  les  mets 
les  plus  délicats ,  ainsi  que  les  parfums.  Ua 
rire  immodéré  s'élève  alors  parmi  les  spec- 
tateurs. Les  plus  sages  d'entre  eux  se  con- 
tentent de  témoigner  leur  mépris  ,  et  de 
rappeler  la  fable  de  la  montagne  en  tra- 
vail (a). 

Des  dégoûts  plus  sensibles  mirent  bientôt 
sa  patience  à  une  plus  rude  épreuve.  Le  roi 
d'Egypte  refusa  de  lui  confier  le  comman- 
dement de  ses  troupes.  Il  n'écoutoit  point  ses 
conseils ,  et  lui  faisoit  essuyer  tout  ce  qu'une 
hauteur  insolente  et  une  folle  vanité  ont  de 
plus  offensant.  Agésilas  attendoit  l'occasion 
de  sortir  de  l'aviiissçment  où  il  s'étoit  réduit. 
Elle  ne  tarda  pas  à  se  présenter.  Les  troupes 
de  Tachos  s'étant  révoltées  ,  formèrent  deux 
partis    qui  prétendoient   tous  deux  lui  donner 

{a)  Plut,  iu  Age»,  t,  I  ,  p.  6i6,  Nep.  in  Age»,  cap.  8. 
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s___ un  successeur  (a).    Agésilas  se   déclara    pour 

C  H  A  p.  l>J"ectanèbe  ,  l'un  des  prétendans  au  trône.  Il 
■  îe  dirigea  dans  ses  opérations  ;  et  ^  après  avoir 
afFermi  son  autorité  ,  il  sortit  de  l'Egypte  , 
comblé  d'honneurs ,  et  avec  une  somme  dç 
23,0  talens  * ,  que  Nectanèbe  envcyoit  aux 
Lacédémoniens.  Une  tempête  violente  l'obli- 
gea de  relâcher  sur  une  côte  déserte  de  la 
Libye  ,  Oii  il  mourut  âgé  de  84  ans  (è). 

Deux  ans  après  **  ,  il  se  passa  un  événe- 
ment qui  ne  fixa  point  l'attention  des  Athé- 
niens ,  et  qui  de  voit  changer  la  face  de  la  Grèce 
et  du  monde  connu. 

Les  Macédoniens  n'avoient  eu  jusqu'alors 
que  de  foibles  rapports  avec  la  Grèce  ,  qui 
ne  les  distinguoir  pas  des  peuples  barbares 
dont  ils  sont  entourés ,  et  avec  lesquels  ils 
étoient  perpétuellement  en  guerre.  Leurs 
souverains  n'avoient  été  autrefois  admis  au 
concours,  des^  jeux  olympiques  ,  qu'en  pro- 
duisant les  titres  qui  faisoicnt  remonter  leun 
origine  jps^'à  Hercule  (c). 


(a)  Xenoph.  in  Agçï.  p.  663. 

*~  Un  million  deux  cents  quarante -denx  mille  livres. 

(b)  Plut. iii  Ages.  t.  i ,  p.  6i8.  Id.  apophth.  lacon.t.  a  ,  p.  21^ 
**  Sou?  l'arckontat  de  Calliniède,    la  u*.  année  de  la  loj'é 

olympiade  ;  qui  répond  aux  années  36o  et  35g  avant  J«  C4 
Iji^  iiorcdi-î,.  lib/6  ,  csp.  22;  Ub.  9  ,  cap.  4^. 
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Archélaus   voulut     ensuite    introduire    dans 


ses   états  l'amour  des  lettres    et  des  arts.  Eu-   9.^f,^; 
ripide  fut   appelé    a    s^    cour  ;  et  il  dépendit 
de  Socrate  d'y  trouver  un  asyle. 

Le  dernier  de  ces  princes  ,  Perdiccas  ,  fils 
d'Amyntas  ,  venoit  de  périr  avec  la  plus 
grande  partie  de  son  armée  ,  dans  un  combat 
.  qu'il  avoit  livré  aux  lUyriens.  A  cette  nou- 
velle ,  Philippe  son  frère  ,  que  j'avois  vu  en 
ôtagO:  chez  les  Thébains  ,  trompa  la  vigi- 
lance de  ses  gardes  ,  se  rendit  en  Macé- 
doine,  et  fut  nommé  tuteur  du  fils  de  Per^ 
diccas  [a). 

L'empire  étoit  alors  menacé  d'une  ruine 
prochaine.  Des  divisions  intestines ,  des  dé- 
faites multipliées  ,  l'avoient  chargé  du  mépris 
des  nations  voisines  ,  qui  sembloient  s'être 
concertées  pour  accélérer  sa  perte.  Les  Péo- 
niens  infestoient  les  frontières  ;  les  Illyriens 
rassembloient  leurs  forces ,  et  méditoient  une 
invasion  ;  deux  concurrens  également  re- 
doutables ,  tous  deux  de  la  maison  royale , 
aspiroient  à  la  couronne  ;  les  Thraces  sou- 
tenoient  le  droit  de  Pausanias  ;  les  Athé- 
niens envoyoient  une  armée  avec  une  flotte, 
pour  défendre  ceux   d'Argée.  Le  peuple  con.- 

{a)  Diod.  Sic.  ^ib.  16,  p.  4.07.  Justin,  lib.  7,  cap.  6, 
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■^'    ■  — -r  terne  voyait  les    finances    épuisées ,    un   petit 
G  d  A  P.    nombre   de  soldats  abattus  et  indisciplinés  .  le 
sceptre  entre  les  mains  a  un  entant ,  et  a  côté 
du    trône    un    régent  à  peine   âgé    de   vingt- 
deux  ans. 

Philippe  consultant  encore  plus  ses  farces 
que  celles  du  royaume ,  entreprend  de  faire  de 
sa  natioa  ce  qu'Epaminondas  ,  son  modèle  , 
svoit  fait  de  la  sienne.  De  légers  avantages  ap- 
prennent aux  troupes  à  s'estimer  assez  pour 
oser  se  défendre  ;  aux  Macédoniens  ,  à  ne  plus 
<lésespérer  du  salut  de  Téiat.  Bientôt  on  le 
voit  introduire  la  règle  dans  les  diverses  par- 
ties de  l'administration  ;  donner  à  la  phalange 
Macédonienne  une  forme  nouvelle ,  à  engager 
par  des  présens  et  par  des  promesses ,  les  Péo- 

.niens  à  se  retirer ,  le  roi  de  Thrace  à  lui  sacri- 
fier Pdusanias.  Il  marche  ensuite  contre  Argée  , 

:  le  défait  ,  et  renvoie  sans  rançon  les  prison- 
liiers  Athéniens  [a). 

Quoique   Athènes    ne    se  soutînt   plus    que 

.par  le  poids  de  sa  .réputation,  il  falloir  la 
ménager  :  elle  avoit  de  légitimes  prétentions 
sur  la  ville  d'Amphipoîis  en  Macédoine ,  et 
i^  plus  grand  intérêt  à  la-,  ramener  sous 
scn  obéissance.    C'étoit  une   de  ses    colonies  , 

(a)  Piq^,  Sic.  iib.  |6,  p.  4p8' 
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une  place  importante  pour  son  commerce  ; 
c'étoit  par  là  qu'elle  tiroit  de  la  haute  Thraee 
des  bois  de  construction  ,  des  laines  et  d'au- 
tres marchandises.  Après  bien  des  révolu- 
tions ,  Arilphipolis  ctoit  tombée  entre  les  mains 
de  Perdiccas ,  frère  de  Philippe.  On  ne  pou- 
voit  la  restituer  à  ses  anciens  maîtres ,  sans 
les  établir  en  Macédoine  ;  la  garder  ,  sans 
y  attii^r  leurs  armes,  Philippe  la  ^déclare 
indépendante  ,  et  signe  avec  les  Athéniens 
un  traité  de  paix ,  où  il  n'est  fait  aucune? 
mention  de  cette  ville.  Ce  silence  conservoit 
dans  leur  intégrité  les  droits  des  parties  con- 
tractantes [a). 

Au  milieu  de  ces  succès  j  des  oracles  semés 
parmi  le  peuple  ^  annonçoient  que  la  Macédoine 
reprendroit  sa  splendeur  sous  un  fils  d'Amyn- 
tas.  Le  ciel  promettoit  un  grand  homme  à  la 
Macédoine  :  le  génie  de  Philippe  le  mon-- 
troit  (/>).  La  nation  persuadée  que,  de  l'aveii 
même  des  dieux ,  celui-là  seul  devoit  la  gou- 
vc^rner ,  qui  pôuvoit  la  défendre  ,  lui  remit 
l'autorité  souveraine ,  donc  elle  dépouilla  le 
fiis  de  Perdiccas. 


(«j  Diod.  Sic.  lib.  i6,  p.  408,  Polyx::.  straîsg.  !ib.  4,  cap, 
a,  S-  '7- 
{p)  Justin,  hk.7,  cap.  6, 


CHAP, 
XXUXj 
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;'  •  Encouragé  par  ce  choix  ,  il  réunit  une  pai'-- 

Ç  H  A  p.  tjg    fJQ  le  Pconie    à    la  Macédoine  ,  battit  les 

ijlT    V"    I    T    T 

1113/rîens ,  et  les  renferma  dans  leurs  anciennes 
limites  Çû). 

Quelque  temps  après,  il  s'empara  d'Am- 
phipolis  ,  que  les  Athéniens  avoient ,  dans  l'in- 
tervalle, vainement  tâché  de  reprendre,  et  de 
quelques  villes  voisines  où  ils  avoient  des  gar- 
nisons (/»).  Athènes,  occupée  d'une  autre  guerre  j 
ne  pouvoit  ni  prévenir  ,  ni  venger  des  hostili- 
tés que  Philippe  savoit  colorer  de  prétextes 
spécieux. 

Mais  rien  n^augmenta  plus  sa  puissance  ,  que 
îa  découverte  de  quelques  mines  d'or  qu'il  fit 
exploiter  ,  et  dont  il  retira  par  an  plus  de  mille 
ta'ens  (c)  *.  Il  s'en  servit  dans  la  suite  pour 
corrompre  ceux  qui  étoient  à  la  tête  des  répu- 
bliques. 

J'ai  dit  que  les  Athéniens  furent  obligés  de 
fermer  les  yeux  sur  les  premières  hostilités 
de  Philippe.  La  ville  de  Byzance,  et  les  îles 
de  Chio  ,  de  Cos  et  de  Rhodes  ,  venoient  de 
se  liguer,    pour    se  soustraire    à    leur   dépen- 


(a)  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  409. 

(6)  Id.  ibid.  p.  4 '2.  Poly:ei'i.  strâteg.  lib.  4  .  «-"ap.  2.     . 
(c)  Strab.  lib.7,  p.  3ii.  Sonec.  qiisest.  nat.  lib.  5  ,  cap,  i3, 
DÏikI.  ibid.  p.  4c8  et  4i3- 

*  Plus  de  cin<j[  miliioris  f^ualrs  eeiits  mille  livres- 
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dance   (a)  *.    La  guerre    commença     par    le  ti^^^l^sj* 
sièp-e  de  Chio.  Chabrias  commandoit  la  flotte,    CHAP. 
et  Charés  les    troupes  de   terre   [b).   Le  pre- 
mier jouissoit    d'une    réputation    acquise    par 
de  nombreux  exploits.  On  lui  reprochoit  seu- 
lement d'exécuter  avec  trop  de  chaleur  des  pro-i 
jets  formés  avec  trop  de    circonspection  (c).  lî 
passa  presque  toute  sa  vie  à  la  tête  des  armées, 
et  loin  d'Athènes,  où  l'éclat  de  son  opulence 
et  de  son    mérite  excitoit  la    jalousie  (d).   Le 
trait    suivant    donnera  une  idée  de  ses  talens 
militaires.  Il   étoit    sur  le   point    d'être  vaincu 
par  Agésilas.  Les  troupes  qui  étoienc  à  sa  solde 
avoient  oris  la  tuite  ,  et  celles  d'Athènes  s'ébran- 
loient  pour  les  suivre.    Dans   ce    moment ,    il 
leur  ordonna  de  mettre  un  genou  en  terre  ,    et 
de  se  couvrir  de  leurs  boucliers  ,  les  piques  en 
avant.   Le    roi  de   Lacédénione  ,  surpris  d'une 
manœuvre    inconnue     jusqu'alors  ,    et   jugeant 
qu'il  seroit    dangereux    d'attaquer    cette  pha-       ^ 
lange  hérissée   de  fer  ,    donna  le   signal  de  la 
retraite.  Les  Athéniens  décernèrent  une  statue 
à   leur    g.'néral  ,  et    lui  permirent  de  se  faire 


{a)  DiijJ.Sic.lib.  i6,n.4i2.  Demosth.proRhoJ.iibert.  p.i/i't. 
*  Dans  la  3*.  armée  de  iajoi*.  olympiade,  av.  J.C.  3i8et3à7, 

(b)  Diod.  ibid. 

(c)  Plut,  in  Phoc.  t.  1  ,  p.  744- 

fd)  Theopoicp.  .^p.  AtksiuUb.  1 3 ,  p.  532.  jNep.in  Cîiabx.  c.  3, 
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^"1  représenter  dans  l'attitude  qui  leur  avoit  épar^; 

CHAP.    2né  la  honte  d'une  défaite  (a). 
XXIII 

Charès ,  fier  des  petits  succès  (h)  et  des  légè- 
res blessures  (c)  qu'il  deVoit  au  hasard  ^  d'ail- 
leurs sans  talens ,  sans  pudeur ,  d'une  vanité 
insupportable,  étaloit  un  luxe  révoltant  pendant 
îa  paix  et  pendant  la  guerre  [d)  ;  obtenoit  a 
chaque  campagne  le  mépris  des  ennemis  et  la 
haine  des  alliés  ,  fomentoit  les  divisions  des  na- 
tions amies  y  et  ravissoit  leurs  trésors  ,  dont 
il  étoit  avide  et  prodigue  à  l'excès  (e)  ;  pous- 
soir enfin  l'audace  jusqu'à  détourner  la  solde 
des  troupes  pour  corrompre  les  orateurs  (f)  ,  et 
donner  des  fêtes  au  peuple  ,  qui  le  préféroit  aux 
autres  généraux  (g). 

A  la  vue  de  Chio ,  Chabrias ,  incapable  dé 
îliodérer  son  ardeur ,  fit  force  de  rames  :  il 
entra  seul  dans  le  port,  et  fut  aussitôt  investi 
par  la  flotte  ennemie.  Après  une  longue  ré- 
sistance, ses  soldats  se  jetèrent  à  la  nage  pour 
gagner  les  autres  galères  qui  venoient  à  leur 
secours.  Il  pouvoit  suivre  leur  exemple  ;   mais 


(a)  INep.  in  Chabr.  cap.  i. 

ijb)  Diod.  Sic.  lib.  lô,  p.  385, 

(c)  Plut,  in  Pclop.  t.  I ,  p.  278. 

(rf)  Theopomp.  ap.  Athen.  lib.  la,  p.  532. 

(e)  Plut,  in  Phoc.  t,  1  ,  p.  747.  Diod.  ibid.  p.  4o3. 

(/)  /Eschin,  dd  fais  Icg.  p.  4c6. 

(ç)  Thçopomp.  ap.  Athen.  ibid, 
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il  aima  mieux  périr  que  d'abandonner  son  vais-   r- 


seau  (û).  CH  AP. 

.  X  X 1 1 1 

Le  siège  de  Chio  fut  entrepris  et  levé.   La      """      ' 

guerre  dura  pendant  quatre  ans  {b).  Nous 
verrons  dans  la  suite  comment  elle  fut  ter- 
minée. 


{a)  Diod,  Sic.  lib    16,  p.  412.  Plut,  in  irhoc.  t.  i ,  p.  744». 
Nep.  in  Chabr.  cap.  4- 
(b)  Diod.  ibid.  p.  424' 
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CHAPITRE     XXIV. 

Des  Fêtes   des   Athéniens, 


C  H  A  p. 
XXI V. 


Les  premières  fêtes  des  Grecs  furent  carac- 
térisées par  la  joie  et  par  la  reconnoissance. 
Après  avoir  recueilli  les  fruits  de  la  terre  , 
les  peuples  s'assembloient  pour  offrir  des  sacri- 
fices ,  et  se  livrer  aux  transports  qu'inspire 
Tabondance  (a).  Plusieurs  fêtes  des  Athéniens 
se  ressentent  de  cette  origine  :  ils  célèbrent  le 
retour  de  la  verdure  ,  des  moissons ,  de  la  ven- 
dange et  des  quatre  saisons  de  Tannée  {b)  ;  et 
commes  ces  hommages  s'adressent  à  Cérès  ou 
à  Ba:chus  ,  les  fêtes  de  ces  divinités  sont  ea 
plus  grand  nombre  que  celles  des  autres. 

Dans  la  suite ,  le  souvenir  desutvénemens  utiles 
ou  glorieux  fut  fixé  à  des  jours  marqués ,  pour 
être  perpétué  à  jamais.  Parcourez  les  mois  de 
l'année  des  Athéniens  {c)  ]  vous  y  trouverez  un 
abrégé  de  leurs  annales  ,  et  les  principaux 
traits  de  leur  gloire  •  tantôt  la  réunion  des 
peuples    de  l'Attique  par  Thésée  ,    le    retour 

(fi)  Aristot.  de  mor.  lib.  8,  cap.  1 1 ,  t.  2,  p.  n«, 
(fe)  JV.eurs.  Graec.  fer.  Castellan.  etc. 
(c)  PliAt.  de  gloo  AliiCii.  t.  ;î,  p.  '-il^ 
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cîe   ce  prince  dans  ses  états  ,  l'abolition  qu'il n 

procura  de  toutes  les  dettes  :  tantôt  la  bataille  C  H  A  P. 
de  Marathon  ,  celle  de  Salamine  ,  celles  de  ^  * 
Platée  ,  de  Naxos  ,  etc.  (a). 

C'est  une  fête  pour  les  particuliers ,  lorsqu'il 
leur  naît  des  enfens  (b)  ;  c'en  est  une  pour 
la  nation  ,  lorsque  ces  enfans  sont  inscrits 
dans  l'ordre  des  citoyens  (c) ,  ou  lorsque  ,  par- 
venus à  un  certain  âge ,  ils  montrent  en  public 
les  progrès  qu'ils  ont  fait  dans  les  exercices 
du  gymnase  (d).  Outre  les  fêtes  qui  regardent 
toute  la  nation  ,  il  en  est  de  particulières  à 
chaque  bourg. 

Les  solennités  publiques  reviennent  tons 
les  ans  ,  ou  après  un  certain  nombre  d'an- 
nées. On  distingue  celles  qui  ,  dès  les  plus 
anciens  temps  ,  furent  établies  dans  le  pays  ," 
et  celles  qu'on  a  récemment  empruntées 
des  autres  peuples  {e).  Quelques-unes  se 
célèbrent  avec  une  extrême  magnificence. 
J'ai  vu  ,  en  certaines  occasions  ,  jusqu'à  300 
bœufs    traînés  pompeusement  aux  autels    {/')i 


(a)  Meurs.  Graec.  fer. 

(b)  Id.  ibid.  in  Amphidr, 

(c)  1(1  ibid.  in  Apat. 

(d)  Id.  ibid.  in  Oschoph, 
{e)  Harpo:;r.  in  'Zarj^tV, 

(j)  Isocr.  areop.  t.  1 ,  p.  32.4. 

Hh  îj 
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feu-i— :j=s  Plus  de  80  jours  [a)  enlevés  à  l'industne  et 
CHAP.  aux  travaux  de  la  campagne  ,  sont  remplis  par 
■  âes  spectacles  qui  attachent  le  peuple  à  la 
religion  ,  ainsi  qu'au  gouvernement.  Ce  sont 
des  sacrifices  qui  inspirent  le  respect  paf  l'ap- 
pareil pompeux  des  cérémonies  ;  des  processions 
où  la  jeunesse  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  étale 
tous  ses  attraits  j  des  pièces  de  théâtre  ,  fruits; 
des  phis  beaux  génies  de  la  Grèce  ;  des 
danses  ,  des  chants  ,  des  combats  où  brillent 
iour-à-tour  l'adresse  et  les  talens.  ,  ''" 

Ces  combats  sont  de  deux  espèces"  les  gym- 
niques ,  qui  se  donnent  au  Stade  ,  et  les  scé- 
niques,  qui  se  livrent  au  Théâtre  [b).  Dans  les 
premiers  ,  on  se  dispute  le  prix  de  la  course ,  | 
de  la  lutte  et  des  autres  exercices  du  gymnase  ; 
dans  les  derniers  ,  celui  du  chant  et  de  la 
danse  :  les  uns  et  les  autres  font  l'ornement 
des  principales  fèces  (c).  Je  vais  donner  une 
idée  des  scéniques. 

Chacune  des  dix   tribus  fournit  un   chœur , 
et  le  chef  qui  doit  Le  conduire   (d).  Cq  chef 


(a)  Isocr.  pancg.  t.  i ,  p.  142.  Voyez  le  calendrier  des 
Athéniens,  dans  Petit,  Corsini ,  etc. 

{h)  Poil.  lib.  3,  cap.  3o,  §.  142. 

(c)  Lys.  defecs.  muii.  p.  374. 

{d)  Argom.  orat.  iu  MiU.  p.  600.  Dexûosth.  ibij.  j>,  5o5.  W. 
la_Bœât.  p.  1002, 
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qu'on  nomme  Chorège  ,  doit  être  âgé  au  moins  i 

de  quarante  ans  {a).  Il  choisit  lui-même  ses  S-V-^-r* 
acteurs  qui ,  pour  l'ordinaire  ,  sont  pris  dans  la 
classe  des  enfans  ,  et  dans  celle  des  adoles- 
Cens  {b).  Son  intérêt  est  d'avoir  un  excel- 
lent joueur  de  flate  ,  pour  diriger  leur  voix  ; 
un  habile  maître ,  pour  régler  leurs  pas  et 
leurs  gestes  (c).  Comme  il  est  nécessaire 
d'établir  la  plus  grande  égalité  entre  les  con- 
currens ,  et  que  ces  deux  instituteurs  décident 
souvent  de  la  victoire ,  un  des  premiers  ma- 
gistrats de  la  république  les  fait  tirer  au  sort, 
en  présence  des  différentes  troupes  et  dQS- 
différens  Chorèges  (^). 

Quelques  mois  avant  les  fêtes  ,  on  com- 
mence à  exercer  les  acteurs.  Souvent  le  Cho- 
rège ,  pour  ne  les  pas  perdre  de  vue ,  lès 
retire  chez  lui ,  et  fournit  à  leur  entretien  (e)  ; 
il  paroît  ensuite  à  la  fête ,  ainsi  que  ceux  qui 
le  suivent  ,  avec  une  couronne  dorée  ,  et  une 
robe  magnifique   {f). 

Ces  fonctions    consacrées   par   la    religion  , 

(a)  j'Eschin,  in  Timarch.  p.  262. 

(b)  Plat,  de  Ipg.  lib.  6,  t.  2  ,  p.  764. 

(c)  Demosth.  in  Mid.  p.  606  et  612. 
(rt)  Ici.  ibii.i.  p.  6o.i. 

(c)  Anliphon.  orat.  16,  p.  }Çj.  Ulpian.  in  Lept.  p.  575. 
(/)  Demosth.  in  Alid.  p.  606  et  61 3.  Antiphan.  ap.  Athe«^ 
'^lib.  3,  p.  ioj. 

Hhiij 
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-  se   trouvent    encore   ennoblies    par   l'exempîe 


C  H  A  p.  d'Aristide  ,  d'Epaminondas ,  et  des  plus  grands 
hommes  qui  se  sont  fait  un  honneur  de  les 
remplir  :  mais  elles  sont  si  dispendieuses ,  qu'on 
voit  plusieurs  citoyens  refuser  le  dangereux 
honneur  de  sacrifier  une  partie  de  leurs  biens 
[a)  ,  à  l'espérance  incertaine  de  s'élever ,  par 
ce  moyen  „  aux  premières  magistratures. 

Quelquefois  une  tribu  ne  trouve  point  de 
Chorège  ;  alors  c'est  l'état  qui  se  charge  de 
tous  les  frais  (  ^  )  ,  ou  qui  ordonne  à  deux 
citoyens  de  s'associer  pour  en  supporter  le 
poids  {c)  ,  ou  qui  permet  au  Chorège  d'une 
tribu  de  conduire  le  chœur  de  l'autre  (^). 
J'ajoute  que  chaque  tribu  s'empresse  d'avoir 
le  meilleur  poète  ,  pour  composer  les  cantiques 
sacrés  (f). 

Les  chœurs  paroissent  dans  les  pompes  ou 
processions  :  ils  se  rangent  autour  des  autels  , 
et  chantent  les  hymnes  pendant  les  sacrifices 
(/)  ;  ils   se  rendent  au  théâtre  ,  où  ,  chargés 

(a)  Ljs.  defens.  mun.  p.  3'jb.  Demosth.  in  Miel.  p.  606. 
Arguiîi.  ejusd.  orat.  p.  600. 

(i>)  Inscript,  ant.  ap.  Spon  ,  voyag.  t.  2 ,  p.  Saô. 
{c)  Aristot.  ap.  schol.  Arisloph.  in  ran.  v.  4oS« 
{d)  Antiphon.  orat.  16,  p.  i43. 
(e)  Aristo,jh.  in  av.  v.  1404.- Schol.  ibid^ 
(0  Fiat,  de  lo^.  iib,  7,  t.  2,  p.  8oo. 
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de  soutenir   l'honneur   de   leur  tribu   {a)  ,    ils 

XaIv, 


s'animent  de    la    plus   vive    émulation.    Leurs  CHAP. 


chefs  emploient  les  brigues  et  la  corruption  , 
pour  obtenir  la  victoire  (i).  Des  juges  sont 
établis  pour  décerner  le  prix  (c).  C'est  en  cer- 
taines occasions  un  trépied  ,  que  la  tribu  victo- 
rieuse a  soin  de  consacrer  dans  un  temple  {d)  , 
ou  dans  un  édifice  qu'elle  fait  élever  (f). 

Le  peuple  ,  presque  aussi  jaloux  de  ses  plai- 
sirs que  de  sa  liberté  ,  attend  la  décision  du 
combat  avec  la  même  inquiétude  et  le  même 
tumulte  que  s'il  s'agissoit  de  ses  plus  grands 
intérêts.  La  gloire  qui  en  résulte  ,  se  partage 
entre  le  chœur  qui  a  triomphé  ,  la  tribu  dont 
il  est  tiré  ,  le  Chorege  qui  est  à  sa  tête  ,  et 
les  maîtres  qui  l'ont  dressé  (f). 

Tout  ce  qui  concerne  les  spectacles  ,  est 
prévu  et  fixé  par  les  lois.  Elles  déclarent 
inviolables  ,    pendant  le  temps   des    fêtes  ,  la 


(«)  Aristoph.  in  nub.  v.  3 11. 

{b)  Demosth.  in  JVlid.  p,  604  et  612. 

(c)  Id   ibid.  p.  606. 

{d)  Id.  ibid.  p.  604.  Id.  in  Phaenipp.  p.  lorô.  PIiiN  in  AristitL 
t.  i,p.3i8.  Athen.  lib.  i,p.  37.  Suid.  inTaylor.  in  nv,9-.  marm. 
Sandvvic.  p.  67. 

(e)  Plut,  in  X  rhet.  vit.  t.  2,  p.  835.  Chanul.  inscript,  p.  48. 

(/)  Lucian.  in  Hermot.  t.  i,  p.  85i.  Inscript.  antiq.  apiid 
Spon,  voyag.  t.  2,  p.  3i6  et  327;  ap.  Van  Dale,  de  gymnas. 
c.ip,  5j  ap.  Taylor,  in  maim.  Sandvvic,  p.  70. 

H  h  iv 
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■^  personne  du  Chorège  et  celle  des  acteurs  ..(a)  ; 


CITA  P.  gjj^g  règlent  le  nombre  des  solennités  où  l'on 
doit  donner  au  peuple  les  diverses  espèces  de 
jeux  dont  il  est  si  avide  (Z>),  Telles  sont,  entre 
autres  ,  les  Panathénées  et  les  grandes  Diony- 
siaques, ou  Dionysiaques  de  la  ville. 

Les   premières    tombent   an   premier  mois , 
,^V     cmi  commence  au  solstice  d'été.  Instituées  dans 
les  plus  anciens  temps  ,  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve ;  rétablies  par  Thésée ,  en  mémoire  de 
«.  la  réunion   de   tous  les  peuples  de  l'Attique  , 

elles  reviennent  tous  les  ans  ;  mais  dans  la 
cinquième  année  ,  elles  se  célèbrent  avec  plus 
de  cérémonies  et  d'éclat  (f).  Voici  Tordre  qu'on 
y  suit ,  tel  que  je  le  remarquai  la  première  fois 
que  j'en  fus  témoin. 

Les  peuples  qui  habitent  les  bourgs  de 
l'Attique  s'étoient  rendus  en  foule  à  la  capi- 
tale :  ils  avoient  amené  un  a;  and  nombre 
de  victimes  qu'on  devoit  offrir  à  la  déesse  {d).^  | 
J'allai  le  matin  sur  les  bords  de  Tllissus  ,  et 
j'y  vis  les  courses  des  chevaux  ,  où  les  fils  des 
premiers    citoyens    de    la   république   se    dis- 


(a)  Demostfi.  in  Mid.  p.  612. 
Q)  M.  ibid.  p.  604. 

(c)  Meurs,  panathen.  Corsin.  fast.  Attic.  t.  2 ,  p,357.  Castell. 
de  fest   Gr-TîC.  in  panathen. 

(rf)  Aristoph.  in  nub.  v.  385.  ScHol.  ibid. 
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piuoient  la  gloire  du  triomphe  {a).  Je  remar-  ■-■.- ^^ 

quai   la  manière  dont  la  plupart  montoient  à   CHAP. 

y  X  i  V. 
cheval  ;    ils  posoient  le  pied  gauche  sur  une 

espèce  de  crampon  attaché  à  la  partie  infé- 
rieure de  leur  pique  ,  et  s'élançoient  avec 
légèreté  sur  leurs  coursiers  (Z*).  Non  loin  de 
là  je  vis  d'autres  jeunes  gens  concourir  pour 
le  prix  de  la  lutte  et  des  différens  exercices 
du  corps  (c).  J'allai  à  l'Odéum  ,  et  j'y  vis 
plusieurs  musiciens  se  livrer  des  combats  plus 
doux  et  moins  dangereux  (d).  Les  uns  exécu- 
toient  des  pièces  sur  la  fiûte  ou  sur  la  cithare; 
d'autres  chantoient  et  s'accompagnoient  de 
l'un  de  ces  instrumens  (e).  On  leur  avoit 
proposé  pour  sujet  l'éloge  d'Harmodius,  d-'Aris- 
togiton  et  de  Thrasybule  ,  qui  avoient  dé- 
livré la  république  des  tyrans  dont  elle  étoît 
opprimée  (/)  :  car  ,  parmi  les  Athéniens  , 
les  institutions  publiques  sont  des  monumens 
pour  ceux  qui  ont  bien  servi  l'état  ,  et  des 
leçons  pour  ceux  qui  doivent  le  servir.   Une 

{a)  Xenoph.  sympos.  p.  872.  Athen.  lib.  4.  P-  '68. 
{b)  Xenoph.  de  re  equost.  p.  942.  Winckolm.  descript.  clés 
pierres  gravées  de  Stosch  ,  p.  171. 

(c)  Demostli.  de  coron,  p.  492.  Xenoph.  sj'mpos,  ibiJ< 

(d)  Plut,  in  Per.  t.  i,  p.  160. 
((')  Meurs,  panath.  cap.  10. 

(/)  Philostr.  vit.  Af  oli.  lib.  7,  cap.  4,  ç.  283, 
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'm  .  couronne   d'olivier  ,   un  vase  rempli  d'huile  y 

C  H  A  P.  furent  les    prix   décernés   aux  vainqueurs  [a). 

KXIV.    T-       •  1  •     1-  >       •  1 

Ensuite  on  couronna  des  particuliers  ,  a  qui  le 

peuple  touché  de  leur  zèle ,  avoit  accordé  cette 
marque  d'honneur  [b). 

J'allai  aux  Tuileries  ,  pour  voir  passer 
la  pompe  qui  s'étoit  formée  hors  des  murs 
(  c  )  ,  et  qui  commençoit  à  défiler.  Elle 
étoit  composée  de  plusieurs  classes  de  ci- 
toyens couronnés  de  fieurs  (^)  ,  et  remar- 
quables par  leur  beauté.  C'étoient  des  vieil- 
lards dont  la  figure  étoit  imposante  ,  et  qui 
tenoient  des  rameaux  d'oliviers  (  ^  )  j  des 
hommes  faits  ,  qui  ,  armés  de  lances  et  de 
boucliers  ,  sembloient  respirer  les  combats 
(/)  ;  des  garçons  qui  n'étoient  âgés  que  de 
dix-huit  à  vingt  ans ,  et  qui  chantoient  des 
hymnes  en  l'honneur  de  la  déesse  {g)  j  de 
jolis  enfans  couverts  d'une  simple  tunique  (h)  , 


(a)  Arictot.  ap.  Schol.  Sophocl.  in  (Edip.  col.  v.  jZo.  Sch»]. 
Pind.  nem.  od.  lo ,  v.  6b.  Meurs,  panath.  cap.  n. 

(b)  Demoslh.  de  coron,  p.  492. 

(c)  Thucyd.  lib.  6,  cap.  67. 

(d)  Demosth.  in  Mid.  p.  6i3. 

(e)  Xenoph.  sympos.  p.  883.  Etymol.  magn.  et  Hesrch.  is 

(/)  Thucvcl  ihid.  cap.  58. 
(g)  Heliod.  yEthiop.  lib.  i ,  p.  18, 
(6^  Meurs,  panath.  cap.  24» 
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et  parés  de  leurs  grâces  naturelles  ;   des  filles a 

r  •  •  M  r         C  H  A  P. 

ennn  ,  qni  appartenoient  aux  premières  ta-  vviy 
milles  d'Athènes,  et  dont  les  traits,  la  taille 
et  la  démarche  attîroient  tous  les  regards  {a). 
Leurs  mains  soutenoient  sur  leurs  têtes  des 
corbeilles  ,  qui  ,  sous  un  voile  éclatant  ,  ren- 
fermoient  des  instrumens  sacrés  ,  des  gâteaux, 
et  tout  ce  qui  peut  servir  aux  sacrifices  (b). 
Des  suivantes  ,  attachées  à  leurs  pas  ,  d'une 
main  étendoient  un  parasol  au-dessus  d'elles, 
et  de  l'autre,  tenoient  un  pliant  (c'.  C'est 
une  servitude  imposée  aux  filles  des  étrangers 
établis  à  Athènes  :  servitude  que  partagent 
leurs  pères  et  leurs  mères.  En  effet  ,  les  uns 
et  les  autres  portoient  sur  leurs  épaules  des 
vases  remplis  d'eau  et  de  miel  ,  pour  faire  les 
libations  (d). 

•  Ils  étoient  suivis  de  huit  musiciens  ,  dont 
quatre  jouoient  de  la  flûte  ,  et  quatre  de  la 
lyre  (e).  Après  eux  venoient  des  rhapsodes 
qui    chantoient    les    poèmes   d'Homère    (f)  , 

(<a)  Hesych.  et  Harpocr.  in  Ka^aÇ,  OvkI,  metam.  Iib.  a, 
T.  7>i. 

(b)  Aristoph.  in  pac.  v.  948.  ' 

(c)  Ici.  in  av.  v.  i5'^o.  Schol.il lid./Tlian.var.  hist.  Iib.6,  cap.T. 
{d)  ^lian.  ibiil.  Harpocr.  iji  Miloix.,  Kl.  etHcsych.  ir.  ^Kuf, 

Poil.  lih.  3,  cap.  4.  S-  ^■^• 

(e)  Dessins  de  Nointel,  conserves  à  la  bibliothèfiue  du  roi, 
(/)  Lycurg.  in  Leocr.  part.  2,  p.  161.  Plat,  in  Hipp.  t.  a» 

p.  228. 
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<—  et  des  danseurs  armés  de  toutes  pièces ,  qnï , 

CHAP.  5'attaqiiant  par  intervalles,  représentoient  au 
son  de  la  flûte  ,  le  combat  de  Minerve  contre 
les  Titans,  (a). 

On  voyoît  ensuite  paroître  un  vaisseau 
<jui  sembloit  glisser  sur  la  terre  au  gré  des 
vents  et  d'une  iniinîté  de  rameurs  ,  mais  Cjui 
se  mouvoît  par  des  machines  qu'il  renfermoit 
dans  son  sein  (Z>).  Sur  le  vaisseau  se  déployoit 
un  voile  d'une  étoffe  légère  (c)  ,  où  de  jeunes 
filles  avoicnt  représenté  en  broderie  la  vic- 
toire de  Minerve  contre  ces  mêmes  Tifans  (d). 
Elles  y  avoient  aussi  tracé  ,  par  ordre  du  gou- 
vernement ,  quelques  héros  dont  les  exploits 
avoient  mérité  d'être  confondus  avec  ceux  des 
dieux  (f). 

Cette  pompe  marchoit  à  pas  lents  ,  sous 
la  direction  de  plusieurs  magistrats  (/).  Elle 
traversa  le  quartier  le  plus  fréquefité  de  la 
viilo  ,    au   milieu  d'une  foule  de  spectateurs  , 


{a)  Aristoph.  innub.  v,  984-  Schol.  ibid.  Lys.  in  mun.  accept. 
p.  074.  iMeiirs.  pp.nath.  cap.  12. 

(b)  Heiiccl.«u*Ethi()p.  lili.  i,p,  17.  Philoslr.  iii sop|>ist.  lib.  2, 
p.  ô5o.  Meurs,  pan.nth.  cap.  19. 

(c)  Kaipocr.  in  Ui'-srX. 

{d)  Plat,  in  Euthyph  ».  f.  i ,  p.  <^.  Eurip.  in  Hecub.  \t  466» 
Sirhol.  ibid.  Suid.  in  lïi-srX. 
(f)  Ariiitoph.  in  equit.  v.  662.  Schol.  ibici^ 
(/)  Poil.  lib.  8,  cap  9,  §.93. 


DU    JEUNE     ANÂCHARSIS.       495 

dont  la  plupart  ëtoient    placis    sur  des  écha- a 

fàuds  qu'on   venoit  de  construire   (a).    Quand    S-^l^^' 
elle  fut  parvenue    au    temple  d'Apollon  Py- 
thien  [b)  ,   on   détacha    le    voile    suspendu   au 
navire  ,  et  l'on  se  rendit  à  la  citadelle  ,  où  il 
fut  déposé  dans  le  temple  de  Minerve  (c). 

Sur  le  soir,  je  me  laissai  entraîner  à  l'Acadé-» 
ir,ie  ,  pour  voir  la  course  du  flambeau.  La  car- 
rière n'a  que  six  à  sept  staaes  de  longueur  [d)  ; 
elle  s'ctend  deouis  l'autel  de  ProméJiée,  qui 
est  à  la  porte  de  C'.  jardin ,  jusqu'aux  murs  de 
la  ville  [e).  Plusieurs  jeunes  gens  sor.t  places 
dans  cet  intervalle  à  des  distances  égales  (/). 
Quand  les  cris  de  la  multitude  ont  donné  le 
signal  (g)  ,  le  premier  allume  le  flambeau  sur 
l'autel  (A)  ,  et  le  porte  en  courant  au  second , 
qui  le  transmet  de  la  même  manière  au  troi- 
sième ,  et  ainsi  successivement  (:).  Ceux  qui 
le  laissent   s'ëteiiidre  ,   ne  peuvent  plus   con- 

{a)  Athen.  lib.  4,  P-  167. 

(h)  PhiIo£tr.  in  sophist.  lili.  2 ,  p.  6io-. 

(c)  Plat,  in  Euthyphr.  t.  i ,  p.  6. 

(d)  Cicer.  de  fin.  lib.  5,  cap.  i ,  t.  2,  p.  196. 
(c)  Pausan.  lib.  1 ,  cap.  3o,  p.  76. 

(/)  HeroJot.  lib.  8  ,  cap.  98. 
(g)  Aristoph.  in  nan.  v.  i33. 
(A)  Plut,  in  Solon.  t.  i ,  p.  7g. 

(«■)  Herodot  ibixî.  ^schin.  in  Again.  v.  820,  Meurs.  Givsc. 
fer-  lib.  6,  in  lauipad. 
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c  courir  (^).  Ceux  qui  ralentissent  leur  marche  '^ 

CHAP.  sQpf  livrés  aux  railleries  et  même  aux  coups 
de  la  populace  [b).  Il  faut,  pour  remporter 
Je  prix  ,  avoir  parcouru  les  différentes  stations* 
Cette  espèce  de  combat  se  renouvela  plu- 
sieurs fois.  Il  se  diversifie  suivant  la  nature  des 
fêtes  [c). 

Ceux  qui  avoient  été  couronnés  dans  les 
difTérens  exercices  ,  invitèrent  leurs  amis  à 
souper  (^d).  Il  se  donna  dans  le  Prytanée  et 
dans  d'autres  lieux  publics ,  de  grands  repas 
qui  se  prolongèrent  jusqu'au  jour  suivant  (e). 
Le  peuple  â  qui  on  avoit  distribué  les  vic- 
times immolées  (/  )  ,  dressoit  par  -  tout  des 
tables  ,  et  faisoit  éclater  une  joie  vive  et 
bruyante. 
eRAND^s  Plusieurs  jours  de  l'année  sont  consacrés 
©lONYsiA-  g^   ^j^^i^g    j     Bacchus    (^).   Son   nom    retentit 

.QUES.  „  . 

tour-à-tour  dans  la  ville  ,  au  port  du  Pirée , 
dans  la  campagne  et  dans  les  bourgs.  J'ai 
vu  plus  d'une    fois    la    ville    entière    plongée 


(4)  Pausan.  lib.  i  ,  cap.  3o,  p.  76. 

(b)  Aristoph.  in  ran.  v.  i  ia6.  Sciiol.  ibid.  Hesych.  iu  Kiçtsf^ 

(c)  Plat,  de  rep.  lib.  i  ,  t.  2 ,  p.  028. 

(d)  Athen.  lib.  4,  P-  '68. 

(ej  Hcliod.  ^thiop.  lib.  i  ,  p.  18. 

(/)  Aristoph.  in  nub.  v.  385.  Shyl.  ibiil, 

(g)  Deraosth.  ia  Mid,  p.  604, 
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'idans  l'ivresse    la   plus  profonde    {a)  ]  j'ai  vu  .'___ii— j 
des    troupes    de   Bacchans    et    de    Bacchantes   ^^^'f* 
couronnes  de  lierre  y  de  fenouil ,  de  peuplier, 
s'agiter ,  danser  ,  hurler  dans  les  rues  ,  invo- 
quer Bacchus    par    des    acclamations   barbares 
(  Z»  )  ,    déchirer    de   leurs    ongles    et  de  leurs 
dents  les  entrailles  crues  des  victimes ,  serrer 
des  serpens  dans    leurs    mains ,   les   entrelace» 
dans  leurs  cheveux  ,    en    ceindre  leurs  corps  , 
et  par  ces  espèces   de   prestiges  ,    effrayer  et 
intéresser  la  multitude  [c). 

Ces  tableaux  se  retracent  en  partie  dans 
une  fête  qui  se  célèbre  à  la  naissance  du  prin- 
temps, La  ville  se  remplit  alors  d'étrangers 
(d)  :  ils  y  viennent  en  foule  ,  pour  apporter 
les  tributs  des  îles  soumises  aux  Athéniens 
(c),  pour  voir  les  nouvelles  pièces  qu'on 
donne  sur  le  théâtre  (/)  ,  pour  être  témoins 
des  jeux  et  des  spectacles,  mais  sur -tout 
d'une  procession  qui  représente  le  triomphe 
de  Bacchus.  On  y  voit  le  même  cortège 
qu'avoit  ,  dit  -  on  ,  ce  dieu  ,  lorsqu'il  fit  la 
conquête    de  l'Inde  ;  des  Satyres  ,    des    dieux 

(fl)  Fiat,  de  leg.  lib.  i ,  t.  2 ,  p.  607. 

{b)  Demosth.  de  coron,  p.  5 16. 

(c)  Plut,  in  Alex.  t.  i,p.  666.  Clem.  Alex,  protrept.  1. 1,  p.  ir, 

{d)  Demosth.  in  Mid.  p.  6.J7. 

(e)  Schel.  Aristoph.  in  Acliarn.  v.  377. 

(/)  Piut,  de  e^ijg  t.  3 ,  p,  ^,  Schol,  Aristoph,  in  nub.  v.  3 1  ï. 


49^  Voyage 

.,..; Pans  (a)  ,  des  hommes  traînant  des  bùucs  pour 

C  ii  A  P.  Je5  immoler  {b)  ,  d'autres  ,  montés  sur  des 
ânes,  à  rimitation  de  Silène  {c)  ;  d'autres  dé- 
guisés en  femmes  {d)  ;  d'autres  ,  qui  portent 
des  figures  obscènes  suspendues  à  de  longues 
perches  (e)  ,  et  qui  chantent  des  hymnes  dont 
la  licence  est  extrême  {/)  ;  enfin  ,  toutes 
sortes  de  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  la 
plupart  couvertes  de  peaux.de  faons  (g)  ,  ca- 
chées sous  un  masque  (A)  ,  couronnées  de  lierre, 
ivres  ou  feignant  de  le  paroître  (i);  mêlant 
sans  interruption  leurs  cris  au  bruit  des  instru- 
mens  ;  les  uns  s'agitant  comme  des  insensés  , 
et  s'abandonnant  à  toutes  les  convulsions  de 
la  fureur  5  les  autres  exécutant  des  danses  ré- 
gulières et  militaires  ,  mais  tenant  des  vases 
au  lieu  de  boucliers ,  et  lançant  en  forme  de 
traits  des  tbyrscs  dont  elles  insultent  quelquefois 
les  spectateurs  (^). 


(a)  Plut,  in  Anton,  t.  i  ,  p.  926.  Athen.  lib.  6,  p.  197. 

{h)  Plut,  de  cup.  divit.  t.  2 ,  p.  627. 

{c)  LHpian.  in  Mid.  p.  688. 

{d)  Hesych.  in  'lêvipaX, 

(e)  ilerodot.  lib.  2,  cap.  /,.g.  Aristoph.  ia  Acham.  v.  ^42, 

(/)  Aristoph.  ibid.  v.  260. 

(g)  Ll.  in  ran.  v.  1243.  Alhen.  lib.  4,  cap.  12,  p.  148. 

{h)  Plut,  de  cup.  divit.  ibid.  Athen.  lib.  i4,  p.  622. 

^i)  Demosth.  in  MiJ.  p.  632. 

{h)  Id.  ibid.  Athen.  lib.  14,  ^CZu 

Au 
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Au  miliei)  de  ces  troupes  d'acteurs  forcenés  , 


s  avancent  dans  un  bel  ordre  les  difFerens  CUAP 
chœurs  députés  par  les  tribus  [a)  :  quantité  de 
jeunes  filles  des  plus  distinguées  de  la  ville , 
tnarchent  les  yeux  baissés  [L)  ,  parées  de  touis 
leurs  ornetnens  ,  et  tenant  sur  leurs  têtes  des 
corbeilles  sacrées  ,  qui ,  outre  les  prémices  des 
fruits  ,  renferment  des  gâteaux  de  différentes 
formes  ,  des  grains  de  sel  ,  des  feuilles  de  lier-  . 
re,  et  d'autres  symboles  mystérieux  (c); 

Les  toits  ,  formés  en  terrasses ,  .sont  couverts 
de  spectateurs  ,  et  sur-tout  de  femmes ,  la 
plupart  avec  des  lampes  et  des  flambeaux  (d)  ^ 
pour  éclairer  la  pompe  qui  défile  presque 
toujours  pendant  la  nuit  (ê)  ,  et  qui  s'arrête 
dans  les  carrefours  et  les  places ,  pour  faire 
des  libations  ,  et  offrir  des  victimes  en  l'hon-"» 
neur  de  Bacchus  {f). 

Le  jour  est  consacré  à  difiérens  jeux.  On  se 
rend  de  bonne  heure  au  théâtre  Çg)  ,  soit  pour 
assister  aux  combats  de  musique  et  de  danse 
que  se  livrent  les  chœurs  ,  foit  pour  voir  les  nou- 
velles pièces  que  les  auteurs  donnent  au  public. 
t>  .       I.  ■  —  1^ 

(a)  Fiat,  v-le  lep.  ub.  D,  t.  2 ,  p.  47^- 

(6)  Aristoph.in  Acharn.  v.  241 ,  Schol.  ibicl.  Icl.v,  253,  eiCi 
(f)  Clem.  Alex,  protrept.  t.  1 ,  p.^  19.  Casteilan.  in  Dionys. 
{d)  Aristoph.înAcham.v.26i.Casaub.in,AtheH.lib.4,c,  i^. 
(e)  Sophocl.in.  Antig.  v.  11 61.  Schol,  ibid, 

(/)  Demosth.  in.  Mid.  p.  6ïi. 

(g)  Kl.  ibkl.  p.  61 5. 
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■^       Le  premier  des  neuf  Archontes  préside  à  ces 

CHAP,   fêtes  (<?)  ;  le  second,  à  d'autres  solennités  (^)  : 

XXIV.    jjs  ont  sous  eux  des  officiers  qui   les  soulagent 

dans  leurs  fonctions  [c)  ,   et    des  gardes  pour 

expulser  du  spectacle  ceux  qui  en    troublent  la 

tranquillité  {d). 

Tant  que  durent  les  fêtes ,  la  moindre  violence 
contre  un  citoyen  est  un  crime  ,  et  toute  pour- 
suite contre  un  créancier  est  intetdite.  Les  jours 
suivans ,  les  délits  et  les  désordres  qu'on  y  a 
commis,  sont  punis  avec  sévérité  (e). 

Des  femmes  seules  participent  aux  fêtes  d'A- 
donis {fj  ,  et  à  celles  qui ,  sous  le  nom  de  Thes- 
mophories ,  se  célèbrent  en  l'honneur  de  Cérès 
et  de  Proserpine  (g)  :  les  unes  et  les  autres  sont 
accompagnées  de  cérémonies  que  j'ai  déjà  décri- 
tes plus  d'une  fois.  Je  ne  dirai  qu'un  mot  des 
dernières  ;  elles  reviennent  tous  les  ans  au  mois 
depuanepsion  * ,  et  durent  plusieurs  jours. 
Parmi  les  objets  dignes  de  fixer  l'attention  , 


(«)  Poil,  lib.8,  cap.  9,  S-  8g.  Plut.  in.  Cim.  p.  483. 

(Z>)  Poil.  ibid.  S.  60. 

(c)  Demosth.  in.  Mid.  p.  6o5. 

{d)  Id.  ibid.  p.  63i. 

(e)  Id.  ibid  p.  604^ 

(/)  Meurs.  Graec.  fer.  lib.  i.  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  let. 
t.  3,  p.  98. 
•      (g)  Meurs,  ib.  1.4.  Mém.del'acad.desbell.  let.t.  39, p.  2o3, 

*  Ce  mois  commençoit  tantôt  uans  les  clerniecs  jours  d'oc- 
tobre ,  tantôt  dans  les  prejiiiers  de  novembre. 
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je  vis  les  Athéniennes  femmes  et  filles  se  rendre         '■  ■'■s 
à  Eleusis  ,  y  passer  une  journée  entière  dans  le   ^.IV^^" 
temple,  assises  parterre  ,  et  observant  un  jeûne 
austère  (a).  Pourquoi  cette  abstinence,  dis-jeà 
l'une  de  celles  qui  avoient  présidé  à  la  fête  ?  Elle 
me  répondit  :  Parce  que  Cérès  ne  prit  point  de 
nourriture  ,    pendant  qu'elle  cherchoit   sa  (ille 
Proserpirie  {b).  Je  lui  demandai  encore:  Pour- 
quoi ,  en  allant  à  Eleusis  y  portiez-vous  des  livres 
iurvos  têtes  ?— Ils  contiennent  les  lois  que  iious 
croyons  avoir  reçues  de  Cérès  (r), —  Pourquoi 
dans  cette    pro€essiôn  brillante  ,    où  l'air    re- 
tentissoit  de  vos   chants  ,  conduisiez-vous   une 
grande  corbeille  sur  un  char  attelé  de  quatre 
chevaux  blancs   (J)   ? —  Elle  renfermoit  entre 
autres  choses ,   des  grains  dont  nous  devons  la 
culture  à  Cérès*  c'e^st  ainsi  qu'aux  fêtes  de  Mi- 
nerve, nous  portons  des  corbeilles  pleines  de  flo-i 
eons  de  laine  (^)  ,  parce  que  c'est  elle  qui  nous 
apprit  à  la  filer.  Le  meilleur  moyen  de  recon- 
noître  un  bienfait ,  est  de  s'en  souvenir  sans  ces- 
ie  ,  et  de  le  rappeler  quelquefois  à  son  auteur. 

(a)  Plut.dels.etOsir.t.  a,  p.  S-S.Atlieii.liu.yjC,  i6,p.  807, 

{b)  Callim.  hvmn.  in  Cer.  v.  12. 

(c)  Schol.  Theocr.  iJylI.  4  »   v.  aô. 

{d)  IVlém.  de  l'àcad.  de  bell.  let.  t.  Sq  ,  p.  22^, 

(«)  Spanh.  ia  Callim.  v.  i  ,  t.  a  ,  p.  66a. 

FIN    DU    CHAPITRE    Y  Iî,-G  T-QUATR  ifMÉ, 
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CHAPITRE     XXV. 

Des  Maisons  et  des  Repas  des    Athéniens. 


c;ji^p  JUA  plupart  des  maisons  sont  composées  de 
I^XXV.  deux  appartemens  ,  l'un  en  haut  pour  les  fem- 
mes ,  l'autre  en  bas  pour  les  hommes  {a) ,  et 
couvertes  de  terrasses  [h)  ,  dont  les  extrémités 
ont  une  grande  saillie  (c).  On  en  compte  plus 
de  dix  mille  à  Athènes  {d). 

On  en  voit  un  ai.sez  grand  nombre  qui  ont 
sur  le  derrière  un  jardin  (  e  )  ,  sur  le  devant 
une  petite  cour ,  et  plus  souvent  une  espèce 
de  portique  {f)  ,  au  fond  duquel  est  la  porte 
de  la  maison  ,  confiée  quelquefois  aux  soins 
d'un  eunuque  [g).  C'est  là  qu'on  trouve  tantôt 
une  £gure   de  Mercure ,  pour  écarter  les  vo- 


(a)  Lys.  de  cx.à.  Eratosth.  p.  6, 
{b)  Plin.  lil;.36  ,  cap.  26,  p.  766. 

(c)  Aristot.  œconom.  lib.  2,  t.  2  ,  p.  602.  Polyœn.  strate?, 
lib.  3  ,    cap.  9,  §. 3r: 

{d)  Xenoph.  niemor,  p.  774. 
(e)  Teiert.  in  Auelph.  act.  5,  scen.  6,   v.  10. 
\  (/)  Plat,  in  Prolag.  t.  i ,  p.  3n.  Vitruv.  lib.  6^    cap.  10  , 
Ï119. 
(g)  Plat.  ibid.  p.  3 14. 
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leurs    (a)  •    tantjt  un   chien   qu'ils   redoutent    r^^r^^^r; 
beaucoup  plus  (b)  ;  et  presque  toujours  un  au-   CH  AP. 
tel  en  l'hanneur  d'Apollon  ,  ou  le    maître  de     ^^^* 
la  maison  vient  en  certains  jours  offrir   des  sa- 
crifices (c). 

On    montre    aux    étrangers   les   maisons  de 
Miltiade ,   d'Aristide  ,    de  Thémistocle    et  des 
grands  hommes  du  siècle  dernier.  Rien  ne  les 
distinguoit  autrefois:  elles   brillent  aujourd'hui 
par   l'opposition  des  lijtels  ,  que  des    hommes 
sans  nom  et  sans  vertus  ont  eu  le  front  d'élever 
auprès  de  ces  demeures  modestes  (a).  Depuis 
que  le   goût  des  bâtimens  s'est  introduit,  les 
arts  font  tous  les  jours  des  efforts  pour  le   fa- 
voriser et  l'étendre.  On  a  pris  le  parti  d'aligner 
les  rues  (e)  ,  de  séparer  les  nouvelles  maisons 
en  deux  corps  de  logis  ,  d'y  placer  au  rez-de- 
chaussée  les  appartemensdumarietde  la  femme; 
et  de  les  rendre  plus  commodes  par    de  sages 
distributions ,  et  plus  brillantes    par  les  orne-       ' 
mens  qu'on  y   multiplie. 

(a)  Aristoph.  in  Plut.  v.  1 155.  Schol.  ibid. 
(il)  Ici.  in  Lys Ist.    v.  1217.  Theophr.  charact.cap.4.  Apollod, 
ap.  Athen.  lib.  i  ,    p.  3. 

(c)  Arislopb.  in  vesp.  v.  870.  Schol. ibid. Plat. de rep.  lib.  i, 
t.   2  ,   p.  3.28. 

(d)  Xenoph.  memor.  lib.  5,  p,  S25.Demosth.  olynth.  3  ,  p, 
38  et  39.  Id.  de  rep.  onlin.  p.  127.  Id.  in  Aristocr.  p,  7Ô8. 

(c)  ArJïtot.  de  rep.  lib.  7,    cap.  n  ,  t.  2  ,  p.  458. 

I  ï  iij 
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Telle  étoh  celle  qu'ocçupoit  Dinias ,  un  des 
plus   riches  et    des  plus    voluptueux  citoyens 
d' "' thènes.    II     étaîoit    un    faste    qui    détruisit 
bientôt    sa  fortune.   Trois  ou    quatre    esclaves 
marchoient   toujours  à  sa  suite  {û).  Sa   femme 
Lysisirate    ne    se  montroit    que  sur    un     char 
attelé    de   quatre    chevaux    blancs    de  Sicyone 
[b).  Ainsi  que  d'autres  Athéniens,  il  se  faisoit 
servir  par  une  femme-de-chambre   qui  parta- 
geoit  Içs  droits  de  son  épouse  (c)  ,  et  il  entre- 
tenoit  en  ville  une  maîtresse  qu'il  avoit  la  gé- 
nérosité d'aff  anchir  ,   pu    d'établir  ayant  de  I^ 
quitter  (J).  Pressé  de  jouir  et  de  faire  jouir  ses 
amis ,  il  leur  donaoit  souvent  des  repas  et  des 
fêtes.    ■  i 

Je  le  priai  un  jour  de  me  montrer  sa  mai-  '" 
son  J'en  dressai  ensuite  le  plan  ,  et  je  le  joins, 
ici*.  On  y  verra  qu'une  allée  longue  et  étroite  l 
conduisoit  directement  à  l'appartement  des 
femmes  ;  l'entrée  en  est  interdite  aux  hom- 
mes ,  excepté  aux  parens  et  à  ceux  qui  vien^, 
nent  avec  le  mari.  Après  avoir  traversé  un 
gazon  entouré  de  trois   portiques  ,    nous  arri-, 


(a)  Demos! h.  pro  Phorm.  p.  965. 

(b)  U-  in  Mi  U  p.  638. 

(c)  Kl.  iii  ]N>:tr.  p.  881. 

(d)  Id.  pro  PhQiiîi.  ibiJ. 

*  'Voyez  ce  plan ,  e;t  la  n«te  qui  est  à  h  fin  du  volume. 
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vâmes  à  une  assez  grande  pièce,  où  se  tenoit  

Lysistrate  à    qui  Dinias  me  présenta.  ^^^^\?- 

Nous  la  trouvâmes  occupée  a  broder  une 
robe,  plus  occupée  de  deux  colombes  de  Si- 
cile, et  d'un  petit  chien  de  Malte  {a)  ,  qui  se 
jouoit  autour  d'elle.  Lysistraste  passoit  pour 
une  des  plus  jolies  femmes  d'Athènes ,  et  cher- 
choit  à  soutenir  cette  réputation  par  l'élégance 
de  sa  parure.  Ses  cheveux  noirs  parfumés  d'es- 
sences (/')  ,  tomboient  à  grosses  boucles  sur 
ses  épaules  j  des  bijoux  d'or  se  faisoient  remar- 
quer à  ses  oreilles  (c)  ,  des  perles  à  son  cou  et 
à  ses  bras  (d)  ,  des  pierres  précieuses  à  ses 
doigts  (e).  Peu  contente  des  couleurs  de  la 
nature  ,  elle  en  avoit  emprunté  d'artificielles , 
pour  paroitre  avec  l'éclat  des  roses  et  des  lys 
(/).  Elle  avoit  une  robe  blanche  ,  telle  que  la 
portent  communément  les  femmes  de  distinc-  - 
tion  (g).. 

Dans  ce  moment  nous  entendîmes  une  voix 


(a)  Theophr.  charact.  cap.  5  et  21. 

{b)  Lucian.  amor.  t.  2  ,   p.  441. 

(c)  L)s.  contr.  Eratosth.  p.  198.  Diog.  Laert.  lib.  3  ,  §.  42^. 

{d)  Anacr.  od.  20.  Xenoph.meaaor.  lib.  6,  p.  847.  Theophr. 
de  lapid.  §.  64. 

(e)  Aristoph,  in  nub.  v.  33 1. 

(/)  Lys.de  c^d,  Eratosth.  p.  8  ,  Athon.lib.  i3  ,  cap.  3, 
p.  668.  Etymol.  magn.  in  'E-^'t^.  et  in  'Eyic. 

(g)  Ariitoph.  in  Thesmoph.  v.  848.  SJîoI.  ibid. 

I  i  iv 
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g^_., oui  demandoit  si  Lysistrate  t^toit  chez  elle  [a). 

C  H  A  p.  Qi^ii    répondit  une  esclave  qui  vint  tout  de  suite 

>'  -y  y  *  _  ^ 

^■'  '  annoncer  Eucharis.  C'étoit  une  des  amies  de 
Lysistrate  ,  <jui  courut  au  devant  d'elle  ,  l'em- 
brassa tendrement  ,  s'assit  à  ses  côtés ,  et  ne 
cessa  de  la  louer  sur  sa  figure  et  sur  son  ajus- 
tement. Vous  êtes  bien  jolie  ;  vous  êtes  par- 
faitement mise.  Cette  étoffe  est  charmante  j 
elle  vous  sied  à  merveille  •  combien  coûte- 
t-elle  (b)?  ■ 

Je  soupçonnai  que  cette  conversation  ne 
{îniroit  pas  si  tôt ,  et  je  demandai  à  Lysis- 
ïrate  la  permission  de  parcourir  le  reste  de 
l'appartement.  La  toilette  fixa  d'abord  mes 
regards.  J'y  vis  des  bassins  et  des  aiguières 
d'argent ,  des  miroirs  de  différentes  matières  , 
des  aiguilles  pour  démêler  les  cheveux  ,  des 
'  fers  pour  les  boucler  (c)  ;  des  bandelettes  plus 
ou  moins  larges  pour  les  assujettir,  des  ré- 
seaux pour  les  envelopper  (^d)  ,  de  la  poudre 
jaune  pour  les  en  couvrir  {e)  ,  diverses  espèces 
de  bracelets  et  de  boucles  d'oreilles  ;  des  boîtes 


(a)  Theocr.   idyll.  i5  ,  v.  i. 
(&)  Anstoph.  in  Lysist,  v.  78.  Tlieocr.  ihid.  v.  34. 
(c)  Lucian.  amor.  t.  2  ,  ^.  Jy  et/fO.  PdII.  lib.  6 ,  cap.  i6,  5. 
95.  not.  var   ibid. 

fd)  Homer.  iliad.  lib.  23,  v.  468. 

(<.)  Hesych  in  Qa-^s/,  Schol.  Theocr.  inidyll.a,  v.  88, 
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contenant  du  rouge  ,  du  blanc  de    céruse,  du  ' 

noir  pour  teindre  les  sourcils  ,  et  tout  ce  qu'il     ^  yi-*' 
faut  pour  tenir  les   dents  propres,  etc.  (/z). 

J'examinois  ces  objets  avec  attention ,  et 
Dinias  ne  comprenoit  pas  pourquoi  ils  étoient 
nouveaux  pour  un  Scythe.  Il  me  montroit 
ensuite  son  portrait  et  celui  de  sa  femme  (Z'). 
Je  parus  frappé  de  Télégance  des  meubles  :  il 
me  dit  qu'aimant  à  jouir  de  l'industrie  et  de 
h  supériorité  des  ouvriers  étrangers,  il  avoit 
fait  faire  les  sièges  en  Thessalie  (c)  ,  les  ma- 
telas du  lit  à  Corinthe  (  ^  ) ,  les  oreillers  à 
Cartilage  (<?)  j  et  comme  ma  surprise  augmen- 
toit ,  il  rioit  de  ma  simplicité  ;  et  ajoutoit , 
pour  se  justifier ,  que  Xénophon  paroissoit  à 
l'armée  avec  un  bouclier  d'Argos,  une  cuirasse 
d'Athènes  ,  un  casque  de  Béotie  ,  et  un  cheval 
d'Epidaure  (  /). 

Nous  passâmes  à  l'appartement  des  hom- 
mes ,  au  milieu  duquel  nous  trouvâmes  une 
pièce  de  gazon  (g)  ,  entourée  de  quatre  por- 
tiques dont  les  murs  étoient  enduits  de  stuc , 


(a)  Luc-ian.  amor.  t.  2  ,  5-  39  et  40. 

(è)  Thsophr.   charact.  cap.  2. 

(e)  Crit.  ap.  Athen.  lib.  i ,  p.  28.  Poil.  lib.  lo  ,  cap.  1 1 .  §.  48. 

(d)  Antiph.  ap.  Atheii.  p.  27. 

(e)  Hermipp.  ibid.  p.  28. 

(/)  /Elian.var.hist.lib.3  ,  p. 24.  Poil.  lib.  i  ,cap,  10,5.  i49^ 
(g)  Plia,  jun,  lib,  7  ,  cpist.  27. 
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--^-«-»  et  lambrissés  de  menuiserie  [a).  Ces  portî- 
ÇHAP.  ques  servoient  de  communication  à  plusieurs 
^■^*- ^''  chambres  ou  salles,  la  plupart  décorées  avec 
soin.  L'or  et  l'ivoire  rehaussoient  l'éclat  des 
meubles  {b)  ;  les  plafonds  (ç)  et  les  murs  étoient 
ornés  de  peintures  (d)  ;  les  portières  (e)  et 
les  tapis  fabriqués  à  Babylone ,  représentoient 
des  Perses  avec  leurs  robes  traînantes  ,  des 
vautours ,  d'autres  oiseaux ,  et  plusieurs  ani- 
maux fantastiques  (/). 

Le  luxe  que  Dinias  étaloit  dans  sa  maison , 
régnoit  aussi  à  sa  table.  Je  vais  tirer  de  mon 
journal  la  description  du  premier  souper  auquel 
je  fus  invité  avec  Fhiîotas  mon  ami. 

On  devoit  s'assembler  vers  le  soir  ,  au  mo- 
ment où  l'ombre  du  gnomon  devait  avoir  douze 
pieds  de  longueur  [g).  Nous  eûmes  l'attention 
de  n'arriver  ni  trop  tôt ,  ni  trop  tard  :  c'est 
ce   qu'exigeoit  la  politesse    {h).  Nous  trou- 

(a)  Vitruv.  lib.   6,  cap.  i©. 

{b)  Bacchy!.  ap,  Athen.  lib.  2,  cap.  3  ,    p.  3g. 

(c)  Plat,  de  rcp.  lib.  7  ,  t.  2  ,  p.  629. 

{d)  Aiidoc.inAlcib.part.2  ,3i.Xenoph.  mem.  lib.5,  p.844. 

(c)  Theophr.  charact.  cap.5. 

(/)  Callixen.  ap.  Athen.  lib.  6,  cap.  6 ,  p.  197.  Hipparch.  ap. 
eiimrl.  lib.  11  ,  cap.  7  ,  p.  477.  Aristoph.  in  ran,  v.  969. 
Spanh,  ibid.  p.  3 12. 

(g)  Hes)xh.  in  Ao^Di.  Menafld.  ap.  Athen.  lib.  6  ,  cap.  10, 
p.  243.  Casaub.  ibid. 

(à)  Schol.  Theocr,  in  idyll.  7,  v.  24.  Plut.  ?)'înpos,  lib.  8 , 
quaest.  6 ,  t.  3  ,  p.  726. 
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vâmes  Dinias  s'agitant  et  donnant  des  ordres.  -^-^ 


Il  nous  présenta  Philonide  ,  un  de  ces  para-  CHAP, 
sires  qui  s'établissent  chez  les  gens  riches ,  •^■'  • 
pour  faire  les  honneurs  de  la  maison  ,  çt 
amuser  les  convives  (</).  Nous  nous  aper- 
çûmes qu'il  secouoic  de  temos  en  temps  la  . 
poussière  qui  s'attachoit  à  la  robe  de  Dinigs 
[b).  Un  moment  après  arriva  le  médecin  Ni- 
çoclès  excédé  de  fatigue  :  il  avoit  beaucoup 
de  malades  ;  mais  ce  n'étoient ,  disoit-il ,  que 
des  enrouemens  et  des  toux  légères ,  prove- 
nant des  pluies  qui  tomboient  depuis  le  com- 
inencement  de  l'automne  (ç).  Il  fut  bientôt 
suivi  par  Léon  ,  Zopyre  et  Théotime  ,  trois 
Athéniens  distingués ,  que  le  goût  des  plaisirs 
attachoit  à  Dinias.  Enfin ,  Démocharès  parut 
tout-à-coup  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  prié  (d). 
Il  avoit  de  l'esprit ,  des  talens  agréables  ;  il 
fut  accueilli  avec  transport  de  toute  la  com- 
pagnie. 

Nous  passâmes  dans  la  salle  à  manger  :  OB 
y  braloit  de  l'encens  et  d'autres  odeurs  (ff). 
Sur  le  buffet  on    avoit  étalé  des    vases    d'ar^ 


(a)  Theophr.  charact.  cap.  20. 

(b)  Ici!  ibiti.  cap.  2. 

(c)  Hippocr.  apiwrism.  seçt.  3,  ^.  i3, 
{d)  Piat.  in  conviv.  t.  3  ,   p.  174. 

{e)  Archcstr.  ap.  Alhea.  lib.  3  ,  cap.  21  ,  p-  10;, 
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===  gent  et  de  vermeil ,  quelques-uns  enrichis  de 
C  H  A  p.  pjerres  précieuses  (a). 

Des  esclaves  répandirent  de  l'eau  pure 
sur  nos  mains  (b)  ,  et  posèrent  des  couronnes 
sur  nos  têtes  (c).  Nous  tirâmes  au  sort  le  roi 
du  festin  [d).  Il  devoit  écarter  la  licence, 
sans  nuire  à  la  liberté  ;  fixer  l'instant  où  l'on 
boiroit  à  longs  traits  ;  nomme*:  les  santés  qu'il 
faudroit  porter ,  et  faire  exécuter  les  lois 
établies  parmi  les  buveurs  *.  Le  sort  tomba  sur 
Démocharès. 

Autour  d'une  table  que  Péponge  avoit  es- 
suyée à  plusieurs  reprises  (  c  )  ,  nous  nous 
plaçâmes  sur  des  lits  (y),  dont  les  couver- 
tures étoient  teintes  en  pourpre  (g^)..  Après 
qu'on    eut  apporté  à  Dinias  le  menu  du  sou- 


(a)  Plat,  de  rep.  lib.  3  ,  t.  2  ,  p.  417.  Theophr.  charact.  cap. 
i3.  Id.  de  lapid.  §.  63.  Plut,  in  Alcib   t.  i ,   p.  i^S. 

(b)  Athen.lib.  9  ,  cap.  i,  p.366.  Duport.inTheophr.p.454. 

(c)  Archostr.  ap.  Athen.  lib.  3  ,p.  loi. 

(J)  Aristoph  in  Plut.  v.  973.  Diog.  Laert.lib.  8  ,  §.64.Plut. 
S3nipos.  lib.  i ,  cap.  4  >    t.  a  ,  p.  620. 

*  Par  une  de  ces  lois,  ilfalloit  ou  boire,  ou  sortir  de  table. 
(Cicer.  tuscul.  5,  cap.  41  ,  t.  2 ,  p.  396  ).  On  se  contentoit 
quelquefois  de  répandre  sur  la  tête  du  coupable  le  vin  qu'il 
refusoit  de  boire.  (  Diog.  Laert.  lib.  8 ,   §.  6/,.  )     ^ 

(e)  Homer.  odyss.  lib.  20  ,  v.  i5i.  Martial. epi^r.  142  ,  lib.  14. 

(/)  Xenoph.  riiemor.  lib.  5  ,p.  S42.  Aristot.  de  rep.  lib.  7,. 
cap.  ultim.  t.  2,p.  44^. 

(g)  Ailieii.  lib.  2  ,  cap.  g  ,  p.  48. 
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per   {a)  ,    nous    en    réservâmes   les  prémices _ 

pour  l'autel  de    Diane    (b).   Chacun    de    nous    CHAP. 
.  .  ...      XX  Y. 

avoit  amené  son  domsstique  [c).  Dinias    étoit 

servi  par  un  nègre  ,   par  un   de    ces    esclaves 

Ethiopiens   que    les    gens   riches  acquièrent  à 

grands  frais,    pour    se    distinguer    des    autres 

citoyens  (d). 

Je  ne  ferai  point  le  détail  d'un  repas  qui 
nous  fournissoit  à  tous  momens  de  nouvelles 
preuves  de  l'opulence  et  des  prodigalités  de 
Dinias.  Il  suffira  d'en  donner  une  idée  géné- 
rale. 

On  nous  présenta  d'abord  plusieurs  espèces 
de  coquillages  ;  les  uns ,  tels  qu'ils  sortent  de 
la  mer  ;  d'autres ,  cuits  sur  la  cendre  ,  ou  frits 
dans  la  poêle  ;  la  plupart  assaisonnés  de 
poivre  et  de  cumin  (e).  On  servit  en  même 
temps  des  œufs  frais ,  soit  de  poules ,  soit  de 
paons  ;  ces  derniers  sont  plus  estimés  (/J  ; 
des  andouilles  CgJ  ,  des  pieds   de  cochon  (/z)  , 


(a)   Athen.  lib.  a  ,  cap.  lo,  p.  49. 

{b)  Theophr.  charact.  cap.  lo.  Duport.  ibid. 

(c)  kl.  ibid.  cap.  g. 

(d)  Id.ibid.  cap.  21.  Casaub.  ibid.  Terent,  ineunuch.  act.  i  , 
«cen.  3 ,  V.  86. 

(e>  Athen.  lib.  3,  cap.  12,  p.  90,   etc. 

(/)  Triph.  ap.  Athen.  lib.  2 ,  p.  68. 

(g)  Aristoph.  in  equit.  v.  161.  Henric.  Steph   in  'AAA«f. 

(ft)  Ecph.ant.etPhcr8cr.  ap.Athun.  lib,  3,  cap.  7,  P- 96. 


5 10  Voyage 

-'-*-^-*-°-^~  un  foie  de  sanglier  (a)  ,  une  tête  d'agneau  (b)  , 

CHAP.  ^Q   jjj    fraise   de    veau     (c)  ,   le   ventre   d'une 
XX  Y.  .  ,  . 

truie  ,  assaisonné   de  cumin  ,  de  vinaigre  et  de 

silphiiim  (û)  *  ;  de  petits  oiseaux  ,  sur  lescjuels 
on  jeta  ane  sauce  toute  chaude  ,•  composée  de 
fromage  râpé  ,  d'huile  ,  de  vinaigre  et  de  sil- 
phium  [e).  On  donna  au  second  service  ce 
qu'on  trouve  de  plus  exquis  en  gibier,  en  vo- 
laille ,  et  sur-tout  en  poissons.  Des  fruits  com- 
posèrent le  troisième  service. 

Parmi  cette  multitude  d'objets  qui  s'offroienÉ 
à  nos  yeux  ,  chacun  de  nous  eut  la  liberté  de' 
choisir  ce  qui  pouvoit  le  plus  flatter  le  goût 
de  ses  amis  ,  et  de  le  leur  envoyer  (/")  •  c'est 
nn  devoir  auquel  on  ne  manque  guère  dans 
les  repas  de  céiérnonie. 

Dès  le  commencement  du  souper  ,  Démo- 
charès  piit  une  coupe  ,  l'appliqua  légèrement 
à  ses  lèvres,  et  la  fit  passer  de  main  en 
main.  Nous  goûtâmes  de  la  liqueur  chacun 
à  notre  tour.    Ce    premier    coup  'est  regarde 

(a)  Eubul.  ap.  Athen. lib.  7 ,  tap.  24,  p.  33o.- 

{b)  Id.ibid. 

(c)  Id.  ibid.  Scho!.  Aristoph  in    pac.  v-,  7:''* 

{d)  ArchestF.  ap.  Athèn.  lib.  3  ,  cap,  21  ,  p.  loi, 

*  Plante  dont  les  ancienô  faisoient.un  grand  usage  dan» 
leurs  repas. 

(c)  Aristoph.  in  av.  632  et  1678, 

^/)Aristoph.  in  Acharn.  V.  104.8.  TheopIir.charRCt  cap.  17, 
GasJtub.  ibid.  p.  iZj, 
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comme  le  symbole   et  le  garant   de    l'amitié  i 

qui  doit  unir  les  convives.  D'autres    le  suivi-    CHAP. 

XXV. 
rent  de   près  ,   et   se  réglèrent   sur  les  santé%  - 

que  Démocharès  portoit  tantôt  à  l'un  ,  tantôt 
i  l'autre  (û)  ,  et  que  nous  lui  rendions  sur-le- 
champ. 

Vive  et  gaie ,  sans  interruption  et  sans 
objet ,  la  conversation  avoit  insensiblement 
amené  des  plaisanteries  sur  les  soupers  des 
gens  d'esprit  et  des  philosophes  ,  qui  perdent 
un  temps  si  précieux  ,  les  uns  à  se  surprendre 
par  des  énigmes  et  des  logogriphes  (^b)  ;  les 
ajutres  ,  à  traiter  méthodiquement  des  ques- 
tions de  morale  et  de  métaphysique  (c).  Pour 
ajouter  un  trait  au  tableau  du  ridicule  ,  Dé- 
mocharès proposa  de  déployer  les  connois- 
sances  que  nous  avions  sur  le  choix  des  mets 
les  plus  agréables  au  goût  ,  sur  l'art  de  les 
préparer  ,  sur  la  facilité  de  se  les  procurer  à 
Athènes.  Comme  il  s'agissoit  de  représenter 
les  banquets  des  sages  ,  il  fut  dit  que  chacun  ^ 
parleroit  à   son  tour ,    et  traiteroit   son    sujet 

(a)  Homer.  iliad.  Ub.  4 ,  v.  3.  Aristoph.  in  Lysist.  v.  204. 
Atlien.  lib.  10,  p.  433  -et  444.  Feith.  antiq.  Homer.  llb.  3  , 
p.  3o6. 

(fc)  Plat,  de  rep.  lib.  6,  t.  2  ,  p.  404.  Athen.  lib.  ig  ,  cap. 
i5,  p.  448- 

(c)  P^at.  conviv.  t.  3  ,  p.  172.  Xenoph.  ibid.  p.  873.  flot 
s«pt,  sapient.  conviv,  t.  2,  p.   1^6, 
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r^-'-r-r-rL  avec  beaucoup    de   gravité ,    sans  s'appesantir 
CHAP.   ^^^j.  jgg  détails,  sans  les  trop  négliger. 

c^  C'étoit  à  moi  de  commencer  ;  mais  peu 
familiarisé  avec  la  matière  qu'on  alloit  dis- 
cuter, j'étois  sur  le  point  de  m'excuser  ,  lors- 
que Démocharès  me  pria  de  leur  donner  une 
idée  des  repas  des  Scythes.  Je  répondis  en 
peu  de  mots ,  qu'ils  ne  se  nourrissoient  que 
de  miel  et  de  lait  de  vache  ou  de  jument  (û)  , 
qu'ils  s'y  accoutumoient  si  bien  dès  leur  nais- 
sance ,  qu'ils  se  passoient  de  nourrices  [b)  j 
qu'ils  recevoient  le  lait  dans  de  grands  seaux  ; 
qu'ils  le  battoient  long-temps  pour  en  séparer 
la  partie  la  plus  délicate  ,  et  qu'ils  destinoient  à 
ce  travail  ,  ceux  de  leurs  ennemis  que  le  sort 
des  armes  faisoit  tomber  entre  leurs  mains 
(c)  :  mais  je  ne  dis  pas  que  ,'  pour  oter  à  ces 
malheureux  la  liberté  de  s'échapper  ^  on  les  pri- 
voit  de  la  vue. 

Après  d'autres  particularités  que  je  sup- 
prmie  ,  I.éon  prenant  la  parois  ,  dit  :  On  re- 
proche sans  cesse  aux  Athéniens  leur  fruga- 
lité [d)  ;  il  est  vrai  que  nos  repas  sont ,  en 
général  ,  moins  longs  et  moins  somptueux  que 

(a)  Justin,  lib.  2  ,  cap.  2. 

(5)  Antiphan.  ap.  Athen.  lib.  6 ,  cap.  2  ,  p.  226. 

(c)  HeroJot.  lib.  4  ,  cap.  2. 

{d)  Eubul.  ap.   Alhen.  lib.  2,  cap,  8,  p.  4?. 

ceux 
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ceux  dés  Thébains  et  de  quelcjnes  autres  peu-  _ 

pies  de  la  Grèce  (a)  ;  mais  nous  avons  com-  C  H  A  P. 
mencé  à  suivre  leurs  exemples  ,  bientôt  ils  ^^^' 
suivront  les  nôtres.  Nous  ajoutons  tous  les 
jours  des  ralinemens  aux  délices  de  la  table , 
et  nous  voyons  insensiblement  disparoître 
notre  ancienne  simplicité  ,  avec  toutes  ces 
vertus  patriotiques  que  le  besoin  avoit  fait 
naître ,  et  qui  ne  sauroient  .  être  de  tous  les 
temps.  Que  nos  orateurs  nous  rappellent ,  tant 
qu'ils  voudront  ,  les  combats  de  Marathon  et 
de  Salamine  ,  que  les  étrangers  admirent  les 
monumens  qui  décorent  cette  ville  :  Athdnes 
OiFre  à  mes  yeux  un  avantage  plus  réel  ;  c'est 
l'abondance  dont  on  y  jouit  toute  l'année  ; 
c'est  ce  marché  où  viennent  chaque  jour  se 
réunir  les  meilleures  productions  des  îles  et 
du  continent.  Je  ne  crains  pas  de  le  dire  ,  il 
n'est  point  de  pays  où  il  soit  plus  facile  de 
faire  bonne  chère  ;  je  n'en  except»  pas  même 
la  Sicile. 

Nous  n'avons  TiCn  à  désirer  ù  l'éc^ard  de  la 
viande  de  boucherie  et  de  la  volaille.  Nos 
basses-cours  ,  soit  à  la  ville  ,  soie  à  la  cam- 
pagne ,    sont  abondamment   fournies    de   cha- 

(c)  Diphil.  et  Polyb.  ap.  xAthan.  lib.  4 ,  p.  17  et  18.  Eul-ul. 
ap.  cumd.  lib.  lo  ,  cap.  4,  P-  ■^'7« 

Tome  IL  K  k 


^i^  Voyage 

,  pons  {a)  ,  de  pigeons  [h)  ,  de  canards  (c) ,  de 

CHAP.   poulets   et  d'oies   que   nous  avons  l'art   d'en- 

XXV  . 

graisser  (d).  Les  saisons  nous  ramènent  suc- 
cessivement les  becs-figues  {e)  ,  les  cailles  (/") , 
les  grives  (»")  ,  les  alouettes  [h)  ,  les  rouges- 
gorges  (i)  ,  les  ramiers  (k)  ,  les  tourterelles 
(/)  ,  les  bécasses  (m)  et  les  francolins  (72). 
Le  Phase  nous  a  fait  connoître  les  oiseaux  qui 
font  l'ornement  de  ses  bords,  qui  font  à  plus 
juste  titre  l'ornement  de  nos  tables  ;  ils  com- 
mencent à  se  multiplier  parmi  nous ,  dans  les 
phaisanderies  qu'ont    formées   de   riches   par- 


(fl)  Aristot.  hist.  animal,  lib.  9 ,  cap.  60 ,  t.  i  ,  p.  966. 
(6)  Id.  ibitl.  lib.  i  ,  cap.  j  ,  p.  763.  Athon.  lib.  9  ,  cap.  1 1 , 
p.  '•^9^- 

(c)  Athen.  ibid.  p.  396.  Mnesim.  i!:)id.  cap.  i5,  p.  4o3. 

{d)  Athen.  ibid.  cap.  8  ,  p.  384-  Varr.  de  re  rustic.  lib.  3, 
cap.  8,  §.  9.  Cicer.  acad.  lib.  2,  cap.  18,  t.  2  ,  p.  26.  Plin.  lib.  lo, 
cap.  60 ,  t.  I  ,  p.  671. 

(e)  Aristot.  ibid.  lib.  8  ,  cap.  3  ,  t.  1  ,  p.  902.  Athen.  lib.  2, 
cnp.  24 ,  p.  66.  Epicharm.  ibid.  lib.  9,  p.  398. 

(/)  Athen.  ibid.  cap.  10,  p.  392. 

(g)  Ariîtoph.  in  pac.  v.  u^g.  Athen.  ibid.  p.  6^ 

{h)  Arislot.  ibid.  lib.  9 ,  cap.  26  ,  t.  1  ,  p.  936. 

(i)  Id.  ibid.  lib.  8,  cap.  3,  p.  902.  Plin.  lib.  10,  cap  9, 
p.  66  r. 

{k)  Aristot.  ibid.  Athen.  lib.  9  ,  p.  393. 

(/)  Aristot.  ibid.  Athen.  ibid  p.  394. 

(m)  Aristot.  ibid.  cap.  26,  p.  636. 

(h)  ArJsloph.  et  Alexaiid.  ap.  Athen.  lib.  9  ,  p.  887,  Phœnic. 
ap.  eiimd.  lib.  i4>  cap.  iS,  p.  662.  Aristot.  ibid.  lib.  9,  cap.  49, 
î?.  9660 
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ticuliers  (a).  Nos  plaines  sont  couvertes  de  lièvres  ,j  ■  ..■. 
et  de  perdrix  (è);  nos  collines  ,  de  thym  ,  de  ^^"^f* 
romarin  ,  et  de  plantes  propres  à  donner  au 
lapin  du  goût  et  du  parfum.  Nous  tirons  des 
forêts  voisines  ,  des  marcassins  et  des  sangliers 
(c)  ;  et  de  l'île  de  Melos,  les  meilleurs  chevreuils 
de  la  Grèce  (t/). 

La  mer  ,  dit  alors  Zopyre,  attentive  à  payer 
le  tribut  qu'elle  doit  à  ses  maîtres  ,  enrichit 
nos  tables  de  poissons  délicats  (e).  Nous  avons 
la  m,urène  (/)  ,  la  dorade  [g]  ,  la  vive  {h)  ,  ie 
xiphlas  (/)  *,  le  pagre  (k)  ,  l'alose  (/)  ,  et  des 
thons  en  abondance  (772)0 

(«)  Aristoph.  in  nub.  v.   109.   Schol.    ibid.  Aristot.   lib.  6, 
cap.  2 ,  t.  I  ,  p.  869.  Philox.  ap.  AUien.  lib.  4  .  cap:  2  ,  p.  147. 
(jb)  Athen.  lib.  9  ,  p.  3H8.  Wliel.  a  journ.  book  5 ,  p.  362. 

(c)  Xenoph.  de  venat.  p.  991.  Mnesiin.  ap.  Athen.  lib.  g, 
cap.  i5,  p.  4o3.  Spon,  t.  2,  p,  56. 

(d)  Athen.  lib.  i  ,  cap.  4  >  P-  4- 

(e)  Spon  ibiJ.  p.  147.  Whel.  ibid. 

(/)  Aristot.  hist.  animal,  lib.  8  ,  cap.  i3,  p.  909.  Tiieophr. 
ap.  Athen.  lib.  7  ,  cip.  18  ,  p.  3i;:. 

(g)  Epich.  et  Aichest.  àp.  Athen.  lib.  7  ,  cap.  24  ,  p.  328; 
Aldrov.  de  pisc.  lib.  2  ,  cap.  i5,  p.  169.  Gesn.  de  pisc.  p.  128, 

(h)  Mnesim.ap.  Athen.  1.9,  c.  16, p. 4o3.  Aldrov. ib.l.  2, p.  266. 

(f)  Athen.  lib.  7,  cap.  7,  p.  282 .  Aldrov.  ibid.  lib.  3 ,  p.  33o. 
*  C'est  le  poisson  connu  parmi  nous  sous  le  nom  d'espadon; 

en  Italie,  soas  celui  de  pesce  spada. 

(k)  Athen.  ib.c.  22, p. 027.  Aldrov.  1.  2,  p.  149- Gesn.  ib.  p.  773. 

(l)  Aristot.  lib.  9,  cap.  87,  t.  i  ,  p.  941.  Gesn.  ibid.  p.  21. 
Aldrov.  p.  499- 

(m)  Gesn.  ibid.  p.  1 147. 
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==?^=  Rien  n'est  comparable  au  congre  qui  nous 
C  H  A  P.  vient  de  Sicyone  (û)  ;  au  glaucus  que  l'on 
pêche  à  Mégare  (i»)  ;  aux  turbots ,  aux  maque- 
reaux ,  aux  soles ,  aux  surmulets  et  aux  rougets 
qui  fréquentent  nos  côtes  (c).  Les  sardines  sont 
ailleurs  l'aliment  du  peuple  ;  celles  que  nous 
prenons  aux  environs  de  Phalère  ,  mériieroient 
d'être  servies  à  la  table  des  dieux ,  sur-tout  quand 
on  ne  les  laisse  qu'un  instant  dans  l'huile  bouil- 
lante (t/). 

Le  vulgaire ,  ébloui  par  les  réputations  ,  croit 
que  tout  est  estimable  dans  un  objet  estimé.  Pour 
nous  qui  analysons  le  mérite  jusque  dans  les 
moindres  détails,  nous  choisirons  la  partie  an. 
térieurc  du  glaucus  ,  la  têto  du  bar  et  du  congre , 
la  poitrine  du  thon  ,  le  dos  de  la  raie  (e)  ,  et 
nous  abandonnerons  le  reste  à  des  goûts  moins 
difficiles. 

Aux  ressources  de  la  mer  ,  ajoutons  celles 
des  lacs    de  la  Béotie.    Ne  nous   apporte-t-oa 


(a)  Eiidox,  et  Philem.  apiid.  Athen.  lib.  7,  ca^-).  10,  p.  288. 
Aldrov.  p.  348.  Gesn.  de  pisc.  p.  846. 

(t)  Arthestr.  ap.  Athen.  ibid.  p.  296. 

(c)  Lync.  Sam.  ibid.  p.  286  et  33o.  Archestr.  ibid.  p.  2S8. 
Gratin,  et  Nausicr.  ibi*l.  p.  325. 

{d)  Alhcn.  ibid.  cap.  8  ,  p.  sSS.  Aldrov.  de  Pi£C.  lib.  2, p. 
212.  Gcsn.  ibid  p.  73  ;  et  nlii. 

(e)  Plat,  apud  Alheiî,  ibid.  p.  279.  Antiphan.  ibid.  p.  295. 
Eriph.  ibi'J.  p.  3o2, 
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pas  tous  les  jours  des  anguilles  du  lac  Copaïs  ,  — 


aussi  disringuées  par  leur  délicatesse  que  par  leur   C  H  A  P. 
grosseur  (a)  ?  Ennn  ,  nous  pouvons  mettre  au    '  ^     * 
rang  de  nos  véritables  richesses,  cette  étonnante 
quantité  de  poissons  salés  qui  nous  viennent  dt 
i'HcllespoMt,  de  Bj'zance  et  des  eûtes  du  Pont- 
Euxin. 

Léon  et  Zopyre  ,  dit  Philotas ,  ont  traité  des 
alimens  qui  font  la  base  d'un  repa?.  Ceux  du 
premier  et  du  troisième  services ,  exigeroient 
des  connoissances  plus  profondes  que  les  mien- 
nes ,  et  ne  prouveroient  pas  moins  les  avantages 
de  notre  climat. 

Les  langoustes  et  les  écrevisses  (i)  sont 
aussi  communes  parmi  nous  que  les  mou- 
les ,  les  huitres  (c)  ,  les  oursins  ou  hérissons 
de  mer  [d)  :  ces  derniers  se  préparent  quel- 
quefois avec  l'oxymel  ,  le  persil  et  la  menthe 
(e).  Ils  sont  délicieux  quand  on  les  pcche 
dans  la  pleine  lune  (/)  ,  et    ne  méritent   en 


(<i)  Acistoph.  in  pac.  v.  loo'i..  Id.  in  Lysistr.  r.  36.  Schol. 
ibiU.  Athen.  li'o.  7 ,  p.  297. 

(b)  Aristot.  hist.  animal,  lib.  4  ,  cap.  2  ,  p.  816.  Athen.  lib.  3, 
cap.  2j,  p.  lo'i-  et  loS.  Gesn.  de  loc.  et  de  astac.  etc. 

(c)  Athen.  ibid.  p.  go.  Archestr.  ibid.  p.  93. 

{d)  Aristot.  ibid.  cap.  ô,  p.  822,  Matron.  ap.  Athen,  lib.  4  » 
cap.  5,  p.  i35. 

(c)  Athnn.  ibid.  p.  91. 
(/)  Kl.  ibid.  p.  U. 
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==r^  aucun    temps   les    reproches    que    leur   faisoit 
CHAP.   yj^   Lacédémonien   qui,    n'ayant  jamais  vu  ce 
coquillage  ,  prit  le  parti  de  le  porter  à  sa  bou- 
che ,   et  d'en    déyorçr  les   pointes    tranchan- 
tes (a). 

Je  np  parlerai  point  des  champignons ,  de$ 
asperges  {b)  ,  des  diverses  espèces  de  con- 
combres (c)  ,  et  de  cette  variété  infinie  de 
légumes  qui  se  renouvellent  tous  les  jours  au 
marché  :  mais  je  ne  dois  pas  oublier  que 
Jes  fruits  de  nos  jardins  ont  une  douceur 
exquise  (d\  La  supériorité  de  nos  figues  est 
généralement  reconnue  (  e)  :  récemment 
cueillies ,  elles  font  les  délices  des  habitans 
de  l'Attique  ;  séchées  avec  soin  ,  on  les  trans- 
porte dans  les  pays  éloignés ,  et  jusque  suç 
la  table  du  roi  de  Perse  (/').  Nos  olives  con- 
fites à  la  saumure  ,  irritent  l'aonétit  ;  celles 
que  novis  nommons  Colymbadçs  *  ^  sont ,  par 
leur  grosseur  et   par  leur  goût ,    plus    estimée? 


(a)  Demetr.  Scept.  ap.  Alhen.  p.  91. 
{b)  Athen.  lib.  3,  p.  60,  62  ,  etc. 

(c)  Id.  ibid.  p.  67. 

(d)  Aristot.  probl.  sect-  20  ,  t.  2  ,  p.  774. 

(e)  Athen.  lib.  14  ,  p.  662. 
(/)  Diuon.  ap.  Athen.  ibid. 

*  Les  Grecs  d'Athènes  les  appellent  encore  aujourd'hui  du 
même  nom  ;  et  le  Grand-Seigneur  les  fait  toutes  retc;iiir  pour 
sa  table.  (Spoii,  voyag,  t.  3,p- 147-) 
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que  celles  des  autres  pays  [a)  :  les  raisins  ,  . 
connus  sous  le  nom  de  Nicostrate  ,  ne  jouissent  CH  AP, 
pas  d'une  moindre  réputation  [b).  L'art  de 
greffer  [c)  procure  aux  poires  et  â  la  plupart  de 
no;  fruits  ,  les  qualités  que  la  nature  leur  avoit 
refusées  [d).  L'Eubée  nous  fournit  de  très- bonnes 
pommes  (e)  ;  la  Phénicie  ,  des  dattes  (/)  j 
Corinthe  ,  des  coings  dont  la  douceur  égale  la 
beauté  (g)  ;  et  Naxos,  ces  amandes  si  renommées 
dans  la  Grèce  [h). 

Le  tour  du  parasite  étant  venu  ,  nous  re- 
doublâmes d'attention.  11  commença  de  cette 
manière. 

Le  pain  que  l'on  sert  sur  nos  tables  ,  celui 
même  que  l'on  vend  au  marché  ,  est  d'une 
blancheur  éblouissante  ,  et  d'un  goût  admi- 
rable (/).  L'art  de  le  préparer  fut ,  dans  le 
siècle  dernier  ,  perfectionné  en  Sicile  ,  par 
Théarion  (k)  -.  il    s'est   maintenu  parmi   nous 


(fl)  Athon.  lib.  4,  cap.  4,  p.  i33. 

(4))  Kl.  lib.  14,  cap.  19,  p.  664. 

(c)  Aristot.  de  plant,  lib.  1 ,  cap.  6 ,  t.  i  ,  p.  1016. 

{d)  Athen.  ibiJ.  p.  663. 

(s)  Hermipp.  ap.  Athen.  lib.  1  ,  cap.  21  ,  p.  27. 

(/)  Id.  ibid.  p.  28.  Antiphan.  ibid.  p.  47. 

(g)  Athen.  lib,  3  ,  p.  82. 

(h)  Id.  ibid.  p.  62. 

(i)  Archostr.  et  Antiphan.  ap.  Athen.  lib.  3,,  p.  112. 

{k)  Plat,  in  Gorj.  t.  i,  p.  618. 
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I  clans  tout  son  ëclat,  et   n'a  pas  peu  contribué 

C  H  A  P.  aux  progrès  de  la  pâtisserie.  Nous  avons  au- 
■  jourd'hui  mille  moyens  pour  convenir  toutes 
sortes  de  farines  ,  en  une  nourriture  aussi 
saine  qu'agréable.  Joignez  à  ia  farine  de  fro- 
ment un  peu  de  lait ,  d'huile  et  de  sel  ;  vous 
aurez  ces  pains  si  délicats  dont  nous  devons 
la  connoissance  aux  Cappadociens  (a).  Pé- 
trissez-la avec  du  miel  ;  réduisez  votre  pâte  en 
feuilles  minces  et  propres  à  se  rouler  à  Taspect 
du  brasier  ;  vous  aurez  ces  gâteaux  qu'on  vient 
de  vous  offrir  ,  et  que  vous  avez  trempés  dans 
le  vin  *  ;  mais  il  faut  les  servir  tout  brûlans  (/>). 
Cq^  globules  si  doux  et  si  légers  qui  les  ont 
suivis  de  près  (c) ,  se  font  dans  la  poele  avec 
de  la  farine  de  sésame,  du  miel  et  de  l'huile  **. 
Prenez  de  l'orge  mondé  ,  brisez  les  grains  dans 
un  mortier  *  mettez-en  la  farine  dans  un  vase  j 
versez-y  de  l'huile  ;  remuez  cette  bouillie , 
pendant  qu'elle  cuit  lentement  sur  le  feu  j 
nourrissez  -  la  par  intervalles  avec  du  jus 
de  poularde  ,  ou  de  chevreau  ,  ou  d'agneau  : 
prenez-garde  sur- tout    qu'elle  ne    se  répande 


(a)  Athen.  iib.  3,  cap.  28  ,  p.  ii3. 

*  C'éloient  des  espèces  d'oubliés.  (Casaiib.  in  Allicn.p.  i3i.) 

(b)  Antidot.  ap.  Athen.  lib.  3,  cap.  ib,  p.  109. 

(c)  Athen.  lib.  î4,  cap.  14,  p.  646. 
*♦  Espèce  de  beignets. 
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au    dehors  ;  et  quand  elle    est  au  juste  degré   ■ 
de  cuisson  ,  servez  (^).  Nous  avons  des  gâteaux   CHAP. 
faits  simplement  avec  du  lait  et  du  miel  [b)  ; 
d'antres  ,  où  l'on  joint  au  miel  la  farine  de  sésa- 
me ,  et  le  fromage  ou  l'huile  (c).  Nous  en  avons 
enfin  dans  lesquels   on  renferme  des  fruits  de 
différentes  espèces  Çd).  Les  pâtés  de  lièvres  sont 
dans  le  même  genre  (e)  ,  ainsi  que  les  pâtés  de 
bec-figues  ,  et  de  ces  petits  oiseaux  qui  voltigent 
dans  les  vignes  (/). 

En  prononçant  ces  mots  ,  Philonide  s'em- 
para d'une  tourte  de  raisins  et  d'amandes  (g) 
qu'on  venoit  d'apporter  ,  et  ne  voulut  plus 
reprendre  son  discours. 

Notre  attention  ne  fut  pas  long-temps  sus- 
pendue. Théotime  prit  aussitôt  la  parole. 

Quantité  d'auteurs  ,  dit-il ,  ont  écrit  sur  l'art 
de  la  cuisine ,  sur  le  premier  des  arts  ,  puisque 
c'est  celui  qui  procure  des    plaisirs    plus  frér 
quens  et    plus   durables.  Tels  sont  MithcEcus, 
qui  nous  a  donné    le  Cuisinier    Sicilien  (/z)  ; 

(il)  Atlien.lib.3  ,  cap.  36,  p.  126.  Casaiib.  in  Atken.  p.  i5u 
{b)  Eupol.  ap.  Athen.  lib.  14,  cap.  14,  p.  646. 

(c)  Athen.  ibid. 

(d)  kl.  ibid.  p.  648.  Poil.  lib.  6  ,  cap.  11,5.  78. 

(e)  Telecl.  ap.  Athen.  ibid.  p.  647  et  648, 

(f)  Poil.  ibid. 
(p)  Id.  ibid. 

(*()  Plat,  in  Gorg.  t.  i ,  p.  5i8. 
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^  -,  Numénîiis  d'Héraclée  ,  Hégémon  de  Thasos  , 
CHAP.  pj^ijoxène  de  Leucade  (a)  .  Actidès  de  Chio  . 
Tyndaricus  de  Sicyone  (b).  J'en  pourrois 
citer  plusieurs  autres  ;  car  j'ai  tous  leurs 
ouvrages  dans  ma  bibliothèque  ,  et  celui  quç 
je  préfère  à  tous ,  est  la  Gastronomie  d'Ar- 
chestrate.  Cet  auteur ,  qui  fut  l'ami  d'un  des 
fiîs  de  Périclès  (c)  ,  a  voit  parcouru  les  terres 
et  les  mers  ,  pour  connoitre  par  lui-même 
ce  qu'elles  produisent  de  meilleur  (^).  Il 
s'instruisoit  dans  ses  voyages ,  non  des  mœurs 
des  peuples  ,  dont  il  est  inutile  de  s'instruire  , 
puisqu'il  est  impossible  de  les  changer  ;  mais 
il  entroit  dans  les  laboratoires  oi^i  se  préparent 
-  les  délices  de  la  table  ,  et  il  n'eut  de  com- 
merce qu'avec  les  hommes  utiles  à  ses 
plaisirs.  Son  poème  est  un  trésor  de  lumières, 
et  ne  contient  pas  un  vers  qui  ne  soit  un 
précepte. 

C'est  dans  ce  code ,  que  plusieurs  cuisiniers 
ont  puisé  les  principes  d'un  art  qui  les  a  ren- 
dus immortels  (e)  ,  qui  depuis  long-temps 
s'est  perfectionné  en  Sicile  et  dans  TElide  (/)  , 

(a)  Athen.  lib.  i ,  cap.  6  ,  ]'>.  6. 

(/')  Id.  lib.  i4,  cap.  23.,  p.  66i.  Poil.  lib.  6,  cap.  io,  §•  71= 

(c)  Athen   lib.  5  ,  cap.  20,  p.  220, 

(d)  1(1.  lib.  7,  cap.  6,  p.  278. 

(e)  Ici.  ibiil.  p.  293. 
(/)  Id.  lib.  i4.  P-  ^«J- 
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que   parmi  nous    Thimbron  a   porté    au    plus  : l:; 

haut  point  de  sa  gloire  [a).  Je  sais  que  ceux  CHAP. 
qui  l'exercent ,  ont  souvent ,  par  leurs  préten- 
tions y  mérité  d'être  joués  sur  notre  théâtre. 
(£>)  ;  mais  s'ils  n'avoient  pas  l'enthousiasme, 
de  leur  profession ,  ils  n'en  auroient  pas  I© 
génie. 

Le  mien,  que  j'ai  fait  venir  tout  récemment 
de  Syracuse ,  m'efFrayoit  l'autre  jour  par  lé 
détail  des  qualités  et  des  études  qu'exige  son 
emploi,  x^près  m'avoir  dit  en  passant  ,  que 
Cadmus  ,  l'aïeul  de  Bacchus  ,  le  fondateur  de 
Thèbes ,  commença  par  être  cuisinier  du  roi 
de  Sidon  (c)  :  Savez-vous ,  ajouta-t-il  ,  que 
pour  remplir  dignement  mon  ministère  ,  il  nç 
suffit  pas  d'avoir  des  sens  exquis  ,  et  une 
santé  à  toute  épreuve  {d)  ,  mais  qu'il  faut 
encore  réunir  les  plus  grands  talens  aux  plus 
grandes  connoissances  (e)  ?  Je  ne  m'occupe 
point  des  viles  fonctions  de  votre  cuisine  ;  je 
n'y  parois  que  pour  diriger  l'action  du  feu  , 
et  voir  l'effet  de  mes  opérations.  Assis  pour 
►- — ^ 

(û)  Athcn.  lib,  7 ,  p.  293. 

(b)  Damoxen.  ap.  Athcn.  lib.  3,  cap.   21  ,  p.  loi.  Philem, 
ibid.  lib.  7,  cap.  19  ,  p.  288.  Hegesancl.  ibid.  p.  290, 

(c)  Evemer.  ibid.  lib.  14 ,  cap.  22,  p.  658. 

(d)  Poseid.  ibid.  lib.  14,  p.  661. 
(ç)  Dajnox.  ibid.  cap.  22  ,  p.  lo;}. 
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jr. l'ordinaire  dans  une  chambre  voisine,  je  donne 

■^^^?-  des  ordres  qu'exécutent  des  ouvriers  subalter- 
ncs  {a)  j  je  médite  sur  les  producricns  de  la 
sature  ;  tantôt  je  les  laisse  dans  leur  simplicité  , 
tantôt  je  les  déguise  ou  les  assortis ,  suivant  des 
p4:oportions  nouvelles  et  propres  à  flatter  votre 
goût.  Faut-il  ,  par  exemple ,  vous  donner  un 
cochon  de  lait ,  ou  une  grosse  pièce  de  bœuf? 
je  me  contente  de  les  faire  bouillir  (/»).  Voulez- 
vous  un  lièvre  excçllent  ?  s'il  est  jeune  ,  il  n'a 
besoin  que  de  son  mérite  pour  paroitre  avec 
distinction  ;  je  le  mets  à  la  broche  ,  et  je 
vous  le  sers  tout  saignant  [e)  ;  mais  c'est  dans  la 
finesse  dQS  combinaisons ,  que  ma  science  doit 
éclater. 

Le  sel  ,  le  poivre,  l'huile,  le  vinaigre  et 
îe  raiel  ,  sont  les  pi-incipaux  agens  que  je 
dois  mettre  en  œuvre  ;  et  l'on  n'en  sauroit 
trouver  de  meilleurs  dans  d'autres  climats, 
.Votre  huile  es.t  excellente  (^),  ainsi  que 
votre  vinaigre  de  Décélie  (e)  :  votre  miel  du 
mont    Hy mette    (/)  ,    mérite    la    préférence 


(a)  Damox.  ap.  Athen.  lib.  3  ,  cap.  22  ,  p.  102. 

{b)  Athen.  Ub.  2  ,  p.  63  ;  lib.  9 ,  p.  376. 

(c)  Avchestr.  ap.  Alhcii.  lib.  9    p.  3^7. 

{d)  S'pon  ,  t.  3  ,  p.  146. 

(e)  Ather^.  lib.  2  ,  cap.  26  ,  p.  67. 

(/)  Antipîua.  aïi.Âi;hea.lib.3,cap.2,p.74,Spon.ibid.p.  i3». 
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sur  celui    de   Sicile  même.    Outre  ces    maté-  :r_    yig 
riaux  ,   nous  employons  dans  les  ragoûrs   (^7)  ,   CHAP. 
les  œufs  ,    le   fromage  ,  le  raisin   sec  ,    le  sil- 
phium  ,  le  persil  ,  le  sésame  ,   le   cumin  ,  les 
câpres  ,   le    cresson  ,  |e    fenouil  ,   la  menthe  , 
la  coriandre  ,  les  carottes  ,   l'ail ,  l'o'gnon  ,  et 
ces  plantes  aromatiques  dont   nous   faisons   im 
si   grand   usage  ,  telles  que  l'origan  *  et  l'es- 
cellent  thym   du  mont  Hymette    (è).    Voilà  ^    , 
pour    ainsi    dire,    les    forces    dont  un    artiste 
peut  disposer  ,  mais   qu'il  ne  doit  jamais  pro-* 
diguer.    S'il    me    tombe    entre   les    mains    un 
poisson   dont  la  chair   est  ferme  ,  j'ai   soin    de 
le  saupoudrer   de   fromage   râpé  ,  et    de  l'ar- 
roser de  vinaigre;  s'il  est  délicat,  je  me  con- 
tente de    jeter    dessus  une   pincée   de  sel ,   et 
quelques  gouttes  d'huile    (  c  )  ;    d'autres  fois  , 
après  l'avoir  orné  de  feuilles  d'origcn  ,  je  l'en- 
vefoppe  dans  une  feuille   de  figuier ,  et  le  fais 
cuire  sous  les  cendres  [d). 

ïl  n'est  perm.is  de  multiplier  les  moyens, 
que  dans  les  sauces  ou  ragoûts.  Nous  en 
connoissons    de    plusieurs    espèces  ,    les    unes 


(fl)  Athen.  lib.  3,  cap.  26,  p.  6S.  Poil,  iib.6 ,  cap.  10,  ^,60-. 

*  Espèce  de  marjolaine  sauvage. 

(Z')  Antiph.an.  ap.  Athen.  iib.  1 ,  p.  28. 

(c)  Archestr.  ap.  Athen.  lib.  7,  c?.p.  20  ^  t>.  3ai. 

(i)  kl.  ibid.  cap.  6,  p.  z-i. 
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»  ■■  -  piquantes  ,  et  les  antres  douces.  Celle  qu'on 
CHAP.  pgi^jj.  servir  avec  tous  les  poissons  bouillis  ou 
rôtis  (a)  ,  est  composée  de  vinaigre  ,  de  fro- 
mage râpé  ,  d'ail ,  auquel  on  peut  joindre  du 
porreau  et  de  l'oignon  hachés  menu  {b). 
Quand  on  la  veut  moins  forte  j  on  la  fait  avec 
de  l'huile  ,  des  jaunes  d'œufs,  des  porreaux  ,  de 
l'ail  et  du  fromage  (c)  :  si  vous  la  désirez 
encore  plus  douce  j  vous  emploierez  le  miel , 
les  dattes  ,  le  cumin  ,  et  d'autres  ingrédiens 
de  même  nature  (^).  Mais  ces  assortimens 
ne  doivent  point  être  abandonnés  au  caprice 
d'un  artiste  ignorant. 

Je  dis  la  même  chose  des  farces  que  l'on 
introduit  dans  le  corps  d'un  poisson.  Tous 
savent  qu'il  faut  l'ouvrir  ;  et  qu'après  en  avoir 
ôté  les  arêtes  ,  on  peut  le  remplir  de  sil- 
phium  ,  de  fromage  ,  de  sel  et  d'origan  (f)  ; 
tous  savent  aussi  qu'un  cochon  peut  être  farci 
avec  des  grives  ,  des  bec-figues  ,  des  jaunes 
d'œufs  ,  des  huitres  ,  et  plusieurs  sortes  de 
coquillages   (/)   :    mais   soyez  sûr  qu'on  peut 

(a)  Anan.  ap.  Athen.  iib.  7,  p.  282. 

{b)  Schol.  Aristoph.  in  vesp.  v.  62.  Dalech.  nol.  in  Athen. 
p.  747  et  760. 

(c)  Schol.  Aristoph.  in  equit.  V.  768. 

(d)  Hesych.  in'YzroTÇtfi, 

(e)  Alex.  ap.  Athen.  lib.  7,  p.  3;2. 
(/)  Athen.  lib.  4,  p.  129. 
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"diversifier    ces   mélanges  à    l'infini  ,    et    qu'il  -> 

faut  de  longues  et  profondes  recherches  pour  c  H  A  F, 
les  rendre  aussi  agréables  au  goût  qu'utiles  -^ 
à  la  santé  :  car  mon  art  tient  à  toutes  les 
sciences  *  ,  et  plus  immédiatement  encore  à  la 
médecine.  Ne  dois-je  pas  connoître  les  herbes 
qui ,  dans  chaque  saison  ,  ont  le  plus  de  sève 
et  de  vertu  ?  Exposerai-je  en  été  sur  votre  table 
un  poisson  qui  ne  doit  y  paroitre  qu'en  hiver? 
Certains  alimens  ne  sont-ils  pas  plus  faciles  à 
digérer  dans  certains  temps  ;  et  n'est-ce  pas  de 
la  préférence  qu'on  donne  aux  uns  sur  les  autres, 
que  viennent  la  plupart  des  maladies  qui  nous 
affligent  [a)  ? 

A  ces  mots  le  médecin  Nicoclès  qui  dé- 
voroit  en  silence  et  sans  distinction  ,  tout  ce 
qui  se  présentoit  sous  sa  main  ,  s'écrie  avec 
chaleur  :  Votre  cuisinier  est  dans  les  vrais 
principes.  Rien  n'est  si  essentiel  que  le  choix 
des  alimens  •  rien  ne  demande  plus  d'attention,- 
Il  doit  se  régler  d'abord  sur  la  nature  du 
climat ,  sur  les  variations  de  l'air  et  des  sai- 
sons,   sur    les   différences   du  tempérament  et 


*  On  peut  comparer  les  propos  que  les  conii>|ues  Grecs 
mettent  dans  la  bouche  des  cuisiniers  de  leurs  temps  ,  à  ceux 
que  Montaigne  rapporte  en  peu  de  mots  du  maître-d'hôtel  du 
cardinal  Caraffe  ,  liv.  i  ,  chap.  6i.. 

(a)  Kicom.  ap.  Aîlien.  lib.  7,  cap.  n  ,  p.  291, 


5i8  Voyagé 

?=  dé  Page  (^)  ;  ensuite  sur  les  facultés  jpîus  ou 


CHAP.  j^Qip^s  nutritives  qu'on  a  reconnues  dans  les 
diverses  espèces  dé  viandes ,  de  poissons ,  de 
légumes  et  de  fruits.  Par  exemple ,  la  chair  de 
bœuf  est  forte  et  difficile  à  digérer  ;  celle  de 
veau  l'est  beaucoup  moins  :  de  même ,  celle 
d'agneau  est  plus  légère  que  celle  de  brebis  • 
et  celle  de  chevreau,  que  celle  de  chèvre  {b). 
La  chair  de  porc ,  ainsi  que  celle  de  sanglier  , 
dessèche  ,  mais  elle  fortiiie,  et  passe  aisément. 
Le  cochon  de  lait  est  pesant.  La  chair  de  lièvre 
est  sèche  et  astringente  (c).  En  général  ,  on 
trouve  une  chair  moins  succulente  dans  les 
animaux  sauvages  que  dans  les  domestiques  ; 
dans  ceux  qui  se  nourrissent  de  fruits ,  que  dans 
ceux  qui  se  nourrissent  d'herbes  ;  dans  les  mâles 
que  dans  les  femelles;  dans  les  noirs,  que  dans 
les  blancs  •  dans  ceux  qui  sont  velus  que  dans 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  :  cette  doctrine  est 
d'Hippocrate  (d). 

Chaque  boisson  a  de  même  ses  propriétés. 
Le  vin  est  chaud  et  sec;  il  a  dans  ses  prin- 
cipes  quelque    chose  de  purgatif  [e)  :  les  vins 


{a)  Hippoci".  de  ùix:t.  liu.  3,  cap.  i  ,  etc.  t.  i ,  p.  î^i- 
{h)  IJ,  lib.  2  ,  p.  219  ,  ^.  i6. 
(c)  Id.  ibiil   p.  2ro. 
{d)  T-.i.  ibid.  p.  222.  5.  20. 
(e)  Id.  ibid.  p.  2iJ ,  5.  22, 

doux 
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doux  montent  moins  à  la  tête  (a)  ;  les  rouges  r 


sont  nourrissans  ;  les  blancs ,  apéritifs  ;  les  clai-  ^^* 


rets  ,  secs  et  favorables  à  la  digestion  Çb).  Sui- 
vant Hippocrate ,  les  vins  nouveaux  sont  plus 
laxatifs  que  les  vieux  ,  parce  qu'ils  approchent 
plus  de  la  nature  du  moût  (c)  ;  les  aromatiques 
sont  plus  nourrissans  que  les  autres  [d)  •  les 
vins  rouges  et  moelleux. . . 

Nicoclés  alloit  continuer  5  mais  Dinias  l'in- 
terrompant tout-à-coup:  Je  ne  me  règle 
pas  sur  de  pareilles  distinctions,  lui  dit- il  ; 
mais  je  bannis  de  ma  table  les  vins  de  Za- 
cynthe  et  de  Leucade ,  parce  que  je  les  crois 
nuisibles,  à  cause  du  plâtre  qu'on  y  mêle  (f). 
Je  n'aime  pas  celui  de  Corinthe  ,  parce  qu'il 
est  dur  (/)  ;  ni  celui  d'Icare  ,  parce  que  ,  outre 
ce  défaut ,  il  a  celui  d'être  fumeux  (o)  :  je  fais 
cas  du  vin  vieux  de  Corcyre  ,  qui  est  très- 
agréable  (A)  ,   et  du  vin  blanc  de  Mendé  ,  qui 


(a)  Diocl.  et  Praxag.  ap.  Athsn.  lib.  i  ,  p.  Sa. 
{b)  Mnssilli.  ap.  Athen.  ibid. 
(e)  Hippocr.  de  tli<et.  p.  2^4. 
(d)  kl.  ibid.  p.  223. 

{e)  Atr.en.  lib.  1,  cap.  zb  ,  p.33.Eustatîi.  in  Homer.  o J}$s, 
lib.  7,  t.  3,  p.  1673,  lin.  2S. 

(/)  Alex.  ap.  Atlien.  lib.  1  ,  p.  2o. 

(g)  kl.  ibid. 

(A)  Id.  ibid.  p.  33. 
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j_;^_»««-  e>t  très-délicat  (a).  Archiloque  comparoit  celui 

C  H  A  P.  de  Naxos  au  nectar  {b)  ;  c'est  celui  de  Thasos 

JCXV.    ^^Q  yQ  compare  à  cette  liqueur   divine  (c).  Je 

le  préfère  à  tous  ,   excepté   à  celui  de  Chio  , 

quand  il  est  de   la  première  qualité  j   car  il  y 

en  a  de  trois  sortes  {li). 

Nous  aimons  en  Grèce  les  vins  doux  et 
odoriférans  [e).  En  certains  endroits ,  on  les 
adoucie  en  jetant  dans  le  tonneau  de  la  faiiiie 
pétrie  avec  du  miel  (/)  ;  presque  par-tout , 
on  y  mêle  de  l'origan  [g)  ,  des  aromates  ,  des 
fruits  et  des  fleurs.  J'aime  ,  en  ouvrant  un  d^ 
mes  tonneaux  ,  qu'à  l'instant  l'odeur  des  vio- 
lettes et  des  roses  s'exhale  dans  les  airs  ,  et 
remplisse  mon  cellier  (/z)  ;  mais  je  ne  veux 
pas  qu'on  favorise  trop  un  sens  au  préjudice 
de  l'autre.  Le  vin  de  Byblos ,  en  Piiénicic  , 
surprend    d'abord   par    la  quantité  de  parfuniS 


(a)  Alejf.  ap.  Atheu.  lib.  i  ,  p.  29. 

(b)  U.  ibid.  p.  3c. 

(c)  Aristoph.  in  Plut.  v.  1022.  Schol.  ibid.  Id,  In  Lysist.  r. 
196.  Spaaà.  in  FIuL.  Arisloph.  v.  645.  Plin.  lib.  34  ,  cap.  7, 
p.  717. 

(fi)  Athen.  lib.  i  ,  p.  32.  Hennlp.  ibid,  p.  29. 
(f)  Athen,  ibid.  p.  3o. 
(/)  Theophr.  ap.  Athen.  p.  3 s. 

({;)  AristGt.  probicni.  .ssct.  20  ,  t.  2  ,  p.  776.  Spanh.  iii  Pluî. 
^libtoph.  \.  S  00. 
{,h)  rieiuui^.  ap.  Allici;.  lib.  i ,  p.  aj. 
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dont  il  est   pénétré.  J'en  ai    une  bonne  pro-   rri^i-ui-i^^ 

vision;  cependant  ie  le    mets  fort  au-dessous   CHA^-", 

\  "''  \f 
de  celui  de  Lesbos,   qui  est  moins  partumé  ,  et 

<jui  satisfait  mieux   le  goât  (a).    Désirez- vous 
une    boisson    agréable   et    salutaire  ?    associez 
des  vins  odoriférans  et  moelleux  ,  avec  des  vins 
d'une    qualité    opposée.     Tel    est    le   mélangg 
do  vin  d'Erythrée  avec  celui  d'Héraciée  [ù). 

L'eau  de  mer  mêlée  avec  b  vin  ,  aide  ,  dit- 
on ,  à  la  digestion  ,  et  £  it  que  le  vin  ne  porte 
point  à  la  tête  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'eli© 
domine  trop.  C'est  le  défaut  des  vins  de  Rho-« 
des  j  on  a  su  l'éviter  dans  ceux  de  Cos  (tj. 
Je  crois  qu'une  mesure  d'eau  de  mer  suffie 
pour  cinquante  mesures  de  vin ,  sur-tout  si 
Ton  choisit ,  pour  faire  ce  vin  ,  de  nouveaux 
plants  préfcrablement  aux  anciens  {d). 

De  savantes  recherches  nous  ont  appri? 
la  manière  de  mélanger  la  boisson.  La  pro-- 
portion  la  plus  ordinaire  du  vin  à  l'eau  es| 
de  deux  à  cinq ,  ou   de  un   à  trois  (c)  •   niais , 


(a)  Archestr.  ap.  Athen.  Ub.  i  ,  p.  29. 
ijb)  Theophr,  ibid.  p,  32. 
(c)  Atiicn.  ibiJ, 

(,J)  Fhan.  Eres.  ap.  Alhen  p.  3i. 

(,c)  Hesiod.  oper.  v.  69$.  Atiian.  lib.    lo  ,  p.  l^i.6  et  4^^. 
Casaub.  in  Athen.  lib.  19  ,  tuo.  ^,  p.  ^bli.  Spanii»    in  i>M« 


^^2  Voyage 

r-?=  avec   nos   amis  ,    nous  préférons  la  proportion 


CHAP,  contraire;  et  sur  la  fin  du  repas,  nous  ou- 
blions  ces  régies   austères. 

Solon  nous  défendoit  le  vin  pur.  C'est  de 
toutes  ses  lois  ,  peut-être  ,  la  mieux  observée  , 
grâces  à  la  perfidie  de  nos  marchands  ,  qui 
.^tfoiblissent  cette  liqueur  précieuse  [û).  Pour 
moi  ,  je  fais  venir  mon  vin  en  droiture  ;  et  vous 
pouvez  être  assuré  que  la  ioi  de  Solon  ne  ces- 
sera d'être  violée  pendant  tout  ce  repas. 

En  achevant  ces  mots  ,  Dinias  se  fit  appor- 
ter plusieurs  bouteilles  d'un  vin  qu'il  conservoit 
depuis  dix  ans  ,  et  qui  fut  bi^^ntût  remplacé 
par  un  vin  encore  plus  vieux  (^ô). 

Nous  bûmes  alors  presque  sans  interrup- 
tion. Démocharès  ,  après  avoir  porré  diné- 
rentes  santés  ,  prit  une  lyre  ;  et  pendant  quM 
l'accordoit ,  il  nous  eiitretint  de  l'usige  oii 
Ton  a  toujours  été  de  mêler  le  chant  aux 
plaisirs  de  la  table.  Autrefois ,  disoit-il  ,  tous 
les  convives  chantoient  ensemble  et  à  Tunis- 
son  (c).  Dans  la  suite,  il  fut  établi  que  chacun 
chanteroit  à   son  tour  [d)  ,    tenant   à  la  main 


(a)  Alex.  cap.  Athen.  lib.  lo,  cap.  8,  p.  43i. 
{b)  Athen.  lib.  i3,  p.  684  et  685. 
(c)  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lett.  t.  9  ,  p.  Zx'^. 
{d)  Athcn.Uib.  16,  cap.  14,  p.  694.  Dicsearch.  apiid  fcliol. 
Ariîtoph.  in  ran.  v.  i'6liy. 
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une  branche  de  myrte  ou   de   laurier.  La  joie 1. 

fut  moins  bruyante  à  la  vérité  ;  mais  elle  fut  ^^f^^* 
moins  vive.  On  la  contraignit  encore ,  lors- 
qu'on associa  la  lyre  à  la  voix  [a).  Alors 
plusieurs  convives  furent  obligés  de  garder 
le  silence.  Thémistocle  mérita  autrefois  des 
reproches  pour  avoir  négligé  ce  talent  ;  de 
nos  jours  Epaminondas  a  obtenu  des  éloges 
pour  l'avoir  cultivé  (b).  Mais  dès  qu'on  mec 
trop  de  prix  â  de  pareils  agrémens  ,  ils  de- 
viennent une  étude;  l'art  se  perfectionne  aux 
dépens  du  plaisir  ,  et  l'on  ne  fait  plus  que 
sourire  au  succès. 

Les  chansons  de  table  ne  renfermèrent 
d'abord  que  des  expressions  de  reconnois- 
sance ,  ou  des  leçons  de  sagesse.  Nous  y 
célébrions  ,  et  nous  y  célébrons  encore  les 
dieux ,  les  héros ,  et  les  citoyens  utiles  à  leur 
patrie.  A  des  sujets  si  graves  ,  on  joignit 
ensuite  l'éloge  du  vin  ;  et  la  poésie  chargée 
de  le  tracer  avec  les  couleurs  les  plus  vives , 
peignit  en  même  temps  cette  confusion  d'idées, 
ces  mouvemens  tumultueux  qu'on  éprouve 
avec  ses  amis  ,  à  l'aspect  de  la  liqueur  qui  pé- 
tille dans  les  coupes.   De  là  ,  tant  de  chansons 


(a)  Plut,  synipos.  lib.  i,  quasst.  1,  t.2,  p.  6i5. 
'J>)  Cicer.  tuscul.  lib.  1  ,  cap.  2  ,  t.  2 ,  p.  r3'i. 

L  1  iij 
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f^^,uu^^  bachiques  ,  semées  de  maximes  ,  tantûr  sur 
Cha?.  ]e  bonheur  et  sur  la  vertu  ,  tantôt  sur  l'amour 
et  sur  l'amitié.  C'est  en  effet  à  ces  deux  senti- 
mens  que  l'ame  se  pîait  à  revenir  ,  quand  elle 
ne  peut  plus  contenir  la  joie  qui  la  pénètre. 
Plusieurs  auteurs  se  sont  exercés  dans  ce 
genre  de  poésie  ;  quelques-uns  s'y  sont  dis- 
tingués. Alcée  et  Anacréon  l'ont  rendu  cé- 
lèbre. II  n'exige  point  d'effort ,  parce  qu'il  est 
ennemi  des  prétentions.  On  peut  employer , 
pour  louer  les  dieux  et  les  héros ,  la  magni- 
ficence des  expressions  et  des  idées  ;  mais  il 
n'appartient  qu'au  délire  et  aux  grâces  de  pein- 
dre le  sentiment  et  le  plaisir. 

Livrons-nous  au  transport  que  cet  heureux 
moment  inspire  ,  ajouta  Démocharès  ;  chantons 
tous  ensemble ,  ou  tour- à-tour  ,  et  prenons 
dans  nos  mains  des  branches  de  laurier  ou  de 
myrte  (a). 

Nous    exécutâmes    aussitôt   ses     ordres  ;    et 
après    plusieurs    chansons    assorties    à    la  cir- 
constance ,  tout  le  chœur  entonna  celle  d'Har- 
modius    et    d'x\ristogiton    (/')   *.     Démocharès 


(a)  Scliol.  Aristoph.  in  nub.  v.  1367.  Ici.  in  vesp.  v.  1217. 
{b)  Athen.  lib.  16,  cap.   i3,  p.  696. 

*  On  1.1  chantoit  souvent  dans  les  repas:  je  V»i  rappoiléa 
dans  la  note  IV  ilt^  l'introilacliou. 
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r>-oiiS  accompagnoit  par  intervalles  ;  mais  saisi  ""- 

tout  -  à  -  coup  d'un  nouvel  enthousiasme,  il  CHAP. 
s'écrie  :  Ma  lyre  rebelle  se  refuse  à  de  si 
nobles  sujets  ;  elle  réserve  ses  accords  pour  le 
chantre  du  vin  et  des  amours.  Voyez  comme 
au  souvenir  d'Anacréon  ,  ses  cordes  frémis- 
sent ,  et  rendent  des  sons  plus  harmonieux. 
O  mes  amis  !  que  le  vin  coule  à  grands  flots  ; 
unissez  vos  voix  à  la  mienne ,  et  prêtez-vous 
â  la  variété  des  modulations. 

Buvons  ,  chantons  Bacchus  ;  il  se  plaît  à 
nos  danses  ,  il  se  plaît  à  nos  chants  ;  il  étouffe 
l'envie ,  la  haîne  et  les  chagrins  [a)  j  aux 
grâces  séduisantes  (b)  ,  aux  amours  enchan- 
teurs,  il  donna  la  naissance.  Aimons,  buvons, 
chantons  Bacchus. 

L'avenir  n'est  point  encore  ;  le  présent  n'est 
bientôt  plus  ;  le  seul  instant  de  la  vie  est 
l'instant  où  l'on  jouit  (c).  Aimons,  buvons, 
chantons  Bacchus. 

Sages  dans  nos  folies  (d)  ,  riches  de  nos 
plaisirs ,  foulons  aux  pieds  la  terre  et  ses 
vaines     grandeurs   {g)   j     et     dans   la    douce 


(a)  Anacr.  od.  26  ,  39,  42»  etc. 

{b)  Id.  od,  41.  Mém.  de  l'acad.  des  bell,  lett.  t.  3,  p.  si. 

(c)  Id.  od.  4  ,  li»  j    -4  y    '^tc. 

{a)  Id.  od.  48. 

(f)  Id,  (jd.  a6. 

Lî  iv 
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f^  ivresse  que  des  momens  si  beaux  font  couler 


C  llA  P.    dans  nos  âmes  ,   buvons  ,  chantons  Bacchus. 

^■^^-  Cependant  nous  entendîmes  un  grand  bruit 
à  la  porte ,  et  nous  vîmes  entrer  Calliclès  , 
Nicobtrate  ,  et  d'autres  jeunes  gens  qui  nous 
amenoient  des  danseuses  et  des  joueuses  dé 
fiûte  ,  avec  lesquelles  ils  avoient  soupe  (a). 
Aussitôt  la  plupart  des  convives  sortirent  de 
ï:abîe  ,  et  se  mirent  à  danser  ;  car  les  Athé- 
niens aiment  cet  exercice  avec  tant  de  passion  , 
qu'ils  regardent  comme  une  impolitesse  de 
ne  pas  s'y  livrer,  quand  l'occasion  l'exige  {b). 
Dans  le  même  temps,  on  apporta  plusieurs 
hors-d'œuvres  propres  à  exciter  l'appétit  j  tels 
que  des  cercopes  *  et  des  cigales  (c)  ,  des 
raves  coupées  par  morceaux ,  et  confites  au 
vinaigre  et  â  la  moutarde  (^d)  ;  des  pois  chi- 
chôs  rôtis  (e)  ,  des  olives  qu'on  avoit  tirées 
de  leur  saumure  (/). 

Ce  nouveau  service  ,  accompagné  d'une  nou- 
velle provision   de    vin  ,    et    de   coupes    plus 


(a)  Plat,  in  conv.  t.  3 ,  p.  213.  Kl.  in  Protag.  t.  i  ,  p.  347. 
(A)  Alex.  ap.  Athen.  iib  /).,  cap.  4,  P-  i34.  TJieophr.  charact, 
cap.  i5. 

*  Petit  animal  semlhible  à  la  cigale.  (Athcn.  p.  i33). 

(c)  Arisroph.  ap.  Athcn.  lib.  4  ,  p.  i33. 

(d)  Athen.  ib.  Aristot.  hist.  animal,  lib.  6,  cap,3o,  t.  i,p.856. 

(e)  Schol.  Ariïtoph.  incccles.  v.  4^» 
(/)  Athen,  ibid.  p.  iZ'i>. 
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XXV. 


bord  (û) ,  annonçoit  des  excès  qui  furent  heu-  ^ 


reusement  réprimés  par  un  spectacle  inat- 
tendu. A  l'arrivée  de  Calliclès  ,  Théotime 
étolt  sorti  de  la  salle.  Il  revint  ,  suivi  de 
joueurs  de  gobelets  ,  et  de  ces  farceurs  qui , 
dans  les  places  publiques  ,  amusent  la  popu- 
lace par  leurs  prestiges  (b). 

On  desservit  un  moment  après.  Nous  fîmes 
des  libations  en  l'honneur  du  Bon  Génie  et 
de  Jupiter  Sauveur  (c)  ;  et  après  que  nous 
eûmes  lavé  nos  mains  dans  une  eau  où  l'on 
avoit  mêlé  des  odeurs  [d)  ,  nos  baladins 
commencèrent  leurs  tours.  L'un  arrangeoit 
sous  des  cornets  un  certain  nombre  de  co- 
quilles ,  ou  de  petites  boules  ;  et  sans  décou- 
vrir son  jeu  ,  il  les  faisoit  paroître  ou  dîs- 
paroître  à  son  gré  {e)  ;  un  autre  écrivoit  ou 
lisoit ,  en  tournant  avec  rapidité  sur  lui-même 
(f).  J'en  vis  dont  la  bouche  vomissoit  des 
flammes,  ou   qui    marchoient  la  tête  en  bas, 


(a)  Diog. Laert. lib.  I ,  %.  io4.Casaub.iriTheophr.c.4.p.39. 
i^b]  Plut,  de  leg,  lib.  s  ,  t.  i  ,  p.  668.  Athen.  lib.  4,  cap.  i  , 
p.  129. 
(«,-)  Ariïtoph.  in  av.  v.  laïa.  Schol.  ejusd.  in  pac.  v.  299, 
(d)  Athen.  lib.  9,  cap.  18,  p.  409. 
(c)  Casaub.  in  Alhen.  lib.  i  ,  cap.  i5  j  lib.  4  >  C^P-  '» 
{J)  X»uoph.  iu  (.oa\.  p.  c^C, 


^3^    VOYAGî:  DU  JEUNE  Anacharsîs. 
!L  appuyés    sur    leurs    mains  ,    et  figurant   aveô 

CHAP.  jçyj-j  pieds  les  gestes  des  danseurs  (^).  Une 
femme  parut ,  tenant  à  la  main  douze  cerceaux 
de  bronze  ;  dans  leur  circonférence^  rouloient 
plusieurs  petits  anneaux  de  même  métal  ;  elle 
dansoit ,  jetant  en  l'air  ,  et  recevant  successive- 
ment les  douze  cerceaux  (^b).  Une  autre  se 
précipitoit  au  milieu  de  plusieurs  épées  nues 
(c).  Ces  jeux  dont  quelques-uns  m'intéressoient 
sans  me  plaire ,  s'exécutoient  presque  tous  au 
son  de  la  flûte.  11  falloit,  pour  y  réussir, 
joindre  la  grâce  à  la  précision  des  mouvemens. 

(a)  Herodot.  lib,  6,  cap.  129. 

(b)  Xenoph.  in  conv.  p.  876.    Caylus ,  recueil  d'antiquit.  t, 
ï  ,  p.  202, 

(c)  Xenoph.  ibid.  Athen.  lib.  4,  p.  129.  Paciaud.de  athlet. 
KvÇtr.  §.6,  p.  18. 
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NOTES. 


CHAPITRE    I,    PAG.    6. 

Sur  les  Privilèges  que  Leucon  et  les  Athéniens 
s'é:oieat  mutuellement  accordés. 

Afin  que  c<i^  privilèges  fussent  connus  des  com- 
merçans ,  on  les  grava  sur  trois  colonnes  ,  dont  la 
prem  ère  fut  placée  au  Pirée  ,  la  seconde  au  Bosphore 
de  Thrace  ,  la  troisième  au  Bosphore  Cimmérien  ; 
c'est-à-dire  ,  au  commencement ,  au  milieu  ,  à  la  fin 
de  la  route  que  suivoient  les  vaisseaux  marchands  (û). 


CHAPITRE     III,    PAG.    70. 
Sur  Sapho. 

J_j'endroit  où  la  chronique  de  Paros  parle  de  Sa- 
pho ,  est  presque  entièrement  effacé  sur  le  marbre  (^)  ; 
mais  on  y  lit  distinctement  qu'elle  prit  la  fuite  ,  et 
s'embarqua  pour  la  Sicile.  Ce  ne  fut  donc  pas,  comme 


(a)  Cemosth.  in  Leptir.  \.  bl^C» 
(i>)  Marin.  Oxon.  epoch.  37. 


J40  NOTES. 

on  l'a  dit ,  pour  suivre  Phaon,  qu'elle  alla  dans  cette 
île.  Il  est  à  présumer  qu'Alcée  l'engagea  dans  la  cons- 
piration contre  Pittacus  ,  et  qu'elle  fut  bannie  de 
J^ytilène ,  en  même  tertips  que  lui  et  ses  partisans. 


MÊME   CHAPITRE,   pag.  74. 
Sur  l'Ode  de  Sapho. 

XÎiN  lisant  cette  traduction  libre  ,  que  je  dois  à  l'ami- 
tié de  M.  l'abbé  de  Lille  ,  on  s'apercevra  aisément  qu'il 
a  cru  devoir  profiter  de  celle  de  Boileau  ,  et  qu'il  ne 
s'est  proposé  autre  chose  que  de  donner  une  idée  de 
l'espèce  de  rhythme  que  Sapho  avoit  inventé ,  ou  du 
moins  fréquemment  employé.  Dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages ,  chaque  strophe  étoit  composée  de  trois 
vershendécasyllabes,  c'est-à-dire,  de  onze  syllabes , 
et  se  terminoit  par  un  vers  de  cinq  syllabes. 


NOTES.  541 

u.  ■  '■■  . 

CHAPITRE    V,    PAG.  91. 
Sur  Epaminondas. 

V^LÉARQUE  de  Solos ,  cité  par  Athénée  (a) ,  rap- 
portoit  un  fait  propre  à  jeter  des  soupçons  sur  la  pu- 
reté des  mœurs  d'Epaminondas  :  mais  ce  fait ,  à  peine 
indiqué ,  contrediroit  les  témoignages  de  toute  l'anti- 
quité ,  et  ne  pourroit  nullement  s'allier  avec  les  prin- 
cipes sé^'ères  dont  ce  grand  homme  ne  s'étoit  point 
départi ,  dans  les  circonstances  même  les  plus  cri- 
tiques. 

s  '  '  -  '      .  .  ■< 

CHAPITRE    IX,     PAG.     183. 

Sur   le  temps   où   l'on   célébroit   les   grandes 
Fêtes  de  Bacchus. 

Un  présume  que  les  grandes  Dionysiaques  ,  ou  Dio- 
nysiaques de  la  ville ,  commençoient  le  11  du  mois 
élaphébolion  (b).  Dans  la  deuxième  année  de  la  104e. 
olympiade  ,  année  dont  il  s'agit  ici ,  le  la  du  mois  éla- 
phébolion tomba  au  8  avril  de  l'année  julienne  pro- 
leptique  36a  avant  J.  C. 


(a)  Athen,  lib.  i3  ,  cap.  6,  p.  f>()0. 

[b)  Dodvvel.   do  cycl.   p.  298.  Id.   ann.  Thucyd.  p.    i65, 
Corsia.  fast.  Attic.  t.  a  ,  p.  Z26  et  385. 
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CHAPITRE    XII  ,    PAG.  xi6. 
Sur    le    Plan    d'Athènes. 


J'ai  cru  devoir  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur,  l'es- 
quisse d'un  plan  d'Athènes  ,  relatif  au  temps  oà  je 
place  le  voyage  du  jeune  Anacharsis,  Il  est  très-impar- 
fait ,  et  je  suis  fort  éloigné  d'en  garantir  l'exactitude. 

Après  avoir  comparé  ce  que  les  anciens  auteurs  ont 
dit  sur  la  topographie  de  cette  ville  ,  et  ce  que  les 
voyageurs  modernes  ont  cru  découvrir  dans  ses  ruines , 
je  me  suis  borné  à  fixer,  le  mieux  que  j'ai  pu  ,  la 
position  de  quelques  monuraens  remarquables.  Pour 
y  parvenir ,  il  falloit  d'abord  déterminer  dans  quel 
quartier  se  trouvoit  la  place  publique  ,  que  les  Grecs 
nommoient  Agora,  c'est-à-dire,    marché. 

Dans  toutes  les  villes  de  la  Grèce  ,  il  y  avoit  une 
principale  place  décorée  de  statues ,  d'autels ,  de  tem- 
ples ,  et  d'autres  édifices  publics ,  entourée  de  bouti- 
ques ,  couvertes ,  en  certaines  heures  de  la  journée ,  des 
provisions  nécessaires  à  la  subsistance  du  peuple.  Les 
habitans  s'y  rendoient  tous  les  jours.  Les  vingt  mille 
citoyens  d'Athènes  ,  dit  Déinosthène  {d)  ,  ne  cessent 
de  fréquenter  la  place ,  occupés  de  leurs  affaires  ,  ou 
de  celles  de  l'état. 

Parmi  les  anciens  auteurs ,  j'ai  préféré  les  témoi- 
gnages de  Platon  ,  de  Xénophon ,  de  Démosthène  , 
d'Eschine ,  qui  vi voient  à  ^'époque  que  j'ai  choisie.  Si 


{fi)  Dojnostli.  ia  Arlstog.  p.  £26, 
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Pausanias  (a)  paroît  ne  pas  s'accorder  entièrement 
avec  eux  ,  j'avertis  qu'il  s'agit  ici  de  la  place  qui  exis- 
toit  de  leur  temps ,  et  non  de  celle  dont  il  a  parlé. 
Je  ferois  la  même  réponse  à  ceux  qui  m'opposeroient 
des  passages  relatifs  à  des  temps  trop  éloignés  de  mon 
époque. 

Place  publique  ,  ou  Agora.  Sa  position  est  dé- 
terminée par  les  passages  suivans.  Eschine  dit  (6)  : 
««  Transportez-vous  en  esprit  au  Pœcile  (  c'étoit  un 
>»  célèbre  portique  )  ;  car  c'est  dans  la  place  publique 
»  que  sont  les'monumens  de  vos  grands  exploits.» 
Lucien  introduit  plusieurs  philosophes  dans  un  de  ses 
dialogues  (c) ,  et  fait  dire  à  Plaron  :  <<  Il  n'est  pas 
»)  nécessaire  d'aller  à  la  maison  de  cette  femme  (la 
»>  Philosophie  ).  A  son  retour  de  l'Académie  ,  elle 
»  viendra ,  suivant  sa  coutume  ,  au  Céramique ,  pouf 
«  se  promener  au  Pœcile».  "  A  la  pri':e  d'Athènes  par 
j)  Sylîa,  dit  Plutarque  (J)  ,  le  sang  versé  dans  la  place 
>»  publique  ,  inonda  le  Céram.ique ,  qui  est  au  dedans 
»  de  la  porte  Dipyle  ;  et  plusieurs  assurent  qu'il  sortit 
»5  par  la  porte  ,  et  se  répandit  dans  le  faubourg  ». 

Il  suit  de  là  ,  1".  que  cette  place  étoit  dans  le  quar- 
tier du  Céramique  ;  1'^.  qu'elle  étoit  près  de  la  porte 
Dipyle  :  c'est  celle  par  où  l'on  alloit  à  l'Académie  ; 
3**.  que  le  Pœcile  étoit  dans   la  place. 

Eschine  ,  dans  l'endroit  que  je  viens  de  citer  ,  fsit 
entendre  clairemexit  que  le  Métroon  se  trouvoit  dans 


(a)  Pausan.  lib.  i. 
(fc)  yEschin.  in  Ctesiph,  p.  4^8. 
(c)  Lucian.  in  piscat.  t.  i ,  p.  68i. 
Oi)  Plut,  iii  Syll.  t.  1  ,   p.  46a. 
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la  place.  C'étoit  une  enceinte  et  un  temple  en  î'hort- 
neur  de  la  mère  des  dieux.  L'enceinte  renfermoir  aussi 
le  palais  du  sénat  ;  et  cela  est  confirmé  par  plusieurs 
passages  (a). 

Après  le  Méfroon  ,  j'ai  placé  les  monumens  indiqués 
tout  de  suite  par  Pausanias  (b)  ,  comme  le  Tholus , 
les  statues  des  Eponymes ,  etc.  J'y  ai  mis  avec  Hé- 
rodote (c)  ,  le  temple  d'Eacus  ;  et  d'après  Déraos- 
thène  (d)  ,  le  Léocorion  ,  temple  construit  en  l'hon- 
neur de  ces  filles  de  Léos ,  qui  se  sacrifièrent  autrefois, 
pour  éloigner  la  peste. 

Portique  du  Roi.  Je  l'ai  placé  dans  un  point  où 
se  réunissoient  deux  rues  qui  conduisoient  à  la  place 
publique:  la  ire.  est  indiquée  par  Pausanias  («) ,  qui 
va  de  ce  portique  au  Métroon  ;  la  v\  par  un  ancien 
auteur  (/)  qui  dit  positivement ,  que  depuis  le  Pœcile 
et  le  Portique  du  Roi ,  c'est-à-dire ,  depuis  l'un  de 
ces  portiques  jusqu'à  l'autre,  on  trouve  plusieurs  Her- 
mès ,  ou  statues  de  Mercure  terminées  en  gaîne» 

Pœcile  et  Portique  des  Hermès.  D'après  ce 
dernier  passage ,  j'ai  mis  le  Pœcile  au  bout  d'une  rue 
qui  va  du  Portique  du  Roi  jusqu'à  la  place  publique. 
Il  occupe  sur  la  place  un  des  coins  de  la  rue.  Au 
coin  opposé ,  devoit  se  trouver  un  édifice ,  nomraé 

(a)  ^sch.  in  Ctes.  p.  458.  Plut,  x  rhet.  vit.  t.  2  ,  p,  842.  SuiJ. 
in  MjjT^esy.  Harpocr.  in  •  K«^(y7e». 

(b)  Paiisan.  lib.  1 ,  cap.  6  ,  p.  i:i. 
(t)  Herodot.  lib.  5 ,  cap.  89. 

(d)  Demosth.  in  Conon.  p.   1109  et  iii3. 

(e)  Pausan.  ii.iJ.  cap.  3. 

(/)  Ap.  Harpocr.  in  £'^^«4'. 

tantôt 
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tantôt  portique  des  Hermès ,  et  tantôt  simplement  les 
Hermès  (a).  Pour  prouver  qu'il  étoit  dans  la  place  pu- 
blique ,  deux  témoifrnages  suffiront.  Mnésimaque  disoit 
dans  une  de  ses  comédies  :  "  Allez-vous-en  à  l'Agora, 
h  aux  Hermès  (5).  n  »  En  certaines  fêtes,  dit  Xéno- 
»  phon  (c) ,  il  convient  que  les  cavaliers  rendent  des 
)i  honneurs  aux  temples  et  aux  statues  qui  sont  dans 
)>  l'Agora.  Ils  commenceront  aux  Hermès ,  feront  le 
j>  toiir  de  l'Agora,  et  reviendront  aux  Hermès»  .  J'ai 
pensé ,  en  conséquence ,  que  ce  portique  devoit  ter- 
miner la  rue  où  se  trouvoit  une  suite  d'Hermès. 

Le  Pœcile  étoit  dans  la  place  ,  du  temps  d'Eschine  j 
i!  n'y  étoit  plus  du  temps  de  Pausanias  ,  qui  parie  de 
ce  portique  avant  que  de  se  rendre  à  la  place  (J)  : 
il  s'éfoit  donc  fait  des  changemens  dans  ce  quartieré 
Je  suppose  qu'au  siècle  oii  vivoit  Pausanias,  une  partie 
de  l'ancienne  place  étoit  couverte  de  maisons  ;  que 
vers  sa  partie  méridionale,  il  ne  restoit  qu'une  rue,  oi!i 
setrouvoient  le  Sénat,  le  Tholus,  etc.  ;  que  sa  partie 
opposée  s'étolt  étendue  vers  le  nord ,  et  que  le  Pœcile 
en  avoit  été  séparé  par  des  édifices  :  car  les  changemens 
dont  je  parle  n'avoient  pas  transporté  la  place  dans  un 
autre  quartier.  Pausanias  la  met  auprès  du  Pcecile;  et 
nous  avons  vu  que  du  temps  de  Sylla,  elle  étoit  en- 
core dans  le  Céramique ,  auprès  de  la  porte  Dipyle. 

A  la  faveur  de  cet  arrangement ,  il  est  assez  facile  de 
tracer  la  route  de  Pausanias.  Du  Portique  du  Roi ,  il 


(a)  ^■Esch.  in  Ctesiph,  p.  /p8-  Lys,  in  Panel,  p.  SgS.Demosth. 
in  Leptin.  p.  667.  Meurs.  Athen.  Attic.  lib.  i ,  cap.  3, 
{b)  Mnesim.  ap.  Athen.  lib.  9,  cap.  16,  p.  l^oz, 
(c)  Xen^ph.  de  ma^.  equit.  p.  gbg. 
{d)  Paus.  lib.  I ,  cap,  16,  p.  36;  cap.  17,  p.  3g. 
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suit  une  rue  qui  se  prolonge  dans  la  partie  méridionale 
de  Tancienne  place;  il  revient  par  le  même  chemin  ;  il 
visite  quelques  monumens  qui  sont  au  sud-ouest  de  la 
citadelle,  tels  qu'un  édifice  qu'il  prend  pour  l'ancien 
Odéum  (  p.  ao),  l'Eleusinium  (p.  35  ),  etc.  ;  il  revient 
au  Portique  du  Roi  (  p.  36  )  ;  et  prenant  par  la  rue  des 
Hermès ,  il  se  rend  d'abord  au  Pcccile ,  et  ensuite  à  la 
place  qui  existoit  de  son  temps  (  p.  39  )  ,  laquelle  avoit, 
suivant  les  apparences,  fait  partie  de  l'ancienne,  ou 
du  moins  n'en  étoit  pas  fort  éloignée.  J'attribuerois 
volontiers  à  l'empereur  Hadrien  la  plupart  des  chan- 
gemens  qu'elle  avoit  éprouvés. 

En  sortant  de  l'Agora,  Pausanias  va  au  Gymnase 
de  Ptolém.ée  (p.  39)»  ^"'  n'existoit  pas  à  l'époque 
dont  il  s'agit  dans  mon  ouvrage  ,  et  de  là  ,  au  temple  de 
Thésée ,  qui  existe  encore  aujourd'hui.  La  distance 
de  ce  temple  à  l'un  des  points  de  la  citadelle ,  m'a 
été  donnée  par  M.  Foucherot,  habile  ingénieur,  qui 
avoit  accompagné  en  Grèce  M.  le  comte  de  Choiseul- 
Gouffier,  et  qui  depuis,  ayant  visité  une  seconde  fois 
les  antiquités  d'Athènes ,  a  bien  voulu  me  commu- 
niquer les  lumières  qu'il  avoit  tirées  de  l'inspection 
des  lieux. 

J'ai  suivi  Pausanias  jusqu'au  Prytanée  (p.  41).  De 
là  il  m'a  paru  remonter  vers  le  nord-est.  Il  y  trouve 
plusieurs  temples,  ceux  de  Sérapis,  de  Lucine,  de 
Jupiter  Olympien  (p.  4a).  Il  tourne  àl'est,  et  par- 
court un  quartier  qui ,  dans  mon  plan ,  est  au  dehors 
de  la  ville,  et  qui  de  son  temps  y  tenoit,  puisque 
les  murailles  étoient  détruites.  Il  y  visite  les  jardins  de 
Vénus,  le  Cynosarge,  le  Lycée  (  p.  44).  H  passe 
i'iHssus ,  et  va  au  Stade  (p.  45  et  46). 

Je  n'ai  pas  suivi  Pausanias  dans  cette  route,  parce 
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que  plusieurs  des  monumens  qu'on  y  rencontroit, 
étoienr  postérieurs  à  mon  époque,  et  que  les  autres 
ne  pouvoient  entrer  dans  le  plan  de  l'intérieur  de  la 
ville  :  mais  je  le  prends  de  nouveau  pour  guide,  lors-, 
que,  de  retour  au  Prytanée ,  il  se  rend  à  la  citadelle, 
par  la  rue  des  Trépieds. 

Rue  des  Trépieds.  Elle  étoît  ainsi  nommée , 
suivant  Pausanias  (a)  ,  parce  qu'on  y  voyoit  plusieurs 
temples  oi^i  l'on  avoit  placé  des  trépieds  de  bronze 
en  l'honneur  des  dieux.  Quel  fut  le  motif  de  ces  con- 
sécrations ?  des  victoires  remportées  par  les  tribus 
d'Athènes  aux  combats  de  musique  et  de  danse.  Or, 
au  pied  de  la  citadelle,  du  côté  de  l'est,  on  a  dé- 
couvert plusieurs  inscriptions  qui  font  mention  de 
pareilles  victoires  (b).  Ce  joli  édifice,  connu  main- 
tenant sous  le  nom  de  Lanterne  de  Démosthène, 
faisoit  un  des  ornemens  de  la  rue.  Il  fut  construit  en 
marbre ,  à  l'occasion  du  prix  décerné  à  la  tribu  Aca- 
mantide,  sous  l'archontat  d'Evaenète  (c),  l'an  335 
avant  J.  C.  un  an  après  qu'Anacharsis  eut  quitté 
Athènes.  Près  de  ce  monument  fut  trouvée ,  dans  ces 
derniers  temps ,  une  inscription  rapportée  parmi  celles 
de  M.  Chandler  (d).  La  tribu  Pandionide  y  prescri- 
voit  d'élever  dans  la  maison  qu'elle  possédoit  en  cette 
rue ,  une  colonne  pour  un  Athénien ,  nommé  Nicias, 
qui  avoit  été  son  Chorège,  et  qui  avoit  remporté  le 


(a)  Paus.  lib.  i ,  cap.  20.  p.  46. 
(è)Chandl.travelsinGi-eece,p.99.I(l.inscr.innot.p.XXVIL 

(c)  Spon  ,  t.  3  ,  p.  200,  Whel.  book  6  ,  p.  397.  Le  Roi, 
ruines  de  la  Grèce,  part,  i,  p.  20.  Stuart,  antiq.  of  Athens. 
#hapt.  4,  P-  ^7- 

(d)  Chaiidli  iflsciipt.  part.  s,J?>  49»  Ibitl.  in  not.  p.  XXIL 
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prix  aux  fêtes  de  Bacchus ,  et  à  celles  qu'on  nommoit 
Thargélies.  Il  y  étoit  dit  encore,  que  désormais  (dé- 
puis Tarchontat  d'Euclide,  l'an  403  avant  J.  C.  )  »  on 
inscriroit  sur  la  même  colonne  les  noms  de  ceux  de  la 
tribu  ,  qui ,  en  certaines  fores  mentionnées  dans  le  dé- 
cret ,  reinporteroient  de  semblables  avantages. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  est  visible  que  la 
rue  des  Trépieds  îongeoit  le  côté  oriental  de  la  citadelle. 

Odéum  de  Périclès.  Au  bout  de  la  rue  dont  j« 
viens  de  parler,  et  avant  que  de  parvenir  au  théâtre 
de  Bacchus,  Pausanias  trouva  un  édifice  dont  il  ne 
nous  apprend  pas  la  destination.  Il  observe  seulement 
qu'il  fut  construit  sur  le  modèle  de  la  tente  de  Xerxès, 
et  qu'ayant  été  brûlé  pendant  le  siège  d'Athènes  par 
Sylla ,  il  fut  refait  depuis  {a).  Rapprochons  de  ce 
témoignage  les  notions  que  d'autres  auteurs  nous  ont 
laissées  sur  l'ancien  Odéum  d'Athènes.  Cette  espèce 
de  Théâtre  (/>)  fut  élevé  par  Périclès  (c) ,  et  destiné 
au  concours  des  pièces  de  musique  (<i)  :  des  colonnes 
de  pierre  ou  de  marbre  en  soutenoient  le  comble ,  qui 
étoit  construit  des  antennes  et  des  mâts  enlevés  aux 
vaisseaux  des  Perses  (e),  et  dont  la  forme  imitoit  celle 
de  la  tente  de  Xerxes  (^/').  Cette  forme  avoit  donné 
lieu  à  des  plaisanteries.  Le  poète  Cratinus ,  dans  une 
de  ses  comédies ,  voulant  faire  entendre  que  la  tête 
de  Pèricles  .se  terminoit  en  pointe,  disoit  que  Périclès 


(c)  Pausan.  lib.  i ,  cap.  20,  p.  47. 

{b)  SuiJ.  in  Qî^.  Schol.  Aristoph.  in  vesp.  v.  1104. 

(c)  Plut,  in  Per.  t.  i ,  p.  i6o.  Vitruv.  lib,  6,  c.  9,  Suid.  ibid. 

(d)  Hesych.  in  Qj'o". 

(c)  Vitruv.  ibid.  Thcophr.  charact.  cap.  3. 
(/)  Plut,  ibid. 
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portoit  rOdéum  sur  sa  tète  (i).  L'odéum  fut  brûlé 
au  -siège  d'Athènes  par  Sylla  (b) ,  et  réparé  bientôt 
sprès  par  Ariobarzane,  roi  de  Cappadoce  (c). 

Par  ces  passages  réunis  de  différens  auteurs,  on 
voit  clairement  que  l'édifice  dont  parle  Pausanias,  est 
le  même  que  l'Odéum  de  Périclès  ;  et  par  le  passage 
de  Pausanias,  que  cet  Odéum  étoit  placé  entre  la 
rue  des  Trépieds  ,  et  le  théâtre  de  Bacchus.  Cette 
position  est  encore  confirmée  par  l'autorité  de  Vitruve, 
qui  mer  l'Odéum  à  la  gauche  du  théâtre  (c/).  Mais 
Pausanias  avoit  déjà  donné  le  nom  d'Odéum  à  un 
autre  édifice.  Je  répondrai  bientôt  à  cette  difficulté. 

Théâtre  de  Bacchus.  A  l'angle  sud-ouest  de  la 
citadelle  ,  existent  encore  les  ruines  d'un  théâtre  qu'on 
avoit  pris  jusqu'à  présent  pour  celui  de  Bacchus,  où 
l'on  représentoit  des  tragédies  et  des  comédies.  Cepen- 
dant M.  Chandler  (e)  a  placé  le  théâtre  de  Bacchus 
à  l'angle  sud-est  de  la  citadelle  ;  et  j'ai  suivi  son  opi- 
nion,  fondée  sur  plusieurs  raisons.  I°.  A  l'inspection 
du  terrain ,  M.  Chandler  a  jugé  qu'on  avoit  autrefois 
construit  un  théâtre  en  cet  endroit;  et  M.  Foucherot 
a  depuis  vérifié  le  fait.  2°.  Pausanias  (/)  rapporte, 
qu'au  dessus  du  théâtre  on  voyoit  de  son  temps  un 
trépied ,  dans  une  grotte  taillée  dans  le  roc  ;  et  juste- 
ment au  dessus  de  la  forme  théâtrale  reconnue  par 
M.  Chandler ,  est  une  grotte  creusée  dans  le  roc,  et 
convertie  depuis  en  une  église  sous  le  titre  de  Pana^ia. 

(a)  Gratin,  ap.  Plut.  ibiJ. 

{b)  Appiaii.  tle  bell.  Mithrid.  p.  33i. 

(c)  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lett.  t.  20,  hibt.  p.  189. 

{d)  Vitruv.  lib.  5,  cap.  g. 

(e)  Chandl.  travels  in  Gieecc,  p.  64, 

if)  Pausan.  lib.  i ,  cap.  21 ,  p.  49. 
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spiliotïssa ,  qu'on  peut  rendre  par  Notre-Dame  de  la 
Crotte.  Observons  que  le  mot  spillotissa  désigne  clai- 
j-emenf  le  mot  o-7njXciio)i  ,  que  Pausanias  donne  à  la 
caverne.  Voyez  ce  que  les  voyageurs  ont  dit  de  cette 
grotte  (a).  Il  est  vrai  qu'au  dessus  du  théâtre  du  sud- 
ouest,  sont  deux  espèces  de  niches;  mais  elles  ne 
sauroient ,  en  aucune  manière ,  être  confondues  avec 
la  grotte  àont  parle  Pausanias.  3°.  Xénophon  (5), 
en  parlant  de  l'exercice  de  la  cavalerie  ,  qui  se  taisoit 
au  Lycée,  ou  plutôt  auprès  du  Lycée,  dit  :  "  Lors- 
j>  que  les  cavaliers  aiu-ont  passé  l'angle  du  théâtre 
)j  qui  est  à  l'opposite,  etc  :  «<  donc  le  théâtre  étoit 
du  côté  du  Lycée.  4°.  J'ai  dit  que  dans  les  principales 
fêtes  des  Athéniens,  des  chœurs  tirés  de  chaque  tribu 
se  dispuroient  le  prix  de  la  danse  et  de  la  musique  ; 
qu'on  donnoit  à  la  tribu  victorieuse  un  trépied  qu'elle 
consacroit  aux  dieux;  qu'au  dessous  de  cette  offrande, 
on  gravoit  son  nom ,  celui  du  citoyen  qui  avoit  en- 
tretenu le  chœur  à  ses  dépens,  quelquefois  celui  du 
poète  qui  avoit  composé  les  vers,  ou  de  l'instituteur 
qui  avoit  exercé  les  acteurs  (c).  J'ai  dit  aussi  que 
du  temps  de  Pausanias,  il  existoit  un  trépied  dans 
la  grotte  qui  étoit  au  dessus  du  théâtre.  Aujourd'hui 
même  on  voir  à  l'entrée  de  cette  grotte  une  espèce 
d'arc  de  triomphe ,  chargé  de  trois  inscriptions  tra- 
cées en  différens  temps,  en  l'honneur  de  deux  tribus 
qui  avoient  remporté  le  prix  (d).  Une  de  ces  ins- 
criptions  est    de   l'an   30.0   avant    J.    C.  ,   et    n'est 


(a)  Wiiel.  a  joiirn.  p.  368,  Spon,  t.  2,  p.  97.  Chancll.  travels 
jp.  Grce;  ■ ,  p.  62. 

Çb)  Xenoph.  ce  ma;;,  equit.  p.  gbg, 
(c)  j  lut»  in  Leniish  '■.  i  ,  p.  114. 
{d)  Whel.  ibid.  Le  Roi,  ruin.  de  la  Gièce,  t.  2,  p*  ô. 
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postérieure  que  de  quelques  années  au  voyage  d' Ana- 
charsis. 

Dès  qu'on  trouve  à  l'extrémité  de  la  citadelle  ,  du 
côté  du  sud-est ,  les  monumens  élevés  pour  ceux  qui 
avoient  été  couronnés  dans  les  combats  que  l'on  don- 
noit  communément  au  théâtre  (a),  on  est  fondé  à 
penser  que  le  théâtre  de  Bacchus  éroit  placé  à  la  suite 
delà  rue  des  Trépieds,  et  précisément  à  l'endroit  oii 
M.  Chandler  le  suppose.  En  eft'et ,  comme  je  le  dis 
dr.ns  ce  douzième  chapitre ,  les  trophées  des  vain- 
queurs dévoient  être  auprès  du  champ  de  bataille. 

Les  auteurs  qui  vivoient  à  l'époque  que  j'ai  choisie, 
ne  parlent  que  d'un  théâtre.  Celui  dont  on  voit  les 
ruines  à  l'angle  sud- ouest  de  la  citadelle  ,  n'existoit 
donc  pas  de  leur  temps.  Je  le  prends,  avec  M.  Chandler, 
pour  l'Odéum  qu'Hérode,  fils  d'Atticus,  fît  cons- 
truire environ  500  ans  après  ,  et  auquel  Philostrate 
donne  le  nom  de  théâtre  (/')•  '«L'Odéum  de  Patras, 
>j  dit  Pausanias  (c) ,  seroit  le  plus  beau  de  tous ,  s'il 
j)  n'étoit  effacé  par  celui  d'Athènes,  qui  surpasse  tous 
5>  les  autres  en  grandeur  et  en  magnificence.  C'est 
»  Hérode  l'Athénien  qui  l'a  fait,  après  la  mort  et 
»  en  l'honneur  de  sa  femme.  Je  n'en  ai  pas  parlé 
»  dans  ma  description  de  l'Attique  ,  parce  qu'il  n'é- 
)»  toit  pas  commencé  quand  je  composai  cet  ouvrage.  »> 
Philostrate  remarque  aussi  que  le  théâtre  d'Hérode 
étoit  un  des  plus  beaux  ouvrages  du  monde  (J). 
M.  Chandler    suppose  que   l'Odéum    ou    théâtre 


(a)  Demosth.  in  Miel.  p.  606  et  612. 

(h)  Philostr.  de  vit.  sophist.  in  Herod.  lib.  2,  p.65u 

(c)  P.1US.  lib.  7,  cap,  20,  p.  574. 

Id)  Phiicstr.  ibid. 
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d'Hérode,  avoit  été  construit  sur  les  ruines  de  l'Odéum 
de  Périclès.  Je  ne  puis  être  de  son  avis.  Pausanias 
■qui  place  ailleurs  ce  dernier  édifice  ,  ne  dit  pas  ,  en 
parlant  du  premier,  qu'Kérode  le  rebârit ,  mais  qu'il 
le  fit,  i-srot>}Ttv.  Dans  la  supposition  deTVÎ,  Chandler, 
l'ancien  Odéum  auroit  été  à  droite  du  tlicàtre  de  Baç-r 
chus  ,  tandis  que ,  suivant  Vitruve  ,  il  eLoit  à  gau- 
che (a).  Enfin,  j'ai  fait  voir  plus  haut  que  l'Odéura 
de  Périclès  étoit  à  l'angle  sud-est  de  la  citadelle. 

On  conçoit  à  présent  pourquoi  Pausanias ,  en  lon- 
geant le  coté  méridional  de  la  citadelle  ,  depuis  l'angle 
sud-est ,  où  il  a  vu  le  théâtre  de  Bacchus  ,  ne  parle 
ni  de  l'Odéura  ,  ni  d'aucune  espèce  de  théâtre  :  c'est 
qu'en  effet  il  n'y  en  avoit  point  dans  l'angle  sud- 
ouest  ,  quand  il  fit  son  premier  liyre  ,  qui  tvaite  de 
l'Attique. 

Pnyx.  Sur  une  colline  peu  éloignée  de  la  cita- 
delle, on  voit  encore  les  restes  d'un  monument  qu'on 
a  pris  tantôt  pour  l'Aréopage  (^) ,  tantôt  pour  le 
Pnyx(c),  d'autres  fois  pour  l'Odéum  (J),  C'est  un 
grand  espace  dont  l'enceinte  est  en  partie  pratiquée 
dans  le  roc  ,  et  en  partie  formée  de  gros  quartiers  de 
pierre  taillées  en  pointes  de  diamant.  Je  le  prends  , 
avec  M.  Chandler,  pour  la  place  du  Pnyx,  où  le 
peuple  tenoit  quelquefois  ses  assemjjlées.  En  effet ,  le 
Pnyx  étoit  entouré  d'une  muraille  (e)  ^  il  se  trouvoit 


(a)  Vitruv.  îib.  6,  cap.  g. 
(B)  Spon.voyag.  t.  2  ,  p.  116. 
(c)  Chandl.travels  inGreece  ,  chapt.  i5,  p.  68. 
6^)  Whel.  book  6,  p.  083.  Le  Rpi  ,  ruines  de  la  Grèce, 
t.  ï,  p.  18. 

(c)  Plîilochor.  ap.  schol.  Aristoph.  in  av.  v.  998. 
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en  face  de  l'Aréopage  (a)  ;  de  ce  lieu  on  pouvoit  voir 
le  port  du  Pirée  (i).  l'ous  ces  caractères  convien- 
nent au  monument  dont  il  s'agit.  Mais  il  en  est  un 
encore  plus  décisif  :  «  Quand  le  peuple  est  assis  sur 
i>  ce  rocher,  dit  Aristophane,  etc.  (c)  ;)>  et  c'est  du 
Pnyx  qu'il  pafle.  J'omets  d'autres  preuves  qui  vien- 
dront à  l'appui  de  celles-là. 

Cependant  Pausanias  paroît  avoir  pris  ce  monument 
pour  rOdéum.  Qu'en  doit-on  conclure  ?  que  de  son 
temps  le  Pnyx  ,  dont  il  ne  parle  pas ,  avoit  changé 
de  nom ,  parce  que  le  peuple  ayant  cessé  de  s'y  as- 
sembler, on  y  avoit  établi  le  concours  des  musiciens. 
En  rapprochant  toutes  les  notions  qu'on  peut  avoir 
sur  cet  article ,  on  en  conclura  que  ce  concours  se 
fit,  d'abord,  dans  un  édifice  construit  à  l'angle  sud- 
est  de  la  citadelle  ;  c'est  l'Odéum  de  Périclès  :  ensuite 
dans  le  Pnyx;  c'est  l'Odéum  dont  parle  Pausanias  : 
enfin,  sur  le  théâtre  dont  il  reste  encore  une  partie 
9  l'angle  sud-ouest  de  la  citadelle  ;  c'est  l'Odéum 
d'Kérode,  fils  d'Atticus. 

Temple  de  Jupiter  Olympien.  Au  nord  de  la 
citadelle ,  subsistent  encore  des  ruines  magnifiques 
qui  ont  fixé  l'attention  des  voyageurs.  Quelques- 
uns  (ti)  ont  cru  y  reccnnoître  les  restes  de  ce  superbe 
temple  de  Jupiter  Olympien ,  que  Pisistrate  ai^it 
commencé ,  qu'on  tenta  plus  d'une  fois  d'achever  , 
d.trkt  Sylla  fit  transporter  les  colonnes  à  Rome,  et 
qui  fut   enfin  rétabli   par  Hadrien  (e).  Ils  s'étoient 

(a)  Lucian.  in  bis  accusât  t.  2  ,  801. 

(h)  Plut,  in  Themist.  t.  1  ,  p.  121, 

{c)  Aristoph.  in  equit.  v.  761, 

(rf)  WheLbook  5  ,  p.  392.  Spon  ,  t.  2  ,  p.  108,  ' 

(«)  Meurs.  Athen.  Attic,  lib.  1,  cap.  10. 
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fondés  sur  le  récit  de  Pausanias ,  qui  semble  en  effet 
indiquer  cette  position  (a)  ;  mais  Thucydide  (3)  dit 
formellement  ,  que  ce  temple  étoit  au  sud  de  la  cita- 
delle; et  son  témoignage  est  accompagné  de  détails 
qui  ne  permettent  pas  d'adopter  la  correction  que 
Valla  et  Paulmier  proposent  de  faire  au  texte  de 
Thucydide.  M,  Stuart  (c)  s'est  prévalu  de  l'autorité 
de  cet  historien ,  pour  placer  le  temple  de  Jupiter 
Olympien  au  sud-est  de  la  citadelle  ,  dans  un  endroit 
où  existent  encore  de  grandes  colonnes  que  l'on  ap- 
pelle communément  Colonnes  d'Hadrien.  Son  opi- 
nion a  été  combattue  par  M.  Le  Roi  {d) ,  qui  prend 
pour  un  reste  du  Panthéon  de  cet  empereur  les  co- 
lonnes dont  il  s'agit.  Malgré  la  déférence  que  j'ai 
pour  les  lumières  de  ces  deux  savans  voyageurs ,  j'a- 
■vois  d'abord  soupçonné  que  le  temple  de  Jupiter  Olym- 
pien ,  placé  par  Thucydide  au  sud  de  la  citadelle  , 
éroit  un  vieux  temple ,  qui ,  suivant  une  tradition 
rapportée  par  Pausanias  (e) ,  fut ,  dans  les  plus  an- 
ciens temps ,  élevé  par  Deucalion,  et  que  celui  de  la 
partie  du  nord  avoit  été  fondé  par  Fisistrate.  De  cette 
manière  ,  on  concilieroit  Thucydide  avec  Pausanias  ; 
mais  comme  il  en  résulteroit  de  nouvelles  difficultés  , 
j'ai  pris  le  parti  de  tracer  au  hazard  dans  mon  plan , 
un  temple  de  Jupiter  Olympien  au  sud  de  la  ci- 
tadelle. 

M.  Stuart  a  pris  les  ruines  qui  sont  au  nord  ,  pour 


(a)  Pausan.  îib.  i ,  cap.  i8  ,  p.  42. 
(è)  Thucyd.  Iib.  2,  cap.  i5. 

(c)  Stuart,  antiij.  of  Athens ,  chapt.  5,  p.  38. 

(d)  Le  Roi,  ruines  de  la  Grèce,  t.  2,  p.  21, 

(e)  Pausan,  ibid.  p.  43. 
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les  restes  du  Pœcile  (a)  ;  mais  je  crois  avoir  prouvé 
que  ce  célèbre  portique  renoit  à  la  place  publique, 
Située  auprès  de  la  porte  Dipyle.  D'ailleurs  ,  l'édifice 
dont  ces  ruines  faisoient  partie  ,  pafoît  avoir  été  cons- 
truit du  temps  d'Hadrien  (3)  ,  et  devient  par-là 
étranger  à   mon  plan. 

Stade.  Je  ne  l'ai  pas  figuré  dans  ce  plan ,  parce 
que  je  le  crois  postérieur  au  temps  dont  je  parle,  il 
paroît  en  effet,  qu'au  siècle  de  Xénophon  ,  on  s'exer- 
çoit  à  la  course  ,  dans  un  espace ,  peut-être  dans  un 
dieminqui  commençoit  au  Lycée,  et  qui  se  prolon- 
geoit  vers  le  sud,  sous  les  murs  de  la  ville  (c).  Peu 
de  temps  après,  l'orateur  Lycurgue  fit  applanir  et  en- 
tourer de  chaussées  un  terrain  ,  qu'un  de  ses  amis 
avoit  cédé  à  la  république  (d).  Dans  la  suite,  Hé- 
rode  ,  fils  d'Atticus  ,  reconstruisit  et  revêtit  presque 
entièrement  de  marbre  le  Stade  dont  les  ruines  sub- 
sistent encore  (e). 

Murs  de  la  ville.  Je  supprime  plusieurs  ques- 
tions qu'on  pourroit  élever  sur  les  murailles  qui  en- 
touroient  le  Pirée  et  Munychie ,  sur  celles  qui  du 
Pires  et  de  Phalère  aboutissoient  aux  murs  d'Athènes. 
Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  l'enceinte  de  la  ville.  Nous 
ne  pouvons  en  déterminer  la  forme  ;  mais  nous  avons 
quelques  secours  pour  connoître  à  peu  près  l'éten- 


{a)  Stuart.  antiq.  of  Athens  ,  chapt.  5,  p.  40. 

(b)  Le  Roi,  ruines  de  la  Grèce  ,  t.  2,  p.  16. 

(c)  Xenoph.  hist.  Grsec.  lib.  2  ,  p.  476.  Kl.  de  magist.  equit. 
p.  959. 

(J)  Lvcurg.  ap.  Plut.  X  rher.  vit.  t.  2,  p.  841. 
(e)  Pausan.  lib.  j ,  cap.  19  ,  p.  46.  Philostr.  de  vit»  sophist. 
tib.  2  3  p.  660. 
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due.  Thucydide  (a),  faisant  l'cnumératicn  des  troupes 
nécessaires  pour  garder  les  murailles,  dit  que  la  partie 
de  l'enceinte  qu'il  falloit  défendre,  étoit  de  43  stades 
(  c'est-à-dire,  4063  toises  et  demie) ,  et  qu'il  restoit 
une  partie  qui  n'avoit  pas  besoin  d'être  défendue  : 
c'étoit  celle  qui  se  trouvoit  entre  les  deux  points  oii 
venoient  aboutir  d'un  côté  le  mur  de  Phalère ,  et  de 
l'autre  celui  du  Pirée.  Le  scholiaste  de  Thucydide 
donne  à  cette  partie  17  stades  de  longueur  ,  et  compte 
en  conséquence,  pour  toute  l'enceinte  de  la  ville, 
60  stades  (c'est-à-dire,  5670  toises  ;  ce  qui  feroit  de 
tour  à-peu-près  deux  lieues  et  un  quart ,  en  donnant 
i\  la  lieue  2500  toises.)  Si  l'on  vouloit  suivre  cette 
indication,  le  mur  de  Phalère  remonteroit  jusqu'au- 
près du  Lycée  ;  ce  qui  n'est  pas  possible.  Il  doit 
s'être  glissé  une  faute  considérable  dans  le  scholiaste. 
Je  m'en  suii  rapporté  à  cet  égard,  ainsi  que  sur  la 
disposition  des  longues  murailles  ,  et  des  environs 
d'Athènes  ,  aux  lumières  de  M.  Barbie ,  qui ,  après 
avoir  étudié  avec  soin  la  topographie  de  cette  ville, 
a  bien  voulu  exécuter  le  foible  essai  que  je  présente 
au  public.  Comme  nous  différons  sur  quelques  points 
principaux  de  l'intérieur ,  il  ne  doit  pas  répondre  des 
erreurs  qu'on  trou\era  dans  cette  partie  du  plan.  Je 
pouvois  le  couvrir  de  maisons ,  mais  il  étoit  impos- 
sible d'en  dirisier  les  rues. 


ii?)  Tiiiicv-a.  lib.  2,  cap. 
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MÊME    CHAPITRE,   pag.    140. 

Sur    deux    Inscriptions     rapportées    dans    es 
Chapitre . 

J'ai  rendu  le  mot  EAïAASKE,  qui  se  trouve  dans 
le  texte  grec ,  par  ces  mots ,  avoit  composé  la  pièce , 
avoit  fait  la  tragédie.  Cependant,  comme  il  signifie 
quelquefois  avait  dressé  les  acteurs  ,  je  ne  réponds 
pas  de  ma  traduction.  On  peut  voir  sur  ce  mot  les 
notes  de  Casaubon  sur  Athénée  (lib.  6, cap,  7,  p.  2,60); 
celles  de  Taylor  sur  le  marbre  de  Sandwich  (p.  71  )  ; 
Vân  Dale  sur  les  Gymnases  (  p.  686  )  ;  et  d'autres 
encore. 


MÊME  CHAPITRE,  pag.  251. 
Sur  la  manière  d'éclairer  les  temples. 

J_(ES  temples  n'avoient  point  de  fenêtres  :  les  uns 
ne  recevoient  de  jour  que  par  la  porte  ;  en  d'autres, 
on  suspendoit  des  lampes  devant  la  statue  principale 
(a)  ;  d'autres  étoient  divisés  en  trois  nefs,  par  deux 

{fi)  Strab.  lib.  9,  p.  396.  Pausan.  lib.  i ,  cap.  26,  p.  6a. 
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rangs  de  colonnes.  Celle  du  milieu  étoit  entièrement 
découverte,  et  suffisoit  pour  éclairer  les  bas- côtés 
qui  étoient  couverts  {a).  Les  grandes  arcades  qu'on 
aperçoit  dans  les  parties  latérales  d'un  temple  qui 
subsiste  encore  parmi  les  ruines  d'Agrigente  {b) , 
ont  été  ouvertes  long-temps  après  sa  construction. 


MÊME    CHAPITRE,    pag.    253. 
Sur  les  Colonnes  de   l'intérieur   des  temples. 

Il  paroît  que  parmi  les  Grecs,  les  temples  furent 
d'abord  très-petits.  Quand  on  leur  donna  de  plus 
grandes  proportions  ,  on  imagina  d'en  soutenir  le  toît 
par  un  seul  rang  de  colonnes  placées  dans  l'inté- 
rieur, et  surmontées  d'autres  colonnes  qui  s'élevoient 
jusqu'au  comble.  C'est  ce  qu'on  avoit  pratiqué  dans 
un  de  ces  anciens  temples  dont  j'ai  vu  les  ruines  à 
Paîstum. 

Dans  la  suite,  au  lieu  d'un  seul  rang  de  colonnes  , 
on  en  plaça  deux;  et  alors  les  temples  furent  divisés 
en  trois  nefs.  Tels  étoient  celui  de  Jupiter  à  Olympie , 
£omme  le  témoigne  Pausanias  (c)  ;  et  celui  de  Mi- 
nerve à  Athènes ,  comme  M.  Foucherot  s'en  est  assuré. 
ï.e  temple  de  Minerve  à  Tégée  en  Arcadie ,  construit 


{a)  Strab.  lib.  9  ,  p.  096.  Vitriiv.  lih.  3,  cap    i,  p.  4.1, 
(b)  D'Orville,  Sicula,  cap.  5,  p.  97, 
(f)  Paiisan.  Ijb.  6,  cap,  lo,  p.  409. 
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par  Scopas ,  ëtoit  du  même  genre  ;  Pausanîas  dit  (a) 
que ,  dans  les  colonnes  de  l'intérieur ,  le  premier 
ordre  étoit  Dorique  ,  et  le  second  Corinthien. 


MÊME    CHAPITRE,    pag.    254, 

Sur  les  proportions  du  Parthénon. 

OuiVANT  M.  le  Roi  (5) ,  la  longueur  de  ce  temple 
est  de  214  de  nos  pieds ,  10  pouces ,  4  lignes  ;  et  sa 
hauteur  de  65  pieds.  Evaluons  ces  mesures  en  pieds 
Grecs;  nous  aurons  pour  la  longueur  environ  227 
pieds,  et  pour  la  hauteur ,  environ  68  pieds ,  7  pouces. 
Quant  à  la  largeur ,  elle  paroît  désignée  par  le  nom 
d'Hécatonpédon  (  100  pieds  )  que  les  anciens  don- 
noient  à  ce  temple.  M.  le  Roi  a  trouvé  en  effet  que  la 
frise  de  la  façade  avoit  94  de  nos  pieds,  et  10  pouces; 
ce  qui  revient  aux  100  pieds  Grecs  (c). 


(a)  Pausan.  lib.  8 ,  cap.  4^ ,  p.  698. 

(i>)  Le  Roi,  ruines  de  la  Gr^ce ,  i'».  part.  p.  Zo\  ae,  p^rÇ^ 
pi.  XX. 

C?)  Id.  ibid,  p.  29. 
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MÊME    CHAPITRE,    pag.   i^6. 

Sur  la    quantité    de   l'or  appliqué    à   la  statue 

de  Minerve. 

1  HUCYDIDE  dit  {a)  40  talens  ;  d'autres  auteurs  (b) 
disent  44;  d'autres,  enfin,  50(0).  Je  m'en  rapporte 
au  témoignage  de  Thucydide.  En  supposant  que  de 
son  temps  la  proportion  de  l'or  à  l'argent  étoit  de 
I  à  13,  comme  elle  l'étoit  du  temps  d'Hérodote,  les 
40  talens  d'or  donneroient  520  talens  d'argent,  qui, 
à  5400  liv.  le  talent,  formeroient  un  total  de  a, 808,000 
liv.  Mais,  comme  au  siècle  de  Périclès ,  la  drachme 
valoit  au  moins  i»^  iols,  et  le  talent  5700  liv.  (voyez 
la  note  qui  accompagne  la  table  de  l'évaluation  des 
monnoies ,  à  la  fiu  de  cet  ouvrage  ) ,  les  40  talens 
dont  il  s'agit ,  valoient  au  moins  2,964,000  livres. 


(a)  Thuryd.  lib.  :• ,  cap.  i3. 

(b)  Philochor.  ap.  schol.  Aristoph.  in  pac.  v.  6o'|.. 
(f)  Diod.  Sic.  lib.  li,  p.  96. 
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MÊME    CHAPITRE,    pag.    %<,t. 

Sur   la   manière  dont  l'or   étoit  distribué  sur 
la  statue  de  Minerve. 

JLiA  Déesse  étoit  vêtue  d'une  longue  tunique,  quf 
devoir  être  en  ivoire.  L'égide,  ou  la  peau  de  la  chèvre 
Amalthée,  couvroit  sa  poitrine  ,  et  peut-être  son  bras 
gauche,  comme  on  le  voit  sur  quelques-unes  de  sei 
statues.  Sur  le  bord  de  l'égide ,  étoient  attachés  dei 
serpens;  dans  le  champ,  couvert  d'écaillés  de  serpens, 
paroissoit  la  X.k.tQ  de  Méduse.  C'est  ainsi  que  l'égide 
est  représentée  dans  les  monumens  et  dans  les  auteurs 
anciens  (a).  Or,  Isocrate  qui  vivoit  enrcore  dans  ié 
tem.ps  où  je  suppose  le  jeune  Anacharsis  en  Grèce, 
observe  (1^)  qu'on  avoit  volé  le  Gorgonium  ;  et  Sui- 
das (c),  en  parlant  du  même  fait,  ajoute  qu'il  avoit 
été  arraché  de  la  starue  de  Minerve.  Il  paroît ,  par  un 
passage  de  Plutarque  (^)  ,  que,  par  ce  mot,  il  faut 
jentendre  l'égide. 

Voyons  à  présent  de  quoi  étoit  faite  l'égide  enlevée 
à  la  statue.  Outre  qu'on  ne  l'auroit  pas  volée,  si  elle 
n' avoit  pas  été  d'une  matière  précieuse.  Philochorus 
nous  apprend  (e)  que  le  larcin  dont  on  se  plaiguoit , 


(a)  Virgil.  seneid.  lib.8,  v.  436. 

(b)  Isocr.  adv.  Caliim.  t.  2,  p.  5ii. 

(c)  Suid.  in  «tjAes»'*?. 

{à)  plut.  Themist.  t.  i ,  p.  117. 

(a)  Philochor.  ap,  sthftl.  Aristoph,  in  pac.  v.  (5^o4. 

Tomi  IL  Nn 
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concernolt  les  écailles  et  les  serpens.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  d'un  serpent  que  l'artiste  avoit  placé  aux  pieds  de 
la  Déesse.  Ce  n'étok  qu'un  accessoire,  un  attribut, 
qui  n'exigeoit  aucune  magnificence.  D'ailleurs  ,  Phi- 
lochorus parle  de  serpens  au  pluriel. 

Je  couclus  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  Phidias 
avoit  fait  en  or  les  écailles  qui  couvroient  l'égide,  et 
les  serpens  qui  étoient  suspendus  tout  autour.  C'est 
ce  qui  est  confirmé  par  Pausanias  (û).  Il  dit  que  Mi- 
nerve avoit  sur  sa  poitrine  une  tète  de  Méduse  en 
ivoire;  remarque  inutile,  si  l'égide  étoit  de  la  même 
matière ,  £t  si  sa  tète  n'étoit  pas  relevée  par  le  fond 
d'or  sur  lequel  on  l'avoit  appliquée.  Les  ailes  de  la 
Victoire  que  Minerve  tenoit  dans  ses  mains,  étoient 
aussi  en  or.  Des  voleurs  qui  s'introduisirent  dans  le 
temple,  trouvèrent  les  moyens  de  les  détacher;  et, 
s'étant  divisés  pour  en  partager  le  prix ,  ils  se  trahirent 
eux-mêmes  (/»). 

D'après  difïérens  indices  que  je  supprime ,  on  peut 
présumer  que  les  bas-reliefs  du  casque,  du  bouclier, 
de  la  chaussure,  et  peut-être  du  piédestal,  étoient 
du  même  métal.  La  plupart  de  ces  ornemens  subsis- 
toient  encore  à  l'époque  que  j'ai  choisie.  Ils  furent 
enlevés  quelque  temps  après ,  par  un  nommé  La- 
char  es  (c). 


(a)  Pausan.  lib.  i,  cap.  24,  pag.  58. 

ib)  Deraostli.  in  Timocr.  p.  79::.  Ulpian.  ibid.  p.  8ai. 

{cj  Pausan,  ibid.  cap.  36,  p.  6i. 
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CHAPITRE    XIV,    PAG.  177. 
Sur    les    Prébidens    du    Sénat    d'^Athènes,' 

1  OUT  ce  qui  regarde  les  officiers  du  Sénat ,  et  leurs 
fonctions,  presenre  tant  de  difficultés,  que  je  me  con- 
tente de  renvoyer  aux  savans  qui  les  ont  discutées, 
tels  que  Sigonius  (  de  republ.  Athen.  lib.  a,  cap.  4)  ; 
Petav.  (de  doctrin.  temp.  lib.  2,  cap.  i  );  Dodwel. (  de 
Cycl.  dissert.  3,§.43)i  Sam.  Pet.Cle^.  Attic.  p.  188); 
Corsin.  (fast.  Attic.  1. 1,  dissert.  6). 

MÊME    CHAPITRE,    pag.    284. 

Sur   les   Décrets    du    Sénat  et  du   peuple 
d'Athènes. 

Jlv'EN  ne  s'exécutoît  qu'en  vertu  des  lois  et  des  dé- 
crets (z).  Leur  différence  consistoit  en  ce  que  les 
lois  obli^eoient  tous  les  citoyens,  et  les  obligeoietjC 
pour  toujours  ;  au  lieu  que  les  décrets  proprement 
dits ,  ne  "regardoient  que  les  particuliers ,  et  n'étoient 
que  pour  un  temps.  C'est  par  un  décret ,  qu'on  en- 
voyoit  des  ambassadeurs ,  qu'on  décernoft  une  cou- 
ronne à  un  citoyen  ,  etc.  Lorsque  le  décret  erabras- 
soit  tous  les  temps  et  tous  les  particuliers,  il  devenoit 
une  loi. 

(a)  Demosth.  ia  Timocr.  p.  787, 

Nnij 
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t^ — ""T— -.- .:      -  •-         -  — ■  ^_^^ 

CHAPITRE    XVII,    PAG.    .32^. 
Sur   lin  i-wgernent  slngnlier  de  l'Ardopagev 

^u.  fait  que  je  cire  dans  îe  texte  ,  on  peut  en  ajoute?' 
un  autre  qui  s'est  passé  long-temps  après ,  et  dans  urt 
siècle  où  Athènes  avoit  perdu  toute  sa  gloire,  et  l'A- 
xéopage  conservé  la  sienne.  Une  femme  de  Sicyone,. 
piit^r^e  de  ce  qu'un  second  mari,  et  le  fils  qu'elle  err 
àvoitjCu,  venoient  de  mettre  à  mort  un  fils  de  grande 
«spérance  ,  qui  luirestoit  de  son  premier  époux,  priç" 
le  parti  de  les  empoisonner.  Elle  fut  traduite  devant 
Jïkïsieurs  tribunaux  qui  n^osèrent  ni  la  condamner ,  ni 
î'abs^çudre.  L'affaire  fut  portée  à  l'Aréopage,  qui,^ 
ap^stin  long  examen,  ordonna  aux  parties  de  com=- 
paroître  dans  100  ans  (a). 


CHAPITRE    XX,    PAG.  355.  ,. 

OUI  le  jeu  des  dese 

i^:.  '^ir.'p  20/;:;    j;oJ:;.fiC7  eir;:- 

^iVÎ.  DE  Pf.IRESC  avoit  acquis  un  calendrier  ancien  y 
,^rné  de  dessins.  Au  mois  de  janvier,  étoit  représenté 
iin  joueur  qui  tenoit  un  cornet  dans  sa  majn,,  et  en 
i^ersoit  .des  dés  dans  une  espèce  de  tour  plaeee,g\^ 
lg-l;)!<i)rd;  du  damier  (/>).  _,  ^  ^  --.y. 
1^^:,z -:':zl.        ■ — '  'j'jf '•jf."'")  :  — ~ — 7^' 

(a)  Val.  Max.  lib.  8  ,.  c.ip.  i.  Anl.  Gell.  lib.  12,  cap.  7  et  aldî 

^^  Yales.  in  Haipocr.  p.  75^. 
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MÊME    CHAPITRE,    p  a  g.    374. 
Prix  de  diverses  marchandises. 

jJ'ai  rapporté  dans  le  te\te  le  prix  de  quelques  co- 
mestibles ,  tel  qu'il  étoit  à  Athènes  ,  du  temps  de 
Démosthène,  Environ  60  ans  auparavant ,  du  temps 
d'Aristophane ,  la  journée  d'un  manœuvre  valoit  5 
oboles  (  9  sols  )  (d)  ;  un  cheval  de  course  ,  la  mines 
ou  1200  drachmes  (  1080  livres)  (/>)  ;  un  manteau, 
h.o  drachmes  (  18  livres  )  ;  une  chaussure  ,  8  drachmes 
(7  livres  "4  sois  (c). 


MÊME  CHAPITRE,  p  A  g.  375. 

Sur  les  biens  <jue  Démosthcne  avoit  eus  de  . 
soa  père. 

X-i'E.  père  de  Déijiosth.ène  passoit  pour  être  riche  {cP)  : 
cependant  il  n'avoit  laissé  à  son  fils  qu'environ  14 
falens  ,' environ  75,6oô  livres  (e).  Voici  quels  étoient 
îps  principaux  effets  de  cette  succession  : 
';  1®.  Une  manufacture  d'épées  ,  où  travailloient  30 


(a)  Aristoph.  in  eccles.  v.  3io. 
(fc)  Id,  nub.  V.  1227. 

(c)  Id.  in  Plut.  V.  9,83., 

(d)  Demosth.  in  Aphob.  p.  896,  901,  90;^, 
{e)  Id.  ibid.  p.  896. 
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esclaves  (^).  Deux  ou  trois  qui  étoient  à  la  tète,  va- 
loient  chacun  5  à  600  drachmes ,  environ  500  liv.  ;  les 
autres,  au  moins  300  drachmes ,  ayo  liv.  :  ils  rendoient 
par  an  30  mines,  ou  1700  liv.  tous  frais  déduits.  1°, 
Une  manufacture  de  lits ,  qui  occupoic  ao  esclaves , 
lesquels  valoient 40  mines,  ou  3600  liv.  :  ils  rendoient 
par  an  iimines,  ou  loHolivres.  3°.  De  l'ivoire  ,  dufer, 
du  bois  (b)  ;  80  mines,  ou  7200  liv.  L'ivoire  servoît 
soit  pour  les  pieds  des  lits  (c)  ,  soit  pour  les  poignées 
et  les  fourreaux  des  épées  (J).  4°.  Noix  de  galle  ,  et 
cuivre;  70  mines,  ou  6300  liv.  5°.  Maison;  30  mines 
ou  2700  livres.  6°.  Meubles,  vases  ,  coupes,  bijoux 
d'or  ,  robes  et  toilette  de  la  mère  de  Déraosthène  ; 
ICO  mines ,  om  çcoo  livres.  7°.  De  l'argent  prêté,  ou 
mis  dans  le  commerce,  etc.  (e). 


CHAPITRE    XXII,    PAG.    431. 

Sur  le  poids  et  la  valeur  de  quelques  of- 
frandes en  or  ,  envoyées  au  temple  de 
Delphes  par  les  rois  de  Lydie  ,  et  décrites 
dans  Hérodote  (  lib.  i ,  cap.  14  ,  50  ,  etc.  }  ; 
et  dans  Diodore  de  Sicile  (lib.  16,  p.  452). 

Pour  réàuire  les  talens  d'or  en  talens  d'argent ,  je 
prendrai  la  proportion  de  i   à  13,  comme  elle  étoit 


(a)  Demost.  iii  Aphob.  p.  896. 
{b)  U.  ibiil. 

(c)  Plat.  ap.  Athen.  lib.  2,  cap.  9,  p.  48. 

(d)  Demojt  ibid.  p.  Hi)^.  Diog.  Laert.  lib.  6,  $.  65, 
(f)  Demost.  ibid.  p.  896. 
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en  temps  d'Hérodote  (a)  ;  er  pour  évaluer  les  talens 
d'argent ,  je  suivrai  les  tables  que  j'ai  données  à  la  fin 
de  cet  ouvrage.  Elles  ont  été  dressées  pour  le  talent 
Artique ,  et  elles  supposent  que  la  drachrce  d'argent 
pesoit  79  grains.  Il  est  possible  que ,  du  temps  de  cet 
historien,  elle  fi'it  plus  forte  de  1  ou  3  grains  :  il  suffit 
d'en  avertir.  Voici  les  ofTrandes  d'or,  dont  Hérodote 
nous  a  conservé  le  poids  : 
6  grands  cratères  perant  30  talens,  qui 

valoient  390  talens  d'argent,  et  de 

notre  monnoie a,io6,oocliy, 

117  demi-plinthes  pesant  0.31  talens, 

qui  valoient  3016  talens  d'argent, 

de  notre  monnoie i6,a86,40oIiv. 

Un  lion  pesant  10  talens,  valant  130 

talens  d'argent,  de  notre  monnoie.  702,000 liv, 
Une  statue  pesant  8  talens,  valant  104 

talens  d'argent,  de  notre  monnoie,  56i,6ooIiY. 
Un  cratère  pesant  8  talens  et  4a  mines , 

valant  113  talens,  6  mines  d'argent, 

de  notre  monnoie 610,74c  livi 

A  ces  offrandes,  Diodore  de  Sicile  (b) 

ajoute  3  60  phioles  d'or ,  pesant  cha- 
cune 2  mines;  ce  qui  fait  12  talens 

pesant  d'or,  qui  valoient  1)6  talens 

en  argent,  et  de  notre  monnoie.   .       841,400 liv. 

Total 21,1^9,  40  liv. 

Au  reste ,  on  trouve  quelques  différences  dans  les 
calculs  d'Hérodote  et  de  Diodore  de  Sicile  :  mais 
cette  discussion  me  meneroit  trop  loin. 


{a)  Hérodot.  lib.  3,  cap.  g^, 
(&)Diod.  Sic.  Ub,  i6,  p.  4i»j. 
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MÊME   CHAPITRE,  p  a  g.  440. 
Sur  la  Vapeur  de  l'antre  de  Delphes. 

I^ETTE  vapeur  étoit  du  genre  des  moufettes  ;  elle  ne 
s'élevoit  qu'à  une  certaine  hauteur. Il  paroît  qu'on  avoit 
exhaussé  le  sol  autour  du  soupirail.  Voilà  pourquoi  il 
est  dit  qu'on  descendoit  à  ce  soupirail,  Le  trépied  étant 
ainsi  enfoncé,  on  conçoit  comment  la  vapeur  pouvoit 
parvenir  à  la  prêtresse,  sans  nuire  aux  assistans. 

CHAPITRE    XXV,    pag.    501. 
Sur    le  plan    d'une    Maison    Grecque. 

iVl.  PERRAULT  adressé  le  plan  d'une  maison  Grecque, 
d'après  la  description  que  Vitruve  en  a  faite  (a).  M. 
Galiani  en  a  donné  un  second,  qui  est  sans  doute  pré- 
férable à  celui  de  Perrault  {b).  J'en  publie  un  3'^. ,  que 
feu  M.  Mariette  avoit  bien  voulu  dresser  à  ma  prière, 
et  justifier  par  un  mémoire  que  j'ai  entre  les  mains. 
Je  ne  prétends  pas ,  qu'à  l'époque  où  je  fixe  le  voyage 
du  jeune  Anacharsis,  plusieurs  Athéniens  eussent  des 
maisons  si  vastes  et  si  magnifiques,  mais  comme Dé- 
mosthène  assure  qu'on  en  élevoit  de  son  temps ,  qui 
surpassoient  en  beauté  (c)  ces  superbes  édifices  dont 
Périclès  avoit  embelli  Athènes ,  je  suis  en  droit  de  sup- 
poser que  ces  maisons  ne  différoient  pas  essentielle- 
ment de  celle  que  Vitruve  a  décrite. 

(a)  Vitriiv.  de  archit.  lib.  6,  cap.  lo.  Perrault,  ibiJ. 

(t)  Galiani  architet.  di  Vitruv.  ibiJ. 

(c)  Demosth.  olynth.  3,  p.  38  et  3g.  Id.  de  rep.  ord.  p.  137. 

Id.  in  Aristocr.  p.  768. 

F  I  N  D  U  T  O  M  E  SECOND. 


(4^7 

Elle  ne  peut  confier  ce  pouvoir,  de 

faire  les  \oh,  car  elle  cefferoit  d'être 
le  fouverain  ;  elle  a  toujours  le  droit  de 
reprendre  ce  pouvoir  quand  elle  l'a  perdu, 
&  de  changer  fes  loix  félon  qu'il  lui  con- 
vient. 

Elle  peut  confier  ce  pouvoir  à  un  hom- 
me, à  un  roi;  ce  roi  doit  exercer  fon 
pouvoir  félon  les  loix. 

La  perfonne  du  roi  eft  inviolable  &  fa- 
crée  comme  la  loi ,  parce  qu'il  eft  l'or- 
gane de  la  loi. 

Si  le  roi  diftribue  en  diverfes  mains  le 
pouvoir  exécutif,  tous  ceux  auxquels  il 
eft  diftribué  font  comptables  Ôc  refponfa- 
bles  envers  la  nation ,  parce  que  la  nation 
eft  le  fouverain, 

,    A  R   T.      V. 

Des  pouvoirs  difîrihués. 

Les  pouvoirs  ne  font  délégués  que  pour 
le  bon  ordre  ôc  la  sûreté  de  la  nation, 
foit  au-dedans,  foit  au-dehors. 


.r^V'---  '  ^' 
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